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LESPÉCHACLÉ 
D E 
LA NAIURE, 
ENTRETIENS. 


SUR LES PARTICULARITES 
D E 


L'HISTOIRE NATURELLE, 
Qui ont paru les plus propres à rendre 
les Jeunes-Gens curieux, & à leur 
former l’efprit. 
TROISIÈME PARTIES 


Contenant ce qui regarde le Ciel © les liaifons des 
diffcrentes parties de l'Univers avec les 


befoins de l’homme. 
TOME QUATRIÈME. 
AE 
Â PARES 


Chez la Veuve Estienne & Fils,rueS. Jacques, 
a la Vertu. 
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AU CHEVALIER 
V OUS me priez, Monfeur, & c’eft 


pour un bon :ini lamémechofe que 
fi. vous me commandiez ; premièrement 
de vous faire un choix de livres portatifs 
“& convenables à un militaire; en fecond 
lieu,de vous continuer parécritnos Entre: 
tiens furde Spectacle de a Nature, afin que 
Pabfence ; me dites-vous-obligeamment; 
n'interrompe pas vos plaïfirs. Je confens 
à vous fatisfaire {elon mon pouvoit fur 
Tun & fur l’autre point. Il ne n’eft pas 
permis de répondre avec indifférence à 
des demandes 1 {enfées : & peut-être 
m'occuperai-je moi-même avec fruit en 
effayant de remplir quelque-un des mo- 
mens de loifir que vos exefcices & vos 
voyages vous laifferont. 

La bibliothéque de l'homme de güertes 
fur - tout quand il {ert, ou qu'il voyage, 
ne doit ni ne peut être chargée de beau- 
coup de livres. C’eft le choix feul qui em 

À i} 








# LETTRE DU PRIEUR AU CHEVALIER. 
fait le mérite. On peut très-bien les ré: 
duire a trois : ur Nouveau T éflament , les 
Commentaires de Céfar ; @ Euclide. Bien 
entenduique vous y joindrez toûüjours le 
livre de la Nature & celui de la Société. 
Cette bibliothéque peut vous fuivre par- 
tout , remplir tous vos momens, comine 
tous vos beloins, & fe sroflir tous les 
jours d’oblervations nouvelles fans multi- 
plier l’embaras ni les valifes. Je n’ai rien 
de plus à vous donner fur votre première 
demande, & je crois vous avoir bien 
{ervi. 

Quant à la feconde, quiseft de con- 
tinuer le détail des plus belles parties de 
la nature; après avoir parcouru , comme 
nousavons fait, les dehots & les dédans 
de la terre, lordre de la nature même 
nous conduit à choifir le Ciel, & les liai- 
fons des, différentes parties de l'Univers 
avec nos befoins , pour en faire le fujèt de 
nos Entretiens fuivans. Je fuis, &cc. 
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LESPECTACLE 


D E 
L'A:N ATURE: 


PLAN DE L'ÉTUDE DU. CIEL. 
PREMIER ENTRETIEN. 





5) N examinant auttefois:par ma- 
| nière «de: fimple amufement les 
opérations des pétits animaux & 
la ftruéture:des moindres, plan- 
tes. vous vous fouvenez ; Monfieur, d'y 
avoir découvert une génération fi régu- 
lière , uneuniformité d'efpéces fi perfévé- 
rantes une organifation fi fupérieure à 
notreintelligence , quenousdemeurames 
frappés d’étonnement à la vüe dela fagelle 
du Créateur dansles chofesles plus petites 
& les moins apperçües. Ces particularités 
de l'Hiftoire Naturelle m’ont: paru pro- 
duire en vous un autre bien : elles vous 
ont rendu curieux. 





La revüe que nous fimes enfuite des some 2. 6 je 
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GERS SEC TL ETS 
fecours que nous trouvons par-tout fous 


DEL’ÉTUDEnOtremnain, dans les dehors & dans l'in- 


Du CIEL. 


HI, Partie, 
tone 4e 


térieur de la terre, nous lit fentir la dignité 
de Fhomme. Cet inventaire de nos pof- 
feflions & de nosmeubles de toute efpéce 
fit naître en nous la furptife de nous voit 
fi chers au Créateur; & nous pénétra de 
teconnoiflance pour les libéralités qu'il 
nous prodigue , :& qu'il.n’accorde qu’à 
nous , puifque nous fommes les feuls à qui 
Dieu en ait fait connoïtre l’exiftence & 
abandonné l’ufage. 

Side la terre nous portons nos regards 
vers le ciel, nous y découvrons des beau- 
tés d'un tout autre caraétère. Nous y re- 
cevons des préfens plus eftimables , fans 
comparaifon ; que tous ceux qui ont pré. 
cédé. Mais quoique la magnificence qui 
éclate dans les cieux: en fafé de toute 
fpeétacle de la nature la partie la plus bril- 


Jante, nous fommes moins touchés de. 


voir ces. riches décorations rouler autour 
de nous, que nous ne le fommes de pen. 
fer qu'elles marchentpournous. Heftbien 
vrai que la terre comparée à ce grand: 
globe de feu qui l’éclaire , femble fe con- 
fondre parmi les cinq ou fix autres pla- 
nétes qui enempruntent-comme elle leur- 
lumière &'qui paroiffentde fi petits objets. 
dans la nature, Notre terre comparée en- 


DÉ LA NATURE, Earl. 
fire avecdes étoiles fixes n’eft plus qu'un 


point imperceptible. Que devient alors DE L'ÉTUDE 
Phabitant de la terre 2 Il femble anéanti. pu Cr 


Croira-t-on après cela que Dieu l'a eu en 
vie dans fes ouvrages, & que c’eft pour 
Jui qu'il a réglé le cercle de l'année , l'iné- 
galité des jours, & les vicifhtudes des 
{aifons ? 


L'excellence des êtres que Dieu a créés 


ne fe mefure pas à la toife. L’habitant de la 


terre a reçu une intelligence, une volonté; 


unc ame. C'eft à ce petit être que Dieu 
£ommunique la connoiflance de fes œu- 
vres , tandis qu'il la refufe au foleil même. 
C’eft à l’homme qu'il deftine l’ufage & le 
profit de ce riche appareil. Il eft le {eul {ur 
la terre que Dieu invite à l’en louer, 

Sans doute l’homme peut utilemerit 
fentir {on énorme petitefle. Mais il n’en 


eft que plus furpris & plus teconnoiffant: 


de voir que Dieu ait daigné letrairer avec 
tant de diftinétion, & faire ici de lui l'uni- 
que fpettateur & le vrai pofleffeur de la 
nature. Bien loin donc de voir fa propre 
baflefle avec un chagrin plein de dépit 


& de ftupidité , il {enr certe baflelle rele- 


vée par une defkination aufli noble que 
gratuite. Il ne peut, s'il raifonne ; {eca- 
cher cette vérité fi touchante qu'il eft ici 


Fobjèr des complaïfances du. Créateur. 
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Pran Yeüt-ildans d’autres fphères des millions 
‘pEL'ÉTuDe de créatures intelligentes, à qui-Dieu ju- 
pu C1EL. geâtà propos d accorder d'aûtres faveurs ; 


. 


(recherche inutile & hors de notre por- 
tée } eh fcroit-il moins vrai que l'homme 
trouve partoutune main bicnfaifante, des 
foins PR un ordre érabli en fa fa- 
veur? Quelle dignité !‘quelle grandeut 
d’avoir un Pere qui couvre pour nous la 
terre de toutes fotcs de biens , & qui daï- 
gne mettre le cicl mème à notre {ervice ! 

ll cft peu néceflaire; mon cher Che- 
valier, d'infifter- ici {ur l'excellence dé 
l'étude du-ciel pour tourner votre CUtiO= 
fité de.ce coté-là. La fcience qui s'occupe 
de Faffémblage & de la marche des aftres, 

& de la route ou des effets de lalumière, 
& de tous lest rapports que peut avoit la 
erre avec ce qui l'environne; en un mot 
la phyfiqueuniverfelle, eft fanscontredie 
de toutes les {ciences humaines celle qui 
éléve davantage l’homme par la dignité 
des objets qu’elle luipréfente,. On peut 
dire qu’elle lui agrandit Pame.en foûmet- 
rant lécouts des aflres fon intelligence; 
& qu'avec le mérite de tenita la faciécé 
par des fervices : importans , elle a encore 
celui de fournir à la piété les motifs d’une 
vive reconnotflance & d’une vénération 
profonde. 


DELA NATURE; Enr. 1. 9 
Vous entre-voyez. allez ce que l’aftro- 
nomie & toute la phyfique ont de beau. 
Mais je ne dois pas vous cacher que ces 
fciences par les mauvaifes routes qu’on y 
a prifes ou par l'abus qu'on en a fait, ont 
donné lieu à des maux infinis. Elles ont 
donné naiflance à lidolitrie : elles ont 
rempli lenionde de préventions, de fu- 
perftitions, & d'inutilités. L’irréligion 
même. a quelquefois eflayé d'y trouver 
des appuis. Je me vois. donc arrêté tout 
d’abord, .& j'héfite fur le parti qui vous 
convient, lorfqu'a coté du bien que ces 
études peuvent produire j’apperçois tant 
d'erreurs & de précipices. 

Un autre obftacle qui ne m'embaraffe 
guères moins, c'eft la difficulté de vous 
faire entendre les mouvemens céleftes. Il 
n'en eft pas de cette partie de la nature 
comme d’un infecte.ou d’une belle fleur, 
dont ‘on acquiert la connoiflance d'un 
coup d'œil , ou avec le fecours d’un verre. 
Voici donc la méthode qui m’afemblé la 
plus. praticable & la plus füre : c’eit de 
vousfacilirer l'accès de ces objetsfigrands 
&f1 nombreux en vous.les montrant fous 
différens afpects , à diverfesrepriles, & en 
vous les rendant infenfiblement familiers. 
Débuterois- je avec vous, par vous de- 
mander grande provilion de machines & 

AT: 
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10: LE SPECTACLE 
Pran de géométrie? Tant que nous pouvons: 

DEL ÉTUDE Nous entendre dans notre langage ordi- 

pu Cr. naire,iln’eft pointnaturel de parler grec 
ou algébre. 

| Prem. Par, JC Coîmmencerai par Vous expofer tout 

dé 4eme, initnent, {ans dilputes ni éclaircifle- 
Mens mathématiques, ce que nos yeux; 
& les premières apparences nous décou- 
Vrent de la ftructure du monde, ce que: 
le fens commun nous apprend de l’excel- 
Jence des.bienfaits que nous recevons de 
Dieu avec Pufage du jour & des révolu- 
tions céleftes.. 

ZL Partiedu  Enfuite nous ferons un pas en avants 

An ?HPe. La connoïflance du ciel ne pouvant s’ac- 
quétir que par une longue fuite d’obfer. 
vations, rien n'eft plus. naturel que de: 
joindre ànotre expérience celle des hom- 
mes qui nous ont précédés. Je vous dois 
donc lhiftoire des progrès que les obfer 
vateurs. de la nature y ont fait d'âge en. 
âge. Mais leur travail:eft de deux fortes. 
Tantôt il roule fur les. vérités d’expé- 
rience; tantot fur dés opinions par lef- 
quellés ils eflayent d'expliquer la ftructure 
intime de chaque corps, ou la fabrique 
générale dé l'univers, ou le concours des: 
forces qui donnent le branle à la nature 
entière. Ne/confondons point: l'hiftoire- 
dés. découvertes, avec le récit des opiz- 
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tions. Nous verrons donc en premier PLAN 
l'Hiftoire de la Phyfique expérimentale, DEL'ÉTUDE 
& des fervices qu'elle nous a rendus. Les: pu Grers 


premiers naturaliftes, dontje vous rapor- 
terai les découvertes,n’étoientpeut-êtrenti 
grands géométres, ni grands calculateurs.. 
C’étoient allez fouvent des liboureurs, 
des jardiniers, des bergers, des voya- 
geurs , ou des marchands, qui failoient 
connoître au refte des hommes des’nou- 
veautés utiles. Mais ce qu’ils nous ont ap- 
pris eft certain, & d’un profit für. Il ef 
jufte d’infifter tout particulièrement fur 
ccite phyfique d'expérience , qui fait le 
bonheur de la {ociété. De-là: nous paile- 
rons à l'Hiftoire de la Phyfique générale: 
où l’on prétend ne nous apprendre rien: 
moins que la façon donr chaque chofe a 
pris naïflance, ou du moins déterminer: 
Tes loix &les forcesmouvantesqui réglent 
la marche de chaque globe. Dans-celle-ci 
nous trouvérons de grands noms & des 
difputes célébres. Par lexpolé des opi- 
nions,vous jugerez du profitqu'onendoit 
attendre & del'eftime qu'onen peut faire... 
Dans l’une & dans l'autre hiftoire, nous: 
remarquerons avecfoin les abus qu'on: 
a faits de ces connoïflances & nous pré- 
viendrons les méprifes’ou les chûtes aux 
quelles cette étude pourroit donner lieu. . 
Aj 


12 LE SPECTACLE 
PLAN  Vousfentez, mon cherami, que fijai 
DEL'ÉTUYE fait choix de cette méthode, plûtôt que 
pu Crez. de vous conduire de la théorie géomé- 
rique du monde .& de l'étude du mou- 
vement des corps céleltes , à la confidéra- 
tion des effets particuliers, c’elt pour 
vous faciliter la plus noble de toutes les 
études, au lieu de vous en dégouter en. 
y procédant régulièrement par prolégo- 
ménes, par axiomes, & par démonftra- 
tions mathématiques. 

Mon choix elt encore fondé fur le défir 
que j'ai de vous procurer un autre ayanta- 
ge beaucoup plus important. Votre grand 
intérèt, comme le mien, eft de bien con- 
noiître Le {éjour que nous habitons & les 
préfens que nous y avons reçus. Quelle 
que puifle être l'utilité ou l'inutilité de 
Ja Phyfique générale, ce qui fe fera fufh- 
famment fentir dans la fuite par la compa- 
raifon que nous en ferons avec l’expé- 
rimentale ; le principal bien que nous de- 
vons avoir continuellement en vüe dans 
l'une & dans l’autre, eft de ramener le 
tout à la connoiflance de la terre. L'étude 
des différens points, des différens mou 
vemens, des difiérens-afpects du ciel , ne 
tend pas à nous apprendre ce qui fe pafle 
dans le ciel ; &en vain y faifons-nous des 
recherches, fi ce n'eft poyr nous micux 
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DE LA NATURE, Erir. Z 13 
gouverner dans notre {phère. Mais filé. Praw 
tude du ciel fe peut rapparter à nous, & per’érubs 
{e lier avec la fociété humaine, c'eft fur- pu Cr, 
tout par un expofé Hidéle des obfervations 
que la nécellité a fait faire de tems en 
tems fur les différens objets que le ciel 
nous préfente, & des avantages perfévé- 
rans que le genre humain en fait tirer. 
L’Hiftoire de la Phyfque eft vraiment le 
récit de nos beloins, & des riches {ecours 
que Dieu a mis à notre portée pout y 
pourvoir. Elle ne peur être bonne qu’au- 
tant qu'elle nous montre ce qui eit fur 
notre tête fans perdre de vüe ce qui ef 
à nos piés, .& qu’ellenous difpofe à fer- 
vir nosfreres, c’elt-i-dire, tous les hom- 
mes, par une connoifflance plus ample 
du domaine que nous faifons valoir en 
coinmun. 

e tacherai donc, Monfeur, de vous 
mettre l'Hiftoire de la Phyfique dans un 
ordre tel qu'après lavoir lüe, vous ayez 
une’idée paflable de la difpoftion géné- 
rale de notre globe, des afpe‘ts fous lef- 
quels les différens climats de la terre 
voyent le ciel, & des principaux intérècs 
qui en uniflent les habitans. Dans cette 
{cience encore plus que dans les autres, 
je croirois vous avoir conduit par le bon 
chemin ; fi je vous apprenois à laifler fans 
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PLAN regrèt ce qui eft métaphyfique, abftrair.. 
DEL'ÉTUDE &.féparé des beloins del’homme, pour 
au Cit.. vousiaifir de ce quiet certain, de ce qui 


Ssjet du tome 


cinquiemes, 


eft de pratique, & de mife par tout; de ce 
qui {e trouve lié avec des objets foumis à 
notre gouvernement, & de ce qui peut: 
contribuer à:notre bonheur ,foir en nous- 
tenant plus occupés, {oit fur-tour en nous. 
rendant.plus vertueux... 

Dans la même vüeje pourrai pafler de 
l'hiftoire de la Phyfique, à la pratique 
même de:ceure fcience. Si je crois aperce- 
voir que ces objets vous plailent , & que: 
vousfouhaitiezacquériruneconnoiflance. 
plus détaillée & plus précife de l’ufage des 

lobes, dès in{trumens d’aftrononue, &. 
d'optique ,.de la manière dont'nous cal-- 
culonsles années , lesmois, les lunaifons,. 
& tout l’ordre.de nosJours,.des-différens: 
Lervices que nous pouvons tirer de la con-- 
noiflance du mouvement, des-loix.de la: 
pefanteur,. des reflorts. de l’atmofphère, 
de la preflionréciproque des liqueurs, &. 
de Papplication des forces mouvantes à: 
nos divers-befoins;j’effaierai de vous fatis- 
faire furtoutes ces connoiflances ufuelles. . 
Nous pourrons dans les entretiens fuivans- 
appeller 4notrs fécours un petit nombre 
de principes de méchanique & degéomé-- 
trie; mais principes tout à la fois fi fimples 
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& fi féconds, que vous ferez furpris de PLAN: 
voir que la Phyfiqueufuelle, c’eft-2-dire, Der'érups- 
la fciencc la plus flatteufe à tous égards, pu Ces. 
& la plus propre à fatisfaire un efprit judi- 
cieux par l'utilité comme par la variété de 
fes productions, foit la plus facile a acqué- 
tir, & cependant la moins cultivée. 

Mon plan fe réduit à vous raflembler 
en perir tout le certain &tout l’utile de la: 
Phylique, premièrement à l’aide des fens 
&-par l’infpeétion de la nature ; en fecond 
lieu par le moyen de Fhiftoire de ce qui. 
a été-découvertou perfeétionné de fiécle 
en fiécle ; enfin par le fecours de quelques-- 
uns des élémens.de la géométrie la plus: 
aifée. 

Commençons l'étude du ciel par le: 
fimple rapport de-nos yeux. Nous fom-- 
mes aflez maîtres de l’ordre qu’ony peut: 
fuivre , &nous débuterons par la nuit qui 
obfcurcit tout , pour parcourir enfuite ce: 
quele jour nous dévoïlera fucceflivement. - 
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| LeCr:ez, F À nuitn'eft rien. Elle n’eft que l'in- 
1 LACET terruption du mouvement de la lu- 
nfuit mire vers nos yeux. Mais le néant même 
n'eft point ftérile dans les mains de Dieu, 
& comme il en a fait fortir rous les êtres, 
chaque jour il en tire en faveur de l’hom- 
me non des êtres nouveaux, mais des 
inftruétions falutaires & des fervices ré- 
guliers. | 
La nuit en nous Otant la vüe & l’ufage 
de la nature; nous rappelle àce néant du- 
quel nous fommes.fortis, ou nous remet 
dans cet étar de ténébres & d’imperfe- 
étion qui a précédé la création de la lu- 
mière. La maladie qui abbat nos corps 
jous fait fentir rout le mérite de la fanté. 
La nuit qui en un fens anéantit pour nous 
tout l’univers, nous fait mieux connoitre 
le prix ineftimable du jour. Mais elle n’eft 
pas feulement deftinée-à relever par fes 
ombres les beautés du grand tableau du 
monde, & à nous rendre ou plus humbles 
par la vûe des ténébres qui nous font na- 
turelles,ou plusreconnoiffanspar le retour 
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pre tA NATURE, Ewtr. IT. 17 
d’une lumière qui ne nous eft point dûe. La Nuir, 
Quélque utiles que fotent les avis qu’elle 
nous donne , il feroit trifte que pour nous 
inftruiré elle nous appauvrit. Ce qu’elle 
fembole retrancher de notre vie, en nous 
privant tous les jours pendant plulieurs 
heures de l’ufage de la lumière & de la vüe 
de l'univers, éllé nousde rend abondam2 
ment par le repos qu'elle nous procure. 

L'homme eltné pour letravail. C'eft fa Néceitité du 
vocation & fon état. Pour fufire à ce 
travail, il faut que fon fang lui fournifle 
fans cefle une matièreinfinimentdéliée & 
agile qui mette en jeu les reflorts du cer- 
veau, & les différens mufcles'du corps: 
Mais la diflipation qui fe fait perpétuelle- 
ment de cette matière fr promte à exécu: 
ter touces {es volontés, le jetteroit enfin 
dans la langueur & dans l’épuifement, 
s'il ne réparoit {es pertes par de nouvelles 
nouritures : & Ces nouritures ne pour- 
rolent ni fe digérer ; nie diftribuer ré- 
gulièremenñe dans cout le corps, s’il étoit 
toûjours enaétion.il faut qu'ilinterrompe 
lé travail de larèêre, & celui des bras ;, ou 
des piés , afin que la chaleur & les efprits 
qui {e répandoient dans le dehors ne 
{oient plus employés qu’à aider les fon- 
tions de l’eftomac pendant l’inaétion des 
autres parties du corps. 
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Mais Dieu n’a pas abandonné lufage & 
la difpofition de ce repos à la raifon de 
Fhomme. Il prend foin lui-même de lat 
foupir. Il lui a fait du fommeil une agréa- 
ble néceflité, fans lui en donner ni l’in- 
telligence, ni le gouvernement. Le fom- 
meileft un état incompréhenfible : l’hom- 
me en conçoit fi peu la nature,qu'il ne lui 
eft pollible ni de fe donner le fommeil 
quand il fe refufe, ni de le refufer quand 
il s'empare de lui. Dieu s'eft réfervé la 
difpenlarion de ce repos dont il favoit 
que le railonnement humain régleroit 
toûjours-mal le rems & la mefure. Il a 
ghoifi la nuit comme le tems & le moyen 
le plus propre pour amener le fommeil & 
pour en régler la durée. 

La nuit en effèt en obfcurciflant les 
objets, contraint l’homme à quitter fon 
travail; & pour le délaffer de fes fatigues ,. 
en le tenant dans l’inaétion, elle écarte 
ce qui peut l'émouvoir & faire fur lui de- 
fortes impreflions, Elle amène par-rout le 
filence & l’obfcurité, Elle lui te Le {pe- 
étacle de la natute pour lui ôter l’ufagg 
de fes fens. Et-comme le dernier eft inu- 
tile fans l’autre, elle le prive à la fois de 
tous les deux. Dans cette attention de la 
Providence fur lhomme peut-on mécon- 
noître les foins d’une mere tendre qui. 
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éloigne le bruit & les grandes lumières du LA Nutr:, 


lieu où elle a placé fon fils? Elle veille avec 
complaifance pour lui affurer le repos. 
La nuit & le fommeil font tellement 
liés, & la première eft tellement faite pour 
nous amener lPautre, que quand nous 
avons befoin-de repoler ; nous commen- 
cons parnous procureruneefpécede nuir. 
Nous cherchons l'ombre & x folitude : 
nous émployons les rideaux & les volets. 
Nos fens ne fe relâchent que par l'éloi- 
onement de ce qui les agite : rel eft vifible- 
ment le fervice que la nuita ordre de nous 
tendre. Mais confidérons un inftant avec 
quelles précautions elle exccure cerordre. 
La nuit en fervantlhomme ne l’aflujécit 
pas à uh moment précis. Elle ne vient 
pas d’un air brufque éteindre le Hambeau 


du jour & nous.dérober tout d’un coup. 


la vûe des objets dont nous fommes oc- 


cuoés. Loin de nous furprendre au milieu: 
dé notre travail , ou de nos voyages, clle- 
s'’avantce à pas lents: elle ne double & n’é-- 


paifitfesombresque par degtés.Ellenous 
laifle achever ce quenous avons intérêt 
de finir , & ne nous refufe pas d’abord la: 
vüe du terme où nous voulons arriver. Ce 
n'eft qu'après nous avoir avertis avec bien- 


féance de la nécelité de prendre du [CPOS». 
qu'elle achève enfin d’ob{curcir la nature. 


Utilité des- 
progrès de la: 


nuit. 
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LeCreL., Durant tout le tems que l’homme rex 

Trahquillié pole ; elle fufpend en fa faveur le bruit; 
de la nuit. [es Jumières éclatantes, & toutes les im 
preflions trop vives. Elle permèt bien.a 
qûelques animaux dontlafigure effraiante 
pourroit troubler l'homme pendant fon 
travail , d'aller à l’aide des ténébres, cher- 
cher {ourdement leur piture dans la cam- 
pagne abandonnée : elle donne à ces ani- 
maux carnaciers le moyen de venir net- 
toycer fa demeure de ce qui peut l’infecter; 
& même de lui enlever,ce qui eft gardé 
avec négligence. Elle trouve bon que l’a- 
nimal qui fait fentinelle auprès de l’hom- 
me lui donne avis de ce qui l’intérefle, 
Mais elle impofe filence au refte des ani- 
maux. Elle tient le cheval, le bœuf, & 
rous fes autres domeftiques afloupis au- 
tour de lui. Elle difperfe.les oifeaux dans 
leurs différentes retraites. Amefure qu’elle 
approche, elle fait taire peu.-a- peu les 
vénts qui troublent l'air. On voit qu’elle 
eft chargée d’aflurer le repos au roi de la 
nature. Elle fait par-tout refpecter fon 
fommeil. Quand le momenten eft venu, 
Je tumulte cefle : tout fe retire, & pen- 
dant plufieurs heures il régne dans fa de- 
meute un calme univerfel. 

Flambsaux Le palais de la nature ne demeure cepen- 
delsnui dant pas fans lumière, Comme il pourtoit 
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atriver que ceux qui l’habitent vouluffent La Nutr. 
prolonger leurs travaux ou leurs voyages, 
dans la nuitmême, diférens Hambeaux 
difperfés dans le ciel éclairentencoreleurs 
pas. Mais ces flambeaux qui leur ont été 
accordés pour ne les pas laifler dans une 
obl{curité totale; ne donnent qu'une lueur 
douce & peu éclatante. Il n’étoit pas jufte 
de fournir à ceux qui veillent, une lumière 
capable de troubler le repos des autres. 

Quand labfence de la lune ou l’épaif 
fiflement de l'air nous refufe la lumière 
dont nous avons beloin, nous fommes 
toljours maîtres denouslaprocurer.Nous 
en trouvons le principe dans le cœur des 
cailloux. Nous en trouvons l'entretien 
dans le bois ; dans l’huile, dans la graifle 
dés animaux, dans la cire que les abeilles 
recueillent fur les Heurs, & dans le fuif 
végétal qu'on peut tirer de plufeurs plan: 
tes. * Mais cette: lumière noéturne nous 
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* On. fait une bougie verce-qui et compofée de fücs 
gras & épais qu'on exprime de plufieurs plantes. fans 
l'île d2 Ceylan on trouve de grandes forêts de cinha- 
ones où canneliers, dont la fine écoice ,: & fur-rour 
celle des branches | eft cet aromate fi connu fous le 
nom de canelle, & dont le fruit donne par expreilion 
un fuit verdâtre qui fe blauchit & dont on fait des bou- 
gies. Au Micifipi on trouve fréquemment l'arbre qu'on 
nomme Cirier : On en jette la graine dans l'eau bouil- 
lante pour en détacher une huile qui furnage; On la 


recueille avec des cuilières, & on la laifle figer en paix 
pour en faire de la bougie, 
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Le Crex:fert autrement que la lumière du (oleil, 
Celle-ci nous prévient : elle nous avertir : 
elle nous ptefle & nousenvoye au travail, 
Toutau contraire, lé feu que nousallu- 
mons.ne fe préfence pas de lui-même. 
Il attend nos ordres. I fiut même des 
efforts pour l'avoir, & des foins pour l'en 
tretenir: la lumière de ce flambeau em: 
prunté eft toüjours prête à difparoitre : 
il femble qu’elle foit hors de fa place, & 
qu'elle ne trouble qu'a regrèr le repos de 
la nature. L'homme s'en délivre au mo: 
mént qu'elle lui.eft à Charge ou inutile, 
& il rentre-par néceffité dans ces ténébres 
bienfaifantes qui l'aident à réparer fes 
forces par le fommeil. 

Ce n'eft pas feulenent par les ténébres 
que la nuiteft propre à nous fervir : elle 
nous ferrencore par une fraîcheur qui en 
reflerrant par-tout le reflort de l'air, le 
mèten tar d’agirenfuite avec plus d’aéti- 
vité dans tous les corps, & de rendre une 
vigueur toute nouvelle tant à la verdure 
altérée qu'aux animaux affoiblis. C’eft 
pour entretenir cette fraicheur falutaire 
que la lune, en renvoyant la lumière du 
folcil, nousla donne dans un degré où 
elle n’a plus aucune chaleur fenhble, On 
a beau raflembler cette Inmière dans le 
foyer du miroir ardent le plus actif, 
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elle n'agit pas même fur le thermométre 
préfenté au point qui réunit les rayons, 
& n'y caufe pas la moindre dilatation 
dans lefprit de vin quien ef fi fufcepris 
ble. Précaution admirable de l’ouvrier qui 
a établi l’ordre de la nuit & qui en a prévu 
tous les avantages. Il réferve à ce tems 
une lumière aflez forte pour difiper les 
ômbres, mais trop foible pour altérer là 
fraîcheur de lait. Lui feul connoît fon ou- 
vrage: lui feul peutfavoirleprodigienxde- 
gré de diminution d’une gerbe de rayons 
qu'il fait paller du foleil fur la lune, & 
donc il fair réfléchir jufqu’a nous les reftes 
affoiblis & deftitués de chaleur. Ilne nous 
importe en rien de fixer ce degré par des 
eflais de longs calculs. Ce feroit une phy= 
fique perdue , autant à caufe de Pinutilité 
que de l'incertitude. Maïs nous avons au 
tant de facilité que d’intérèr à voir & à 
Jouer l’économie qui a fi bien propor- 
tonné ces melüures à nos befoins. 

Quand lhomme veut profiter de la 
foible clarté où de la fraîcheur bienfai- 
fante que la nuit lui ramène, ilne voirplus, 
il eft vrai, les inèmes beautés dans fon 
jour. Tout y eit moins marqué & moins 
anitné. Maïs comme le jour lui donne {on 
fectacle , la nuit lui donne aufli le fien. 
Celui-ci à des graces qui lui font propres 
& d'un caractère tout différent. 
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LeCrer. Nousne pouvons douter que cesgrands 
globes de feu quiéclairent de fi loin notre 
nuit, nayent chacun en particulier une 

deftination propre qui réponde dans le 
deffeins de Dieu à la magnihcence de leur 
appareil. Les raifons & la ftructure deces 
merveilleux ouvrages qui ont occupé le 
Créateur, feront bien dignes de nous oc- 
cuper nous-mêmes dans cette vie vers la- 
quelle nous tendons tous avec tant d’ar- 
Beauté & deur. Mais qui ofera expliquer ce que 
véédeétoi Dieu retient dans le fecrèt ? Qui ofera pré- 
venir ce qu'il réferve à un autre état2 Ce 
qu'il en laïfle foiblement entrevoir à quel- 

ques efprits plus attentifsque les autres, 
étant inintelligible & comme étranger au 

refte des hommes, ce n'eft point dans la 

fin particulière de chaque étoile, ni dans 
l'harmonie générale de ces fphères qu'il 

faut aller chercher les moyens d’inftruire 
l'homme, ou.de régler fes devoirs & {on 

cœur. Les motifs puiflans qui le portent 
à l'amour & à [a louange fe doivent pren- 

dre dans ce qu'il voit, dans ce quille tou- 

che, dans ce qui eft évidemment à fon 

fervice. Or ce que Dicu a bien voulu lui 

révéler fur l’ordre des cieux & desétoiles, 

fe réduit à l’afpet fous lequel il les lui 
montre, & à l’ufage qu’il lui-permèt d'en 

faire. Mais ce peu qu'il daigne en faire 
connoitre 
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connoître à l’homme eft bien aflez pour LA Nurr. 
Jui, & c'eft la matière d’une profonde ad- 
miration. Il atellement placé la demeure 
de l'homme à l'égard de ces grands glo- 
bes, que de cette fituation il réfulte un 
ordre dont il jouit feul , une beauté qui 
enchante fes yeux, & une régularité qui 
fait le bonheur de fes jours. 

D'abord ces feux innombrables devien- 
nent pour lui par ce bel arrangement des 
milliers de luftres fufpendus au riche lam- 
bris qui couvre fa demeure. Il les voit 
briller & étinceler de toute part, & lazur 
fombre qui leur tient lieu de fond en rend 
encore l'éclat plus vif. Mais leurs traits 
font doux: leurs rayons {e difperfent dans 
des efpaces fi vaftes, qu'ils font émouflés 
& fans chaleur quand ils parviennent à 
la demeure de l'homme, Il jouit ainfi par 
la précaution du Créateur dela vûe d’une 
multitude de globes tout en feu, fans 
aucun rifque ni pour la fraicheur de fa 
ouit, ni pour la tranquillité de fon fom- 
meil. pr + 

Mais ce n’eft pas feulement pour em- 
bellir fon palais de riches dorures & d'une 
agtCable variété qu'il fait rouler tous les 
jours autour de lui cette magnifique voûte 
avec toutes {es décorations : il en re- 
vient à l’homme des ütilités confidérables. 

Tome IF. B 
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LeCreL. Parmi les étoiles qu'il peut aifément di- 
Etoile voi. ftinguer , il en connoît qui font toüjours 
fuc dupole, élevées au-deflus de lui, dans la même 
partie du ciel , fans jamais la quitter. Il en 
voit d’autres qui décrivent de grands cer- 
cles , qui s’élévent par degré fur fon hori- 
fon & qui difparoiffent en s’abaiflant fous 
les extrémités de la terre qui terminent 
fa vüe. Les premières réglent fes voyages 
par terre & par mer, en limontrant dans 
l'obfcurité un côté du ciel dont l'afpect 
demeure invariable, & li fufhtpour ne 
fe point dérouter. Mais comme les nua- 
ges & l’épaiflifiement de l'air peuvent de 
tems en tems dérober à l’homme la vûe 
des étoiles qui lui ont.éte données pour 
Souflole, guides; Dieua misuntel raportentre cette 
partie du ciel & le fer qui a été touché de 
la pierre d’aiman, que fi ce fer eft fuf- 
pendu en équilibre il tourne fans cefle un 
de fes cotés .& toûjoursle même vers le 
pole. Par-là le voyageur eft informé du 
lieu où font les guides qu’il ne voit plus, 
& fa courfe eft toüjours réglée malgré les 
délordres de Pair. 
, Les'aurres … | es autres étoiles varient leursafpeéts: 
use & quoiqu'elles gardent toûjours entre 
quoiqu'elles gar j 
elles la même fituation, elles changent 
de jour :en :jour à notre égard l'ordre de 
leur lever &.de-leur coucher. Cefontces 
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changemens mêmes, qui par leur régula- LA Nurr. 


tiré fixent l’ordre de nos travaux, & dé- 
terminent le retour & la fin des faifons 
par des points précis. L'épreuve du,chaud 
& du froid eût été trop incertaine & 
fujette à trop.d’accidens ficheux, pour en 
faire la régle des femailles, & de la cul- 
ture de la terre, ou pour difcerner les 
tems propres à la navigation. L'homme 
trouvé toutes Les inftruétions néceflaires 
à cet égard, en voyant le foleil fe placer 
fous une fuite de différentes étoiles, & 
les parcourir uniformément d’année en 
année. Il connoît ainfi la voye de ce bel 
aftre. Il donne un nom à chacune des 
mai{ons où il pafle dans fa route, Il fait la 
jufte durée de fon féjour daus chaque mai- 
{on. Il connoiît de même les demeures de 
la lune & des planctes, les limites de leurs 

coutles, & toute l’économie de l’année & 

des mois. Il les repréfente en petit par des 
machines dont les révolutions font auffi 
précifes & auili régulières. Il obferve d’un 
bout du ciel à l’autre différens points, 
différentes lignes, des figures, & des mar- 
ques certaines qui le dirigent dans fes opé- 

rations, .& dans Îles diftributions exactes 

qu'ileft obligé de faire de la furface de 

la terre & de l’eau. Il connoît ainfi tout le 

ciel: Al en fait la carte; & l’on peut dire 
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LeCieLz. quily ose Mais tous ces obiets qu’il 
y diftingue fi utilement s’effacent aux ap- 
proches du foleil: & s’il fait diftinétement 
quelles font les étoiles dont la vüe fe perd 
tour-a-tour dans fes rayons, c’eft par la 
connoiïflance qu'il a de leur éloignement 
à l'égard de celles que la nuit lui découvre, 
C’eft donc la nuit, qui avec un nouveau 
fpeétacle, donne à l'homme les moyens 
les plus fürs pour régler les travaux & l’or- 
dre de la fociété. 

Ea nuit n’eft pas bornée aux-feux des 
étoiles. Elle en a d’autres qui éclairciflent 
mieux les ombres, & qui y forment des 
péintures d’un nouveau goût. La lune fur- 
cout tire de l’obfcurité-les objets les plus 
voilins de nous, & y répand un coloris 
qui en change agréablement toute l’appa- 
rence. La lune elle-même eft alors le plus 
bel objèt de la nature. Elle rejouitles yeux 
par la douceur de fa clarté, & varie la 
fcéne en changeant tous les jours de f- 
gurc. Elle recule cous les jours d'Occident 
en Orient le lieu de fon lever. Tantot 
elle prend une robbe cendrée & bordée 

refqu’en entier d’un fimple fl d’or: Tan: 
tôt elle prend un habit dé pourpre & 
monte Pr l’horifon avec une taille beau- 
coup plus grande que l’ordinaire. Elle di- 
mnue enfuite & blanchit en s'élevant : 
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elle devient plus éclatante & d’un fervice LA Nurr, 


plus utile à mefure que le jour fuit : & 
{oit qu’ellé ne fe montre qu’en partie, foit 
qu’elle paroiïfle en entier, elle mèt par- 
tout de nouveaux ornemens dans la na- 
ture, en fortant tout-a-coup du milieu 
des nuages, & en s'y cachant rour-a-tour ; 
tantôt en-lançant fes rayons au travers de 
quelques feuillages épais ; tantôt en fe 
parant d’une couronne de différentescou- 
leurs que les nuées lui prêtent, ou bien 
en attachant tous les yeux fur elle, lor£ 
que la terre placée entre le foleil & la lune 
jette {on ombre fur celle-ei; & femble 
l'échancrer peu-à-peu ; ou l’obfcurcir-to- 
talement. , 

Quelquefois la planété de Jupiter, plus 
fouvent celle de Venus; femblent acquitter 
envers nous les fonctions de la lune ab- 
fente, tant elles jettenr d'éclat à l'entrée de 
la nuit, ou aux approches du jour. Tous 
ces Hambeaux , tant celui qui préfide à la 
nuit, que les autres qui laccompagnenr, 
{ont agréablement répétés dans le miroir 
des fontaines & des rivières. 

Mais fi la nuit devient belle & délicieufe 
c'eft fut-tout lorfque les ardeurs de l’été 
rendent le jour incommode. Elle fait goù- 
ter à homme tous les agrémens qui le 
peuvent dédommager : elle réunit les 
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Voyez tome 1, 
pag. 193, 
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longs crépufcules ; l'odeur des jardins & 
des prairies , & la doucefraîcheur de l'air. 
Elle offenfe moins {es yeux qu'elle ne les 
amufe par mille petits feux quis’échappent 
dés vapeurs de la terre, par des éclairs qui 
enflamment légèrement le bord desnuées, 
ou par les traits du feu boréal dont elle 
embellit fouvent le côté du Nord; à moins 
qu'elle ne les fafle voltiger d’un bout de 
l’horifon à l’autre. 

Quelquefois laterre comme le ciel fem 
ble parfémée d'étoiles.” Les femelles des 
vers luifants qui fe tenoient cachées fous 
terre durant le jour,viennentrefpirer l'air, 
& toute la campagne brille-alors de nou- 
veaux feux. Elles {ont deftituées d’aîles 
pour aller chercher compagnie : mais elles 
ont un éclat plus vif que celui du diamant, 
&c cetté lumière les faicappercevoir dans 
l’obfcurité par le mâle *, qui a reçu des 
ailes pour les aller joindre, fans avoit 
comme elles le privilége de la beauté. 

Jci, moncher Chevalier, je crois vous 


* M. le Chevalier Vallifneri dans l'ouvrage intitulé , 
Saggio d'Ifloria Naturale , tom, 3. édit, fol. pag. 419, 
raconte qu'un de fes amis renant dans fa mai un ver 
luifant fans aîles , un autre ver qui avoit des aîles , mais 
qui ne brillow point, éroit venu dans fa main pour y 
joindre le premier qui étoit la femelle, 11 y a plufieurs 
efpéces, de vers, & de fcarabées luifants, fur-rout en 


Amérique. 1ly en a un qui porte une efpèce de lanterne 
‘fur [a tête. c 
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ehtendre. Vous me reprochez de quitter LA Nuir, 
le ciel pour ramper Le nouveau fur la 
terre, où l'éclat de ces infcétes m'a ra- 
mené. Nous ne nous y arréterons pas 
davantage. Revenons aux feux céleftes, 
& fur-tont à ce magnifique luminaire 
dont la clarté et fi fupérieure à celle des 
autres. L’étonnante diverfité des afpects 
de cer aftre, tandis que les autres paroif- 
fenc prefque toûjouts les mêmes, fairnai- 
tre Le. l'efprit du fpectateur bien des 
queftions , & donne É eu à des réfléxions 
particulières, 
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L n'y a que peu de jours que la lune 

fe montroit fous la forme d’un croif- 
fant un peu avant l'aurore. Aujourd’hui 
je la vois paroïtre fous la même forme à 
l'entrée de la nuits mais avec cette diffé- 
rence que le matin les extrémités de fon 
croiflant regardoient l'Occident; au lieu 
que les cornes de celui qui paroïîtaujour- 
d'huis'allongent vers l'Orient. Trois jours 
fe font pañlés fans que la lune fe foit: 
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32 AL RESRECTACLE 
Le C1E1. montrée ni aux approches du foleil ; ni 
après fon coucher. Qu’étoit-elle devenue ? 
Quel lieu lui fervoit de retraite? Quel 
obftacle nous en Otoit la vüe? avoit-on 
éteint fa lumière ? Quel agent dans la na- 
ture eft chargé de rallumer cette lampe, 
& de nous la ramener régulièrement ? 
Pourquoi dans quatre ou cinq jours ce 
croiflant lumineux s’élargira-t-il jufqu’à 
nous préfenter le quartier d’un globe 2 
Comment cette lumière prenant des ac- 
croiflemens fucceflifs parviendra-t-elle 
avant quinze jours à me faire voir un cer- 
cle de lumière un peu défectueux du côté 
gauche, & enfin un difque régulier, ou 
une rondeur parfaitement éclairée?Quand 
la lumière commence à {e faire voir {ur le 
corps de la lune, elle y monte par le côté 
Occidental : elle s’étend peu-a-peu vers le 
côté oppolé & gagne infenfblement toute 
la furface. Eft-ce un feu qui aille toüjours 
eh s’'augmentant? & pourquoi cette lueur 
aufli-tôt après le plein commence-t-elle à 
abandonner le coté par lequel on l’avoit 
vü fe montrer d’abord: Elle fe reflerre vers 
le bord Oriental : bien-tot elle n’y paroït 
plus que comme une frange étroite. Cette 
frange fe convertit en un fil fans largeur : 
elle difparoïit enfin. Quel peut être le 
principe d’une lueur fi changeante 2 
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La caufe de tant de phafes pique ma La Luxe. 


curiofité : mais j'y trouve une régularité 
fi conftante, que je ferois encore plus tou- 
ché de favoir quelle:eft l'intention de cet 
ouvrage , ou l'utilité de cet ordre: Je crois 
en entrevoir la caufe & la. fin; fi méme je 
ne vois l’un & l’autre très-diftinétement; 
en me fervant des phénomènes certains 
pour parvenir enfuite à ce qui ne frappe 
pas mes yeux. 

Dans toutes les-éclipfes :de foleil que 
jai pu voir, j'ai remarqué qu’elles arri= 
voient toujours entre le dernier croiflant 
d'un cours de lune fini & la première 
phafe d’une nouvelle lune; ceft-à-dire, 
entre le tems où la lune s'approche le plus 
du foleil, & celui où'elle commence à 
s’en éloigner. Tous les {pectareurs quela 
fubite défaillance du jour ainafloit-par pe- 
lottons; voyoient d’unemanière uniforme 
& me faifoient voir , foit dans l’eau, foit 
au travers de quelque verre obfcurci , un 
corps rond & parfaitement noir: qui {e 
glifloit peu à-peu devant lecdifque du 
foleil, & en inverceptoit la lumière: ‘où 
en partie ou prefqu'en entier. Ce corps 
obfcur ne pouvoit être que celui de la 
lune qu’on avoit vû les jours précédens 
S'avancer de plusen plus vers le foleil, & 
qu'on voit s'endétacher un ou deux jours 
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LeCreL. après. La lune après avoir barré le pañlage 
à la portion des rayons folaires qui ten- 
doient direétement vers notre globle ; pa- 
roifloit d’une noirceur horrible, Je com- 
prends par-là qu’elle ne luit qu’autant 
qu'on l’éclaire. Le: côté qu’elle tournoit 
vers nous ne pouvant recevoir aucune lu- 
mière du foleil, n’en avoit plus à nous 
donner. La lune n’eft donc qu’un globe 
mafñfif,qui ne brille que d’une lumière em- 
pruntée : ellerenvoye vers nous lesrayons 
qui tombent fur fa furface & quine la 
peuvent traverfer. Cette première vérité 
une fois connue, tout fe dévoile. Il eft 
aifé avec ce fecours de voir l’ordre de fes 
déplacemens & la raifon de fes phafes. 

7e mouve- ; : N’examinons pas encore fi la terre en 

ment de la ñ 

RS tournant fur elle-même devant les corps 
céleftes nous les montre comme roulant 
autour de nous ; ou file ciel tournant réel- 
lement les emporte avec lui d'Orient en 
Occident.Suppolons même que cette con- 
verfion journalière foit réelle. Tenons- 
nous-en pout le préfent à ce que les yeux 
femblent nous en apprendre.:La lune qui 
fait partie de la mafle du ciel, &y eft at- 
tachée;, fera donc emportée d'Orient en 
Occident, Nous la verrons fe lever , mont 
ter, s'abaïfler, & difparoitre dans k: moitié 
du ciel que l’'horifon nous cache : mais par 
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Ïï mañière dont elle s'approche du foleil, La Lunr. 
& s’en éloigne enfuite en reculant toù- 
jours vers l’Orient,nous fommesconvain- 
cus qu’elle a un mouvement propre par 
lequel elle avance dans un fens contraire 
à celui des cieux. Tandis qu’un vaiffeau va 
d'Orient en Occident {uivant le fil de la 
rivière, le batelier qui eft emporté avec ce 
Vaifleau ne laifle pas par fon mouvement 
propre d'aller en liberté de l'avant à l’ar- 
rière, & de l'Occident vers l'Orient. Une 
mouche pofée fur la roue qui élève an far- 
deau , eft emportée de haut en bas par le 
mouvement de la roue : maïs elle peut par 
fon mouvement propre avancer peu-à-petl 
dans un fens contraire de bas en haut. 

Tout nous confirme dans cette penfée 
que la lune a un mouvement particulier 
par lequel elle tourne autour de ‘la terre 
d'Occident en Orient. Après s'être placée 
entre nous & le foleil, puis s'être retirée 
de deflous cet aftre , elle continue à recu- 
ler vérs l'Orient , en changeant d’un jour 
à l’autre le point de fon lever. Au bout 
dé quinzerjours elle ferà arrivée dans la 
Partie Orientale de l'horifon, lorfque 
nous verrons le foleil fe coucher. Elle eft 
alors en oppolition. Elle monte le foir {ut 
notre horilon quand le foleil s’en retire® 
elle {e-couche le matin à peu près vérs/ ls - 
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Le Crex. tems où il fe lève. Si alors elle continué 
à parcourir le. cercle qu’elle à commencé 
autour de la terre & dont elle a fourni la 
moitié, elle s'éloignera vifiblement de {on 
point d’oppofition avec le foleil : elle fera 
peu-à-peu moins éloignée du foleil : on la 
verra donc plus tard que quand elle étoit 
en oppoftion, & elle s'approchera telle- 
ment de cet aftre , qu'on ne la rencontrera 
qu'un peu avant qu'il fe lève. 

. Sesphafs, Si les déplacemens perpétuels & les re- 

| tardemens fucecflifs de la lune font une 

fuite évidente de fon mouvement, la di- 
verfité de fes phafes eft un effèt tout aufli 
{enfible. de ce même mouvement. Per- 
fonne n’ignore qu’un globe éclairé par le 
foleil ou par un Hambeau n’en peut rece- 
voit la lumière immédiate que fur lune 
de {es deux moitiés. La lumière gliffe fur 
les extrémités qui terminent la moitié 
éclairée : elle continue directement fon 
chemin dans l'air {ans fe plier ni s’abaifler 
fur la moitié oppofée, qui demeure -né- 
ceflairementobicure.Quanddoncleglobe 
de la lune étoit en conjonction, c'eft-à- 
dire ; placé entre le foleil & nous, elle 
tournoit vers lui toute fa moitié éclairée : 
elle -tournoit vers nous toute fa moitié 
obfcure, & fans être anéande elle étoit 
avihble ; puifque nul :objèt n’eft vifble 
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que par les traits de la lumière qui en La Lux, 
font réfléchis. Mais fi la lune fe retire de 
deflous le foleil & recule de quinze ou 
vint degrés à gauche vers l'Orient, alors 
ce n'eft plus route fa moitié obfcure qui 
eft tournée vers nous. Une petiteportion, 
une légère bordure de la moitié éclairée 
commence a nous regarder. Nous verrons 
donc cette bordure lumineufe {ur le-côté 
droit vers le foleil qui vient de fe coucher, 
ou même avant-qu'il fe couche : & les 
extrémités ou les pointes de ce croifflant 
feront tournées à gauche, ou regarderont 
Orient. Parvenue enfuite au quart de fa 
courfce autour de la terre, elle dégage de 
plus en plus de notre côté fa partie éclai- 
réc , -& nous en laifle voir là moitié. Or 
la partie éclairée eft précifément la moitié 
de la lune. La moitié de cette moitié ne 
peur donc être que le quart de tout.le 
globe, & c’eft le quartier que nousvoyons 
en effèr. À mefure que la luné s'éloigne dn 
foleil,,: & que la terre fe trouve prefque 
entre-deux, la lumière occupe un plus 
grand champ dans la partie de: la lune 
qui nous regarde. Quand enfin loppoft- 
tion féraentière, &que notre globe fe 
trouvera directement ou prefque direétez 
ment placé entre le foleil,& da lune, la 
lumière s'étendra. d’un bord de la lune 
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LE CreL.àl'autre, & la moitié qu'elle tourne vers 


nous ne difiérera plus de la moitié éclai- 
rée. Mais dès le lendemain la moirié éclai- 
rée commencera à s'engager un peu der= 
rière la lune à notre égard. La moitié 
qu’elle tourne vers nous ne fera pasexaéte- 
ment vilible en entier. La lumière aban< 
donnera peu-à peu le côté Occidental en 
s'étendant d'autant fur la moitié qui ne 
regarde point la terre, & les extrémités 
de là moitié lumineufe pafleront fucccefli- 
vement fur rout le difque antérieur vers 
la gauche; jufqu’à ce que la lune, étant 
pe à pafler de nouveau entre le foleil & 
aterre, ne laifle plus voir ala terre qu'une 
mince bordure de la face éclairée qui s’eft 
détournée de nos yeux : &-le foleil pa- 
roiflant dans cette circonftance un peu à 
gauche de la lune à Pégard du fpeétateur ; 
le croiflant ou la bordure de lumière doit 
allonger fes cornes vers la droite & du 
côté du couchant. | 
Certe théorie eft palpable : mais fi elle 
demandoit'de nouvelles preuvés 3:01 les 
touvéroit dans Féchirciflement dés'cir2 
conftances qui reftent à expliquer: 

Nous avons fouvent vüû la lune s’éclip= 
fer: mais nousavons dû remarquer qu’elle 
re s'éclipfoit jamais que dans Poppofrs 
ion, c'eft-à- dire, au tems- du plein. 


a — — 
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Ce phénomène eft une fuite néceflaire de LA Lune. 
ce que nous venons d’obferver. La lune 
peut être dans une oppofition parfaite, 
ce qui arrivera fi le centre de la lune, 
celui de la terre, & le centre du foleil fe 
trouvent à peu près fur une même ligne. 
L'épaiffeur de la terre empêche les traits 
. de la lumière directe d'arriver à la lune : 
celle-ci eft alors dans l'ombre & s’éclip{e 
totalement. Mais fi le centre de ha terre 
eft éloigné de plufieurs degrés de cette 
ligne que notre imagination peut étendre 
du foleil à la lune lorfqu’elle eft em oppo- 
fition , l'ombre de laterre ne pourra qu’é- 
chancrer une portion de la moitié lumi- 
neufe de la lune ; ou elle ne l’entamera 
point du tout. 

Par une raifon femblable; on voit que Tems de lé: 
la lune en conjonétion peuravoir fon cent ft 
tre fur une ligne, ou tout proche d’une 
ligne, qui enfle le centre de la terre d’une 
part, .& celui du foleil de l'autre. En ce 
cas elle dérobe à la terre la vûe du foleik 
&.l'éclipfe, en entier , ou le lui cache en. 
partie. Mais la lune, quoiqu'inserpofée, 
peut être diflante de cette ligne de la 
moitié ou plus de fon épaifleur : & alors 
linterpoñtion du corps lunaire ne caufe 
aucune nouveauté, Dès le lendemain elle 
Prend une avance de treize degrés fur le 
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#o LE: SPECTACLE 
LeC 1e. foleil vers l'Orient : elle achève fon cirz 
cuit en vint-fept jours : mais elle ne re- 
trouve plus le foleil au point où elle l'a 
quitté après fa conjonction précédente: 
Comme 1l avance lui-même vers l'Orient 
dans lefpace d’un an, autant qu’elle fait 
en un mois , elle ne l’atreinr & ne repañle 
fous lui qu’en vint-neuf jours. Mais dans 
{es retours perpétuels fa marche eft diver- 
fifiée , de façon qu’eile pañle fouvent fous 
le foleil fans l’éclipfer ; & qu'elle fe trouve 
fouvent en oppolition avec lui, fans être 
obfcurcie par l’obftacle du corpsterreftre: 
ste de. Vous pouvez me demander d’où vient 
dans le croif. Cette lueur foible qu’on voit répandue fur 
fant, tout le corps de la lune dans les premiers 
& dans les derniers jours des croiffants. 
Cen eftencore , comme les déplacemens, 
les phafes, &cles éclipfes ; qu’un effèr du 
mouvement propre de la lune & de la cir- 
conftance de fa fituation. La terre réfléchie 
la lumière du foleïl vers la lune, comme 
la lune la réfléchit vers la terre, Quandla 
lune eften con onctiôn ; la terre eft pour 
elle enoppofition:C’eftproprementpleine 
terre pour la lune, & la clarté qu’elle jette 
fur!celle-ei eft telle que la lune péut nous 
‘la renvoyer par réfléxion. La lune entière 
feroit donc vifible aux approches de la 
conjonction, fi le foleil qui ét dans fon 
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voifinage , & qui efface la lumière même 
des étoiles , n’abforboitentièrement cette 
lueur terreftre réfléchie fur le globe de la 
lune.Celle-ci ne peut donc être vûe, quoi- 
qu'ilne fe trouve aucun obftacle , aucune 
mafle entre elle & nos yeux. La lune en 
conjonétion cache-t-elle une partie du fo 
leil? ce qu’elle en laïffe voir à encore un 
éclat fupérieur à la foibleclartéqueleplein 
de la terre peut jetter fur la lune. Caufe-t- 


LA LUKE, 


elle une éclipfe totale ? elle ne porte fon rroyez la Fig: 
ombre que fur une partie de la terre. Le**?“£ ?°: 


refte qui demeure éclairé jette une lu- 
mière foible fur la furface obfcure de la 
lune , & nous la rend vifible dans toute 
la durée de l’éclipfe. Quand la lune eft 
un peu reculée du foleil & que cependant 
la terre eft encore prefque dans fon op- 
pofition, la lumière qui pañle du difque 
éclairé de la terre {ur la furface obfcure 
desla lune, s’y réfléchit, revient à nous 
quoiqu’affoiblie, & nous montre tout le 
corps de la lune qui fe trouve non-feule- 
ment bordé d’un croiïffant d’or, mais cou- 
vert dans tout le réfte d’une lueur douce 
qui la détache de l’azur des cieux. 

Le mouvement propre de la lune d'Oc- 
cident en Orient, & la diverfité de fes 
fituations fufifent , comme vous voyez; 
pour nous donner une idée fenfble des 
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Le CreL. phénomènes ordinaires. Il {croit agréable 
après cela de pouvoir prédire le moment 
des éclipfess & lamefure del’obfcurcifle- 
ment; de connoître la différence des rou- 
tes de la lune d'un mois à l’autre; & de 
favoir la régle de fes retours dans les mé- 
mes bornes après un certain nombre d'é- 
carts, Mais ne dérangeons point l’ordre 
que nous nous fommes propofé.: & en 
réfervant cette théotie géométtique À un 
autre lieu, voyons la deftination du couts 
& des phafés de la lune, qui nous intérefle 
plus que les lors les plus favantes. 
Diverfesuti.: Si je me fers de ma raifon, je n'aper- 
ue de la lu Coïs dans le cours de la lune que précau- 
tions & qu’attentions fur Jes befoins de 
Fhomme. Ce corps tout mafhf & ob{cur 
qu'ileft, a été placé à l'égard de la verre, 
dans un point & dans une orbite fi peu 
diftante qu'il réfléchit fur nous plus de 
lumière, que les étoiles n’y en envoyent 
toutes enfemble ; quoique celles-ci foient 
autant de {oleils.Les phitofophes ont quel. 
quefois pitié du peuple qui ne connoitni 
la grandeur des étoiles , ni la petirefle de 
Ja lune. Mais les philofophes qui ne con- 
fidéreroient que la grandeur abfolue de 
ces corps feroient moins clair-voyans que | 
Je peuple. Car le peuple voit dans la lune 
non fa groffeur réclk; dont la connoëils 
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fance nous eft peu néceflaire, maïs un LA Luxe, 


flambeau fupérieur en clarté à toutes les 
étoiles : & c’eft le bien que s’eft propolé 
Je Créateur par les raports qu'il y a mis. 
Ia tellement éloigné de nous les étoiles ; 
ou nous tient f1 loin d’elles, que la nuit 
dont nous avons befoin ne fouffre rien de 
leur éclat : &'il a pofé le corps de la lune 
li près de nous qu'elle devient un magni- 
fique miroir qui nous rend dans la nuit 
mie grande partie de la lumière du foleil 
que nous avions perdue. Il eft vrai que le 
ttanfport dece miroir placé fucceilive- 
mént tout autour de la terre , a été réglé 
par des lignes quihauflent & baiflent avec 
une: apparence d'irrégularité. Mais ces 
écarts fonc bornés, & ils font caufe que 
la lune eft rarement dans une exacte con- 
jonction ; ou dans une exacte oppofition, 
C'eiti-dire; que nous fommes rarement 
privés de toute lumière par Finterpolition 
des trois planétes : au lieu que fi le cours 
de la lune eût étéplus uniforme, nous au- 
rions eu tous les ans tout autant d’éclipfes 
de lune que d'oppoñitions; c’eft-à“dire, 
douze ; & de même douze éclip{es de {o- 
leil dans les conjonctions : mais voici des 
bienfaits encore plus marqués. 

L'homme veut-il fe mettre en voyage 
ayant le jour, ou prolonger fa courfe après 
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LeCre. le coucher du foleil ? le premier quartiét 
vients’offrir pour lui fervir deouide aufli- 
rôt que le foleil s'eft retiré. De même le 
dernier quartier prévient pour lui de plu- 
fieurs heures le lever de l’aurore. Il eft 
maître de réferver fes voyages au tems 
du plein qui lui donne, pour ainfi dire; des 
jours de vint-quatre heures en léclairant 
fans interruption. Avec ce fecours'il évire 
les ardeurs de l'été, ou ilexpédie en fü- 
reté, quand il veut , ce qu'il a intérêt de 
ne pas confier au jour. 

Mais une nuit toùjouts claire n’eüt-elle 
pas été plus avantageufe ? Dieu concilie 
prefque par-tout diverfes utilités tout en- 
femble , & la diverfité des fervices ajoûte 
un nouveau prix à l’excellence de fes pré: 
fens. La lune n’eft pas feulement deftinée 
à adoucir la triftefle de la nuir par une 
lumière qui allonge ou remplace celle du 
{oleil : elle eft un vrai fatellite attaché au- 
près du palais de homme , & chargé d'y 
occuper: fucceflivement différens poîtes 
pour lui donner dans chacun de ces po- 
ftes un nouvel avis & un nouveau fignal. 
Le foleil devoir fervir à régler lordre des 
travaux champêtres par la révolution d’u- 
ne année, Mais la lune en faifant une ré- 
volution femblable autout de nous en 
vint-neuf jouts, & changeant régulières 
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ment de figure aux quatre quartiers de fa LaLune. 
coutfe , devoit fervir à régler l’ordre civil 
& les affaires communes de la fociété.Elle 
montre à tous les peuples un fanal qui 
prend une forme toute nouvelle de fept 
jours en fept jours , & leur offre à tous des 
divifions commodes , des durées réguliè- 
res, courtes ; & propres pour déterminer 
lescommencemens & la fin des opérations 
de détail. Auf les Hébreux, les Grecs, les 
Romains, & généralement tous les An- 
ciens s'aflembloient-ils à la neuvelle lune 
pour acquitter les devoirs de leur piété & 
de leur reconnoiflance.On leur annonçoit 
en ce jour ce qui pouvoit les intéreffer 
dans la durée du nouveau mois : le plein 
les raflembloit à la moitié de cette durée; 
les deux quartiers étoient deux autres ter- 
mes aufli aifés à montrer. Encore aujour- 
d'hui les Turcs, les Arabes, les Maures, 
plufieurs Américains , & bien d’autres na- 
tions rappellent tout l’ordre de leur ca- 
lendrier aux renouvellemens & aux autres 
phafes de la lune: Si nous y fommes moins 
attentifs.ce n'eft pas qu’ellene nous rende 
toüjours:les mêmes td Nous fom- 
mes déchargés de tout foin & de toute in- 
fpection par les calculs :commodes: que 
d'habiles: aftronomes :nqus ‘mettent en 
main: mais leurs calendriers & leurs éphé: 
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mérides , qui nous dirigent en tout , font 
réglés par l'obfervation du cours de la 
lune. Ils font ajuftés par avance aux avis 
que ce fatellite vigilant ne manquera ja- 
mais de donner, jufqu’à ce que celui qui 
l'a mis pour nous en fentinelle juge à pro- 
posde changer {es fonctions en changeant 
l'état de l’homme au fervice duquel il 
l’avoit attaché, 
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QUATRIÈME ENTRETIEN. 


Ne-foible lueur commence blan- 

chir l'horifon, & nousvoyons déja 
la lumière, long-temsavant que le foleil 
qui la poule versnous{oitarrivé au bord 
de la moitié du cieh qui eft à découvert 
devant nous-Cet ordre-de la nature a de 
quoi nous furprendre: car nousnevoyons 
Ja lumière que par les traits qui en atri- 
vent-jufqu'ànos-yeux. Or le foleil étant 
encore dans la partie duciel qui nous eft 
£<achée fous l’autre moitié della terre ;:n€ 


DE LA NATURE, Entr. 10. 47 
peut, femble-t-il, envoyer aucun de fes Le Cr: 
rayons vers nous. Il peut fans doute enpuscue 
faire glifler plulieurs {ur les extrémités deSgr L’AZUR 
terres qui terminent notre vüe, mais ces pu Crer. 
rayonsS’en iront dans le ciel. S'ils rencon- 
rent dans les efpaces qu'ils traverfent un 
corps maflifcomme celui de la lune ou de 
quelque autre planéte, ils feront réfléchis 
comme fur un miroir, & une partie de 
ces rayons nous fera renvoyée : mais fans 
le fecours d’une furface ou d’un corps 
épais , & capable de les réfléchir, ils paf 
feront à côté de nous : ils feront tous per- 
dus pour nous. Ÿ auroit-il dans la nature 
un corps deftiné à nous rendre ce fervice 2 
Aflurément s’il s’y-trouve, l’artifice en 
fera d’autant plus grand, qu’il nous fert 
ans être aperçu; & l'utilité d'autant plus 
touchante , que c’eft pour nous feuls que 
cette précaution a été prife. 

Vous pouvez vous rappelle ici, Mon- yet la pe- 
fieur, ce que nous remarquames AUtrEr re 0 
fois {ur l’atmofphère , c'eft-a-dire, fur ‘ 
cette malle d'eau légère, & d'air groflier 
dont Dieu a enveloppé toute la terre. 

Vous nignorez pas non plus que la co- Kit afrn, 
lonne d’air qui {oûtienc le vif-argent PRE 
vint-{«pt pouces de hauteur au pié d'une 4 Mara 
“montagne, lelaifle defcendre 25, 24 ,/4 2 

& 23 pouces ou plus à mefure qu’on 
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L&Crez. approche du fommèt. Par où l’on voit 


que la preflion eft d’autant plus foible 
qué la colonne devient plus courte : & 
jugeant du rapport de vint-fept pouces à 
route la profondeur de l’atmofphère, par 
celui de deux ou trois pouces à deux ou 
trois quarts de lieues, dont la hauteur de 
l'atmofphère fe trouve diminuée au fom- 
mèt de nos plus hautes montagnes; on 
a trouvé pe un calcul fort fimple que la 
hauteur de l’atmofphère pouvoit étre de 
vint lieues. On préfume cependant après 
diverfes expériences que ce corps peut 
avoir incomparablement plus de hauteur 
& d’étendue qu’on neluienattribue ordi- 
nairement: & l’on fait aufli par des épreu- 
ves certaines qu'il varie felon les degrés 
de chaleur, de froid , de vent, de trouble 
ou de repos qui s’y font {entir. C’eft dans 
ce vafte réfervoir d'eaux raréfiées d'air 
comprefhble, d'huile attenuée, de fels 
volatils, & d’autres élémens prudemment 
mélangés que nous trouvâmes autrefois 
l'origine du cours perpétuel des fontai- 
nes, le principe de la nutrition des ani- 
maux & des plantes, la fource des odeurs 
& des faveurs, & bien d’autres fecours 
également importans. Tous ces différens 
corps :qui roulent dans l’atmofphère ne 
{ont plusa préfent lobjèt qui nousoccupe. 
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DELA NATURE, Enir. IV. 49 
"Ceft à l'artifice même de l'atmofphère Le Créz 
qu'il faut nous arrêter, fi nous voulonsruscuzs 
comprendre avec quelque juftefle non- sr L’AzUR 
{eulement la naiflance & les progrès des pu Ce. 
crépufcules, mais même la riche-ordon- 
nanée de la nature entière. 
L'atmofphère eft tellement arrangée 
au-deflus de-nous-, que malgré fa mafñle, 
elle nous laifle voir les aftres qui brillene 
loin d'elle, & que malgré fa tranfparence 
élle plie & raflemble fur nous une multi- 
tude infinie de rayons dont nous ferions 
privés fans elle. 
Tout-rayon ou toute malle de lumière 
qui tombe diréétement & à plomb für 
l'atmofphère, y entre fans obftacle, & y 
defcend jufqu’a térre fur la même ligne: 
mais de tous les rayons qui s’y préfentent 
plus ou moins obliquement, lesuns y {ont 
admis; les autres en font écartés, Quand 
le foleil eft encore éloigné de plus de 
dix-huit degrés de la ligne que l’'herifon 
nous trace dans le ‘ciel, alors tous les 
rayons fe préfentent fi fort de côté fur 
l'atmofphère, qu'aulieu d’y entrer, ilss’en 
détournent, & fe perdent dans limmen{e 
étendue des cieux. Semblables à l’ardoife 
qu'un enfant lance fur la rivière en fe 
baiflant, & quitombantfortobliquement 
fur la furface de l'eaù ne la fair qu’effleus 
Tome IF, (® 








. 


$0 Le SPECTACLE 


LeCra. rer, bondit, & fereléve, puis réitère plus 


foiblement le mème jeu en-obéiffant tout 
enfemble à l’impreflion oblique qu'elle a 


recûe & au poids qui l'entraine. 


Mais quand le foleil arrive au dix- 


‘huitième degré près des bords de l'hori- 


fon , c’eft alors à peu près le point: où 


Jatmofphère commence à admettre les 


rayons dont elle.eft frappée. Je dis que 


Ceft à peu près le Rue parce que cé 


point varie. L’armofphère haufle où baifle 
{elon qu’elle fe dilate ; ou qu’elle fe com- 
prime. Eft-elle raréfce par la chaleur? elle 


eft plus haute. Quand au contraire le froid 


en a comprimé les différentes coriches;elle 


eft alors applarie & plus baffle. Tantot le 


foleil, avantmème que d'arriver au dix- 
huitième degré du voifinage de notre cli- 
mat, peut la rencontrer fous obliquité où 
les corps tranfparens ont ordre de livrer 
pañlage à la lumière. T'antotle foleil, quoi- 
que parvenu à dix-huit degrés près de no- 
re hotifon , {ec trouve encore au-deflous 
de l’obliquitérequife, & fes rayons conti= 
muent à rejaillir au lieu d'être adinis, 

En vain voudrions-nous rechercher ici 
la raifon qui fut qu’un rayon n’eft point 


reçü dans une. furface tranfparente, à 


moins qu’il ne forme avec cette furfaceun: 


angle d’une mefure détérminée: I nous: 


; 
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be LA NATURE, Enr. IV. St 
füffit d'appercevoir avec le fait les avanta-. Le Crée 
ges qui nous reviennent de cer ordre. La; PuscuLE 
comme par-tout ailleurs, nous pouvons £T L'AZUR 
aflürer que ce n'eft point lanatute qui en pu CueL. | 
S'arrangeant ait ajoûté à l'œuvre de Dieu 
quelque beauté; mais que c'eft linten- 
tion même de procurer-cette beauté qui 
à fait naître l’ordre, & conftruit la natute. 
Les rayons lorfqu'ils f’préfentent fous 
ledegré prefcrit pourentrer dans l'atmof- 
phère non-feulement ÿ font admis, mais 
pliés & réfléchis. Ils font d’abord pliés & 
‘enfoncés plus Bas qu'ils ne'ferotent eñ 
fuivant la direction de leur entrée. C’eft 
une régle invatiable dans la nature que 
quand un rayon dé Iumière pañle obli- 
‘quemént d’un corps ou d’un milieu tranf- 
parent dans un autre plus épais, comme 
de l'air dans l'eau , il n’y fuit pas la même 
ligne oblique; mais fe plie en s’enifonçant 
un peu plus. Quand il en fera tems nous 
€xaminerons les réglés de ce pli. Nous ne 
os à préfent que d'en con 
noître l'ufage & les effets. Én 
Tous les rayons obliques qui pafféür dt 
‘ciel & de l'air le plus léger dans l'air épais 
‘de l’atmofphère n’y fuivenc poïtit leur 
première route : mais ils s’y courbent, & 
ce pli les amère où eur première direc- 
tioh ne les condüifoit pas : ce qui Coni- 
Ci; 
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‘LeCrer. mence à blanchir notre cicl, long-tems 
avant l’atrivée du {oleil. 
Réfléxionde … Mais pour régler l’ordre des crépufcu- 
Fe mire es il ne {ufhic pas que l’atmofphète courbe 
& détourne vers notre climat un grand 
mombre de rayons. qui n° y arriVeroient 
pas en fuivant leur première direction. 
Ilfaurencore qu’elleréféchifle continuel- 
lement la plüpart de ces rayons. Tousen 
effèt ne tombent pas fur: nous. :Le plus 
grand nombre. eft de ceux qui vont heur- 
ter jufqu'au fond de l'air épais qui nous 
couvre, d'ou ils font ramenés fur tous les 
-objets qui nous environnent: Cette .opé- 
ration qui, avec le pli de rayons, produit 
Jes commencemens du jour, en produit 
aufli l'entretien & la principale beauté ; 
même lorfque le foleil s’éléve le plus & 
.darde fur nous tousfes feux. La terre qui 
les reçoit les réHléchit:de toute part :; ils 
pl xemontent dans l’atmofphère qui nous en 
|! renvoye de nouveau la meilleure partie. 
1 Elle en double inf le fervice : par-là elle 
entretientautour de nous cette chaleur qui 
Æf l'ame de la nature , & cette fplendeut 
qui en fait la beauté. 
Atmofphère, Elle augmente évidemment la chaleurs 
Ed À puifquelle raffemble des rayons fansnom- 
NT bre dont la réunion plus.ou moins grau- 
de fair-la. mefure du chiud ou du froid. 
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DE LA NATURE,Emntr. W. 63 FRS 
L’atmofphère devient ainfi pour l'homme Le Cré< 
uné couverture délicate, quifansluilaiflerpuscuze 
fentir aucune pefanteur ; conferve autour ET L'AZUR 
de lui cette chaleur vivifiante ; toûjours pu Cac 
prête à fe diffiper fi on nie l’arrêtoit. 

L'atimofbhète en même téms caufe & Caufede ka” 
| ; É ee : ; {plendeurs:* 
chtretient autour de nous ce-jour vif & ? 
univerfel qui ricus découvre notre de- 
meéure en entier, & qui-pour être uné 
fuite néceflaire del’itradiation du foleil fur 
Fatmofphère, eft cependant plütôt l'ou: 
vrage de celle-ci que la production dw 
foleil mème. Ceci va vous fembler un pa 
tadoxe. Quoi ! me direz-vous, fi c’eft pro<+ 
prerent l’amiofphère qui fait le jour en 
réuniflant fur nous la lumière que ie foleik 
y jette, nous n'avons qu’à fuppofer un 
moment que Patmofphère eft détruite : 
én ce cas on pourroit voir le foleil fans 
qu'il füt jout. Il n’en fera donc plus le 

pere? 

_Je confens à votre fuppofition. Voilà 
latmo{phère retirée, & la terre mife à 
nù fous le {oleil. 

D'abord le lever de cet aftre n’a été 
précédé d'aucun crépufcule. Il'n’a pas été 
annoncé par l’aurorc, n’y ayant rien qui 
téfléchifle vers nous le moindre de {es 
rayons obliques. D’épaifles ténébres nous 
couvrent jufqu'au moment defon lever. 


Ci 








’ 


44 >: Le SPECTACLE 


Le Cure. Il fort brufquement de deflous l'horifon 






























{e montre tel, qu'il, paroïtra.vers le mi- 
lieu.de fa courfe, & ne changera en rien 
{es apparences. jufqu’au moment de fon- 
coucher. qui fera. pour nous auili téné- 
breux que le milieu de la nuit la plus. 
{fombre. Le foleil, à la vérité, frappe nos 
yeux.d'un. vif éclat: mais dans la Me 
fition de l’atmofphère fupprimée, il rex. 
femble à .un,beau feu, que nous verrions 
pendant. la, nuit. dans une campagne fpa- 
cieufc. Ileft jour , fivous:voulez , puifque 
nous voyons le foleil & les objers-qui nous. 
environnent.de près.: mais les rayons qui 
tombent.fur les terrains un, peu écartés 
{e.perdent fans retour dans la vafte. éten- 
due du ciel. Ces terrains ne font pas aper- 
çus, ,& malgré le feu fi brillant de cet 
aftre, la nuit dure encore. Car au lieu 
dela blancheur qui fait le caractère du: 
jour & qui dévoile la nature en éclair- 
ciflant l’azur des cicux & en colorant 
tout l'horifon, nous ne voyons qu’une 
noire profondeur , qu'un abime de téné- 
bres, où les rayons du foleil ne rencon- 
trent rien qui nous les puifle renvoyer. 
H eft vrai que le nombre des objets pa- 
roïtra augmenté dans le ciel, & on aper- 
ceyra les étoiles aufli-bien que le foleil : 
mais Ç’eft une. nouvelle preuve que, fans. 


DE LA NATURE, Er. V7. | 
Fatmofbhère il n’y a point de jour, puif- Le Cré- 
qu'il n y a qu’elle qui en multipliant lespuscuze: 
rédéxions, fortifie la lumière du foleil ET L’AZUR: 
au point d'effacer celle des étoiles. Ainfi pu Crezs 
ke foleil parvient, fi vous voulez; au deflus 
de nos têces : inais faute d’une atmofphère 
il fera toûjours nuit, & la différence de 
cette nuit à la nôtre confifteroit en ce que 
les lambeaux qui éclairent notre nuit. 
roulent fur un azur réjouiflant, au lieu 
que dans lautrecas,, ils paroïtroientatta- 
chés fur un affreux tapis de deuil. 

Vous aurez peut ctre quelque peine à: 
concevoir comment la perte.de l’armof- 
phère entraîne avec elle la perte de ce 
bel azur qui orne le ciel & réjouir la terre. 
Il vous fera aifé de vous en faire une idée. 
jufte fi vous vous fouvenez de la prodi- 
gieufe quantité d’eau raréfiée qui s’éléve 
& fe foûtient depuis le. haut de l’armol- 
phère jufqu’à nous. Il ne s’y en affemble 
Jamais davantage que dans les beaux jours: 
d'été, & lorfque nous: n’apercevons ni 
nuages ,. ni vapeurs. Ainfi, quoique ces 
Eaux, fupérieures à la région des nuages, 
échappent à nos fens, votre raifon vous. 
en montre l’exiftence, &.les opérations 
de la nature vous en convainquent de con 
cert avec le récit du légiflateur des Hé: 
breux qui avoit appris cette divifion des 
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LECrEL. eaux à l’école de l’auteur même de la na= 
ture. C’eft contre cet amas d’eaux légères 
& toüjours RTE {ur EDS têtes que 
tous les rayons ré fléchis fur la furface des 
terres vent {e rendre. L armofphère nous 
les renvoye de toute- part. Cette grande 
couche d'eaux légères qui nousenvironne 
étant un corps limple & uniforme dans 
toute {on étendue, la couleur en eft toû- 
jours.fimple , toüjours unique. Nous ver- . 
rons par la fuite, quand il en fera rems, 
que ces rayons de toute efpéce. qui font 
renvoyés ,par, l’atmofphère forment par 
Leur réunion la couleur blanche. Nous ap- 
prendrons de même, que les cfpaces im- 
menfes qui s'étendent jufqu'aux. étoiles 
ne réfléc Line vers nous aucune lumière, 
nous doivent paroîïître noirs. La couleur 
bleuûtre cft naturelle à l’eau , foi épaiflie, 
{oit raréfiée, fur-tout quand le volume 
en cit grand, L’atmofphère doit donc 
ètre de couleur d'azur, & cet azur eft 
tantôt plus clair à proportion de la quan- 
tité des rayons qui le pénétrent à s’y 
-réfléchiflent, rantôt plus foncé, lorfque 
labfence du crépufcule durcit le bleu de 
l'atmofphère par le noir qui la fuit immé- 

diatement. 
Quoi donc ! cette voute bleue quenous.. 
confondions avec le ciel étoilé ne fera. 
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DE LA NATURE,E#r I. 7 
plus qu'un peu d'air & d’eau? Ce que Le Cré- 
nous prenons pour le ciel ne fera plus puscure 
qu'une enveloppe roulée de forkprès au- ET L’AZUR 
tour de la terre? Non. Ce n’eft rien de pu Cet. . 
plus, & c’eft là une merveille qui demande : 
de nous: plus que de l’admiration. Elle 
cft la preuve complette que nous fommes 
lobjèt des cendrescomplaifancesdu Créa- 
teur: C’eft bien peu de chofe, il eft vrai, . 
que quelques bulles d’air & d’eau : mais 
la main qui les a placées fur nous avec 
tant. d'art & de ménagement , ne l’a fait 
qe pour ne nous pas rendre inutile le 
ervice de fon foleil & de fes étoiles. Il 
embellit & enrichit ce qu'il veut. Ces 
goutes d’eau & d’air deviennent dans fes 
mains une fource de gloire & de biens. 
l'en tire ces crépufcules qui préparent fi 
utilement nos yeux à la réceptiondu grand 
jour. Il en tire Péclat de l’aurore. 1l en fait 
fottir la fplendeur du jour que le foleil 
même ne pouvoit nous donner. Il Les fait 
{ervir à Paccroiflement & à la conferva- 
tion de la chaleur qui nourit tout ce qui 
refpire. 11 en. forme une voûte éclatante 
qui réjouit de toute-part la vüe de Fhom- 
me; & qui devient le lambris de fon fé- 
jour. Dieu auroit pu fembrunt ou noir- 
cir cetté voûte : maïs le noir eft une cou- 
leur lugubre qui eût artrifté toute la na- 
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turc. Le rouge & le blanc n’y convenotent* 
pas davantage : l'éclat en auroit offen{é- 
tous les yéux. Le jaune eft réfervé pour 
l'aurore : d'ailleurs une voute entière de: 
cette couleur n'auro:t pas été aflez déta- : 
chée des aftres qu’on y devoit voir rou- 
ler. Le verd avec beaucoup de fimpathie : 
& d'agrément pour nos yeux, auroit a la : 
vérité produit tout le relief néceflaire : 
mais c'eft l’aimable couleur dont Dieu a? 
paré notre-demeure : c’eft le tapis qu'il a 
étendu fous nos piés. Le bleu, fans tri-: 
ftefle &'fans rudelle, à encore le mérite 
de trancher fur la couleur des.aftres & de 
les relever tous. 

L’artifice de cette voûte eft tel, qu’en 
bornant notre vüe par fon épaifleur, elle 
eft cependant afléztran{parente pour nous! 
laifler porter nos regards jufqu’anx étoi. 
les. Quoique voifine de nous elle ne fait 
qu'un tout avec les aftres qui en font à une 
diftance inconcevyable, Elle devient pour 
nous le lien des piéces les plus défunies. Je - 
le demandé donc à tous les cœurs dtoits.2 
pourquoi Dieu a-t-il étendu cette atmof: 
phère autour de nous? Une faufle philo= 
fophie y verra le fédiment de quelque 
tourbillon, & croira bien lentendre; La 
piété plus éclairée y voit ce qui frappe 
tous les yeux, je veux dire; linrention 


DE-LA NATURE; Em. IP. 9 
bien marquée de mettre homme en pof- Le Cré- 
felion de la nature, & de lui préfenterruscure 


avec la vüe de l'univers un ord£e qui n’eft ET L’AzZUR. 


que pour lui, puifqu'il eñ eft l'unique pu Cuer. 
fpectateur. 

Je ne puis détacher mes yeux de deflus : 
cette voüte lumineufe qui me frappe 
moins par fa magnilicehce, que par les 
biens qu’elle me procure & par cette foule 
de ménagemens qui ont été pris pour 
moi. Mais tandis que je.fuis l'ordre des 
penfées que les premiers traits du jour 
peuvent faire naître, j'aperçois les com- 
mencemens de Paurore. Ne nous livrons 
pas au plaifir d'examiner cette décoration : 
nouvelle, fans avoir encore remarqué le : 
Principal fruit des crépulcules. Lebur de 
et arrangement a fans doute été de pro- 
longer le jour, afin que l’homme püt 
aufli prolonger fon travail &fes voyages : . 
ça été en même tems de ne lui pas ame- 
ner le jour fans y préparer fes yeux, ni: 
les ténébres fans lavoir averti. | 

Mais les crépufcules varient d’un bout 
de l’année à l’autre, & ils font beaucoup 
plüs grands vers les poles quedanslaZoné 
Torride.Y auroitilencoreautantd’arufice” 
&c- d'utilité dans les changemens du cré- 
pufcule, que dans lacaufe qui Le fairnaître® 

Ees peuples dela Torride voyent le. 

Cv}; 


.—. - F L 
À LE 
4 à 
AT 
À $ 
LA 
4 EI 
‘( (ll 
4 L 
| Sn FRE: 
LiUE 
D: 
M 
1 5 
LEE 
Ut 
L : % 
4 | 
| 
k .! 0 1 
\ F9 | 
| W | | 
\# L ! 
ni 1: | 
L 
: 1 L 
1 | 
M ra! 
: ] t 
4 14 : 
| mil À 
14 
€! 
M1 nil À 
AR 
| 
: 1 
À l 
LE 
\ 
W 
| M 
| in 
à 
à l 
} 
| 
e ! | : 
|! a 
| | 
E1 : 
L 
| 




















—— -— 


Ce = 
Ed Le io dE < PES. 


RER RER TE 


60 L'EXSDECTACLE: 
Le Crer.foleil monter direétement {ur leur horoïr, 
& fe plonger felon-la même direction fous : 

l’hémifphère inferieur ; d'ou il arrive que 

le foleil gagne fort vire le 18° degré de. 
fon abaillement & les laifle dans la nuit 
la plus profonde. Jetrant au contraire. 
obliquement fes rayons vers les poles., & 
ne s’abailfant pas profondément {ous les 

horifons des peuples qui en {ont voifins , 

il arrive de-là que leurs nuits, quoique 

lonoues, font prefque toujours accompa- 

gnées de crépuicules, & en quelque façon 
lumineufes. La profondeur de la nuit ra- 

mène la fraîcheur & la joye aux peuples. . 

de la Torride altérés par les ardeurs. du. : 

jour. Les reftes d’une lumière prefque per-. 
pétuelle font précieux aux-peuples voifins. 
des poles , & leur épargnent des ténébres 
qui rendroient leur vie malheureufe.C’eft. 
un bonheur pour les premiers de n'avoir. 
prefque point de crépufcules, & c'en eft 
un. pour es autres d’avoir une aurore qui 
n'eft prefque pas interrompue. 

Quant 4 nous, qui fommes placés à une 
diftance à peu près égale des habitans.de. 
Ja Torride & des habitans des Zones froi- 
des, nous éprouvons des crépufcules qui 
diminuent prefque à proportion que les. 
jours diminuent, & qui croiflent à peu. 

piès à proportion de l'accroiflement des 
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jours. L femble d’abord que cetordre{oit Le Cré- - 
ficheux pour nous; &' que comme nousPuscuLE 
pouvons nous pafler de lumière quand laër L’AzUR 
nuit eft fort courte ,.nous nous accommo-py Ces. 
derions:au contraire très-volontiers d’un 
beau crépufcule quand les nuïîts font fort. 
longues. Mais rien ne feroit plus mal or- 
donné que. le monde s’il étoit livré à la 
conduire & au raifonnement de l’homme. 
&. rien n’eft fi bien entendu que ce que. 
Dieu à établi, même quandil paroît con- 
traire à nos penfées. -Jugez-en:par l’éco-. 
nomie des.crépulcules dont nous ferions. 
tentés de nous plaindre. 

Les nuits deviennent plus longues &: 
les ténébres plus-profondes après que. 
l’homme a fait toutes fes récoltes: laterre,. 
comme celui:qui la cultive. a befoin de. 
repos : l’hyver vienr les délafler lun. & 
l’autre, & leur fait retrouver .dans leur: 
oïfiveté les forces néceflaires pour.recom-. 
mencer bientotunnouveautravail.Ea nuit. 
S'augmente fans danger lorfque ke labou--. 
reur, cit auf. défœuvré que la nature: À 
quoi les crépufcules feroient-ils bons tan-. 
dis que l’homme fe repofe 2. 

Mais la nuit refferrera peu - à-peu fes 
Voiles, & prêtera a l’homme de nouveaux 
degrés de lumière à mefure.que le befoin. 
de travailler augmentera.le befoin d'être 
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LE Crerz. éclairé. En confidération de fes travaux: 
durant Pété, lanuitcontinueà lui allanger- 
le crépufcule, même lorfqu’elle a com-: 

-mencé à s’aHonger un peu par la fenfi-- 
ble diminution dés jours. Quand les cha-- 
leurs prefleront l’homme d’abatrre l'her-. 
be oulés moiflons qu’elles ont achevé de 
meurir; alors, de peur qu'il ne périfle {ous 
un {oleil brûlant, la nuit l'invite à remettre 
une grande partie de fon travail au tems 
où elleélevient rafraîchir. Pour le favo- 
rifer , clle fé convertit en une aurore pref- 
que perpétuelle : unelueur plus ou moins 
forte, éclaircit toüjours l’horifon pendant 
l'été, entre l'Occident & le Nord vers le 
{oir , entre.le. Nord & l'Orient vers le 
matin.L’homme voir diftinétement ce qui 
tombe fous {a faux, & la douceur de l'air 
Jui permèt d’abattre fa moiflon fans fueur, . 
L'été qui lui rend fes voyages plus com- 
modes & plus fürs, & qui lui facilite la : 
péche & le commerce jufqu’au fond des. 
mets du Nord, s'accommode à tous fes 
beloins , & éclaire obligeamment tous {es : 
travaux nocturnes, lor{que le repos:qu’il 
prend pendant la chaleur du jour lui rend : 
les veilles de la nuit néceflaires. 

Ici, mon cher Chevalier, je vous de- 
manderois volontiers {ur les différentes 
manières dont :on peut étudier l’arran-+ 
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gement des crépufcules, quelle eft celle Le Créa- 
à laquelle vous donneriez la préférence? puscuLe: 
Je n'en blème affurément aucune : mais ler L’AzUR: 
m'eft permis defonder votre goût.On peut py Ce... 
étudier l’ordre.des crépufcules comme fait 
un philofophe , ou comme fait un labou- 
reur. Le philofophe calcule la différence 
de la lumière crépufculaire d’un jour à 
l'autre, & fon travail peut être. d’une ju- 
ftelle à lui attirer des applandiflemens. Le 
laboureur n’en fait pas tant: mais dans les . 
momens où fon travail lui permèt de ref. 
pirer, il réfléchit quelquefois fur la chaleur : 
qui cuit fa moiflon pendant le jour , & fur. 
la lumière douce qui vient l'aider à lamet=. 
tre bas pendant. la nuit. Il eft touché de. 
voir que la fraicheur concourtavec la lu- 
mière pour faciliter fon ouvrage. Il voit. 
lintention de Dieu dans ce bel ordre : ik: 
l'en loue & l’enremercie. Ils philofophent 
donc tous les deux à leur manière. Mais. 
file premier n’a regardé latmofphère, où 
s'opère le crépuicule, que comme une: 
malle poudreufe que la gravité a afraiffée : 
autour de la planéte; s'il n’a ni vü, nt: 
adoté la main qui régle & aflure le jour. 
à l'homme en le logeant dâns là conca+ 
vite d’üne atmofphère ; lequel de nos deux: 
philofophes préférerez - vous à l'autre ? : 
Lequel'cft le meilleur raifonneur ? Vous: . 
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LE CE L, faites fans doute grand cas des calculs &” 
de la précifion : nous en avons fouvent 
befoin. Mais vousvous déclarez, j'en fuis 

für ; pour la philofophie du cœur. 
Re Ouh kictoe cho CR Ce TURC | 





rm rm 


copeheraren een ane) LEP Carerehe 
L'AURO RE: 
CINQUIÈME ENTRETIEN. 


» E ciél:& la terrechangenr. Chaque 
moment amène une nouveauté. Ce 
cercle qui blanchifloit azur des cieux du 
coté de |’ Orient; s “élargit & s'éléve. Lcs 
objets qu’on pouvoit a perne entrevoir ;! 
commencent à fe démêler néttement. Il 
cft jour, & le-crépufcule a fait place à 
Paurore: 

* Les poëtes qui ne connoïflent point: : 
de meilleur moyen pour plaire que celui: 
de bien pein dre, nous ont tracé dé l’au- 
rore des i images fort riantes: Ils la font 
fille de l'air,& lui donnentle titre d'avant: 
courière-du jour. En cette qualité elle eft 
chargée de la garde des portes de l'Orient: 
c'eft cie qui : au moment prefcrirles vient 
ouvrir avec {es doigts de rofes. Elle en- 


od 0 gone Duyk polo en Ty nos ? Aose Homer » 
dyit, 
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voye devant elle les zéphirs pour difiper L'AURORE 
lés vapeurs fombres, & pour purifier l'air 
épaifi. Par-tout où elle paroït, elle rani- 
me la verdure, fait naïître les fleurs fous 
les pas, & répand par-tout les graces & 
la joye avec la nouvelle-du jour | 

Ces imaginations poétiques ont quel- 
que chofe d'agréable : mais les traits fabu- 
lux qu'onyjointà la vérité ne font qu'un 
fard qui la déguife & quien akère:la 
beauté. Laiflons donc l'aurore poétique, 
&voyons l'aurore naturelle. Celle:ci eft fi 
majeftucufe & f brillante qu’elle n’a be- 
foin pour plaire d'aucun fecours étranger. 

L'aurore eft pOur nous une création 
toute nouvelle, & route aufli gratuite que 
la première créations: C’en elt une-toute 
nouvelle, puifque l'aurore fait fortir de 
nouveau le ciel & la terre de ces ténébres 
profondes qui nous en Gtoient la vüe & 
l'ufage comme s'ils n'étoient plus. On 
peut même dire. felon une exacte vérité, 
que la naïflance dela lumièreeft plus belle 
& plus magnifique à préfent , quelle ne le 
fut au premier moment de fa création. 
Il n'y avoit alors ni fpectateurs , ni objets 
a éclairer. La terre étoit faite, il eft vrai. 
Dieu en-avoit formé les différentes ma- 
tières , érendu avec ordre les différentes . 
Couches, &: préparé tous les organes: : 
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ÉeCrez. mais les animaux ; les plantes, & tous les | 


ouvrages dont elle devoitiêtre revêrue & 
parée n'yéroientpoint.Ils n’yparurentque 
fucceflivement dans la durée de plufieurs: 
jours , & à mefure qu’il plut à Dieu de ré» 
gler leurêrre & de leur afligner leur-place.. 
Les eaux de l'atmofphère n’avoient pas en- 
core été exhauflées, & celles de la mer n’é- 
toientpasencoreépaiflies& reflerréesdans 
les lieux bas où elles féjournent. Ces eaux 
couvroient la terre en entier. En un mot 
elle éroit encorc en ce moment fans ordre 
& fans beauté. Mais aujourd’hui lorfque 
Paube du jour diflipe les ombres: elle dés- 
voileanosyeuxunercfrecouverte debiens;. 
& eimbellie en notre faveur des plus riches 
parures. Elle mèt tout à coup fous nos 
yeux les montagnes avec les grands bois 
qui les courennent : elle nous préfente 
les coteaux avec lesvignes quilestapiflent; 
les campagnes avec les moiflons qui les 
couvrent; les prairies avec les rivières qui 
les baignent. Elle tire le rideau fur les 
villes entières : elle fait fortir de lobfcu- 
rité les dômes & les pyramides des tem- 
ples, Îes-magnifiques chateaux des fei- 
gneuts , & les habitations du peuple dif- 
perfées fur la plaine. 

Toutes ces richefles étoient perdues: 
pour nous, tant que-la quit nous les ren 
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doit inutiles. Elle fembloit nous les dé- L’Aurorg 
tober ou. les anéantir, & comme nous. 
n'avons aucun droit au jout qui nous les. 
rend, le retour de l’aurore eft donc une fa-- 
veur.non feulement aufli nouvelle & aufli 
magnifique, maisau{f peu méritée & aufls 
touchante que le bienfait de la création. 
H'eft vrai que Dieu ne forme plus de: 
nouveaux êtres dans le monde matériel 
& en ce fens Dieu eft entré dans-fon re- 
pos. Mais comme rien n'a commencé: 
d'être que parce qu’il l’a voulu, & que ## 
tout cefleroit d’être & d'agir s’il cefloit & 
d'en vouloir la durée, le mouvement, & | 
le retour ; il agit autant. à chaque inftant parer mens 
pour conferver l’univers, qu'il agifloit au pre re 
Premier moment-qu'il lé forma. Il voulut Joan, $ : 174 
alors qu'il fût, & il continue à vouloir. 
qu'il foit, Chaque nouveau jour eft donc 
un préfent auf libre & aufli gratuit de fax 
part que le premier de tous les jours. 
Mais, pourta-t-on dire, pourquoi recou- 
rit ici à la volonté de Dieu quand iln'eft. 
queftion que de fuivre l’ordre de lanature? 
C'eltmal philofopher que de chercher des. 
intentions & d’envifager des préfens dans. 
le retour de l’aurore.Ellen’eft que le com- 
Mencement d’une nouvelle révolution de: 
notre tourbillon. Elle n’eft qu’une fuite 
fort fimple des loix du mouvement. 


1L'eft vrai qu’elle eft immédiatement. 
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Le Cier, l'effèt du mouvément ou de la révolut 


2" 


& 


tion du monde : mais il peut y avoir du 
danger dans la façon dont les phyficiens 
parlent dumouvementi ceux qui les écou 
tent. Quelques-uns donnent lieu aux jeu 
nes gens de prendtele change, &defaire 
du mouvement ou de la nature une idole 
qu'ils mettent à la placé de Dieu, & à 
laquelle ils attribuent toute chofe comme 
aune caufenécellaire; D'où il arrive qu’en 
penfant connoitre la nature mieux que 
les autres, ils ne connoiflent ni Dieu‘nt. 
fon œuvre , & qu'ils idolitrent au lieu de 
raifonner. Qu'’eit-ce en effèt que le mou- 
vement & les loix d'impulfion:? Le mou 
vement n’eft vifiblement que le corps mû 
ou déplacé. La force du mouvement; la 
communication du mouvement, & la 
durée du mouvement ne fontrautre chofé 
ue l'ordre conftant que Dieu s’eft pref- 
crit, & felon lequel il continue régus 
lièrement à conferver & à placer chaque 
chofe. Les loix du choc des corps ne dif 
férent point des volontés de Dieu qui one 
réglé ce choc. Les vitefles du tranfport 
ne. font que l'éxécution de fes: volontés 
{ouveraines. En un mot ha force mouvante 
dont les philofophes font fi embaraflés de: 
déterminer la nature , n’eft réellement: 
que l’action de Dieu differemment appli- 
quée ou difiribuéce avec ordre. Un corps 
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mù continue à fe mouvoir enldigne droite L'AURORE 


ju(qu’à la rencontre d'un autre corps : non 
qu'après avoir traver{é un pié d’efpace, il 
aitacquis aucune force réelle pour en tra- 
verfer un fecond; mais parce que cette 
continuité de tran{port, &:les change- 
mens qui arrivent dans les chocs, {ont 
les fuites du plan qui régle la nature; & 
cetordre fublfte,parce que Dieu eft fidéle 
a l'exécuter.. Mais comme il le fuit avec 
une liberté toute entière , ce n’elt point du 
tour une néceflité que la nuit foit fuivie 
de l'aurore, ni que le foleil fuccéde à 
l'aurore qui en annonce l'avenue, Je rai- 
fonnerois donc -avec autant-.de ftupidité 
que d’ingratitude, fi je me bornois a:voir 
dans l’aurore la vingt-quatriéme partie 
d'une révolution journalière, au lieu d’y 
adorer cette volonté libre, efhcace, & per- 
{évérament bienfaifante qui nous délivre 
encore du néant &-des ténébres ; en fai- 
fanc revivre pour nous la lumière, & qui 
avec le jonr renouvelle pour nous le {er- 
yice de toutes les créatures. 
Au bienfait de la renaiflance du monde, 
_ J'aurore en ajoûte un fecond qui n’eft 
guères moins précieux. Elle fair revivre 
Fhomme lui-même en le tirant du fom- 
 Meil qui eft pour lui une efpéce de mort, 
En l'éveillant , elle lui rend fon efprit, (es 
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LeCrez. bras, & fes talens dont le fommeil lui 


avoit Ôté l’ufage : elle l'avertit du moment 
où il faut fe remettre au travail. Certe 
fonction ne rendroit point l’auroré aima: 
ble, fi le travail n’étoit qu'une peine : 
mais comme il eft l'exercice néceflaire de 
la vertu, il-eft auiffi la fource du vrai bon: 


‘heur. L’aurore en vient annoncer le mos 


ment fans variation & fans quartier : eMe 
gêne l’homme pour le fervir : elle vient 
frapper’ fortement fes yeux : elle a ‘déja 

risfoin de ténir tous fes domeftiques fur 
pié. Celui d’entr'eux qui eft chargé /d’é: 
veiller tous les autres, n’a pas manqué dé 
leur ännoncer par avance le moment pro: 
chain du départ de leur maître; & de 


crainte que l’homme ne lestrouvit endor: 


mis à fon réveil, le coq a réireré fes avis? 
tout fe trouve én régle. Les autres oïfeaux 
font aux champs avec l'homme, ils rem- 
plifent l'air de mille & millevoix réjouil: 
fantes qui parviennent jufqu'a lui, & qui 
achevent de l’éveiller avec doticeur. Les 
bêtes de charge & Îles troupeaux n’atren* 
dent que fes ordres & s'apprêtent à partit 
au premier fignal. L'homme quitte enfin 
{on lit & {a demeure : tout fe mèt en mar: 
che avec lui. Dé tous les villages-jufqu'où 
Ma vue peut s’étendie, je vois fortir des 
laboureurs fuivis de leurs chevaux, des 
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\ * / . 
voyageurs à pié ou en voiture, des ber- L’Aunong 


gers à Ja rèce de leurs troupeaux, des ou 
vriers chargés de leurs outils. Les che- 
mins, les ponts, les ports; les marchés, 
toutes les places publiques commencent 
à{e couvrir de monde ::toute la fociété 
eft en action. L’aurore a annoncé l'heure 
dutravail : c’eft elle quicaufe ce mouve- 
ment univer{el. 

Mais tandis que je vois l’homme par- 
tir pour fon travail avec tous les animaux 
qui le fervent, je fuis étonné d’en voir 
d'autres qui prennent ce moment pour 
gagner leurs retraites, & qui vont {c re- 
poler ou fe cacher, au lieu de profiter des 
agrémens du grand jour. Je ne veux pas 
parler de ces oifeaux lugubres à qui lalus 
mire fair peur ; mais de quantité d’autres 
animaux qui n’en font.point ennemis. Sije 
détourne mes yeux de deflus les plaines 
pour obferver ce qui fe paile vers l'entrée 
des bois, j'y vois arriver ici des lapins ; 
l des loups , ou des renardss-ailleurs des 
cerfs ou des biches fuivies de-leurs fans; 
fur une autre côte des fangliers accompas 
gnés d’une troupe de marcaflins; tantôt 
un daim owun chevreuil; tantôt d’autres 
animaux! qui font cruels ou capricieuxs 
mais généralement fauvages, & peu trai- 
bles, Qui peutainfi-les contraindre à {& 


La retraite 
des bêtes faua 
vages, 
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Fi 7 LE SPEEIT. À CL'Y 
LrCrer. retirer? eft-cela lumière? Nonaflurement 
\ "Elle ne leur déplaït pas. Ils en jouiffént 
tant qu'ils peuvent. Ils ne fe hâtent point 
de s’en priver : lon voit-à leur marché | 
lente, & fouvent interrompue, que c'eft | 
bien à regrèt qu'ils rentrent dans l’obfcu:4 
rité,. Qui peut donc les éloïgner dela 
laine où ils trouvent leur fubfiftance > eft: 
ce la vüe des hommes ? Mais les hoinmes 
font fort éloignés, & ceux qui fe mon- 
trent font fans armes & fans précautions À 
leur égard : l’un-chanteen aprêtant fa cha- 
tue : l’autre effaye fa mufette en fe cov- 
chant fur l'herbe auprès defon chien qu'il 
retient à l’attache : le voyageur pourfüit 
fa route avecla plus parfaite indifférence. 
Nulle mauvaife volonté : point de décla: 
ration de guerre. Tous ces animaux ce- 
pendant gagnent les bois dans les pays où 
l’on ne chafle point comme dans ceux où 
ils peuvent craindre les chaffeurs. Ce n’eft 
donc point l’'épouvante qui les rafflemble. 
S’ils craignoient , ils iroient à pas précipi- 
tés : leur retraite feroit une fuite, L'hom- 
me peut-il méconnoitre:la l'ouvrage de 
cette Providence qui lui foûmet toutes 
chofes ? Elle l’a traité comme le maître 
& le propriétaire du féjour qu'il habite. 
Quand il veut fortir & faire la vifire de 
fon domaine, les animaux fauvages qui 
- doivent 
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doivent le fervit fans paroître devant lui L'Auror® 
& fans lui être à charge,lui laiffant la place 
libre : & quoiqu'il ur foit plus aifé de 
trouver de jour leur pature dans la plaine, 
qu'il ne left pendant la nuit , l'aurore en y 
introduifant l’homme avertit les animaux 
fauvages de ne s'y pas montrer. Ils con- 
noiflent l'heure & le fignal : ilss’éloignent 
refpeétueufement. Une main puiflante les 
chaffe malgré eux au fond des bois, & le 
Loi de la rerre ne voit plus rien qui puifle 
troubler fon travail ou gèner fa liberté. 

Les animaux domeftiques & tous ceux 
qui vivent auprès de lui en agiflent réci- 
proquement avec difcrétion à l'égard des 
fauvages. Ils ne vont point fans ordre les 
troubler dans leurs folitudes : ils s’en éloi- 
gnent même avec une forte de prudence 
& fentent le danger de s'en approcher 
trop. Tous connoitlentleur diftriét : touste 
renferment dans la portion qu'ils doivent 
habiter, De ce bel ordre où nous n'avons 
aucune part, ilréfulte mille & mille avan- 
tapes qui ne font que pour nous. 

Nous enrecevons d’autres d'unecfpéce Le vent & 
toute différente à mefure que l'aurore s’é- Ro 
léve. Pendant tout le jour précédent le 
foleilavoit fait partit de deflus les plaines 
& [ur tout de la furface descaux, quantité 
de bulles d’eau & d'air raréfé, & les avoit 
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| Le SPECTACLE 
LE CreL. chaflées bien loin de la terre. Celles qui 
étoient parties les dernières étoient re-= 
tombées prefqu'auffi. tôt par la retraite du 
foleil , & par la fouftraétion de fa chaleur. 
Elles s’étoient raprochées dans leur chûte 
& avoient formé cette première fraicheur 
de la nuit, qu'on nomme le (erain. Mais 
toutes les autres bulles qui dans la longue 
durée du jour avoient franchi l’air grof- 
fier , & s'étoient miles en équilibre avec 
les dernières couches de cet air dans une 
région fupérieure , y étoient demeuré fuf- 
pendues durant le calme de lanuit. Aux 
approches du foleil les premiers traits de 
{1 chaleur, venant à fe faire {entir dans 
l'air refroidi &reflerré le dilatentnéceffai- 
rement.Une malle d'air dilaté par le chaud 
en poufle une autre qui trouve la réfiftan- 
ce d’une troifième. Cette émotion de l’air 
devient un vent quelquefois fort doux; 
quelquefois gaillard & pénétrant, comme 
labife. L’atmofphère en eft plus ou moins 
ébranlée : l'eau raréfiée fe trouve tout 
mentée par ces fecoufles : elle s’épaifiit 
ou fe raproche. Tel cit le zéphir que l’au- 
rore émploye pour porter la rofée devañit 
elle, & cette rofée devient la plus déli- 
cate nouriture des plantes. La terre s’en 
humecte : les feuilles fe courbent comme 
autant de mains pour la recevoir : les 
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bezA NATURE, Enr 9 
fleurs s'ouvrent de tOute-patt pour par- L’AURORE 
tager ce trélor. L'arrivée de l'aurore eft 
our elles un moment précieux qui en 
infinuant dans leurs pores cette ‘diftila- 
tion fi légère & fi fine, y fait entrer de 
compagnie mille & mille parcelles d'huile, 
de fel , & d'air , que l’action du foleil di- 
fribuera enfuite dans tout le corps de la 
plante, | 
Mais ne nous occupons.pas tellement La bestté da 
du bien & des préfens qu'on nous fait ones quto- 
que nous ne donnions aufli quelque at- kel, 
tention à l'agrément qui les aflaifonne. 
Je vois tout Le tour de l’horifon s’enHam- 
mer infenfiblement du plus beau rouge : 
les nuages prennent par cout des couleurs 
vives & variées : les bords des plus épais 
deviennentdes franges plus brillantes que 
l'argent : leslégères vapeurs qui traverfent 
l'Orient s’y convertiflent en or : le verd 
des plantes affoibli par les goutes de re- 
fée qui les couvrent leur donnent la dou- 
cour & l'éclat des perles. Mais quelque 
belle que foit la nature en ce moment, 
nous fommes encore plus attentifs à ce 
qu'elle nous fait attendre, que touchés 
de ce qu'elle nous montre. On fent pat 
les accroiflemens perpétuels de l’aurore 
qu'elle nous annonce quelque chofe de 
Plus parfait. Elle eft un milieu plein de 
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76 LE SPECTACLE 
LeCrez. douceur qui en fe fortifiant par degré fa- 
cilite à nos yeux le paflage des ténébres 
au grand jour. Un moment ajoute quel- 
ue chofe à celui qui l’a ptécédé. Nous 
allons de lumière en lumière : nous fou- 
haitons d’en voir la plénitude. Ce qui 
nous eft accordé pour le préfent ne nous 
en donne que l’avant-goût, & nous fait 
{oupirer après celui qui en eft le principe. 
JL y a une heure marquée où il paroïtra 
dans toute fa gloire : ce moment n'eftipas 

loin : mais il eft encore attendu. 
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A nature nous offre enfin ce qu’elle : 

a de plus grand : le {oleik {fe léve. Un 
premier rayon échappé de deflus les mon- 
tagnes , qui nous le déroboient encore, 
coule rapidement d’un bout de ’horifon 
à l'autre. De nouveaux traits fuivent, & 
fortifent le premier. Peu-à-peu la rondeut 
du foleil fe dégage : il fe montre en entier } 
& s’avance dans le ciel avec une majeñté | 
qui attire & arrête fur Jui tous les yeuxs Ë 
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1] y a quelques momens que je dé: 
couvrois de toute-part une multitude 1n- 
nombrable de flambeaux : mais la clarté 
qu'ils me-prêtoient rous enfemble ne me 
rendoit point la terre viñble. J'en tiraïs 
quelque fecours pour découvrir ce qui 
M envirorninoitàde légères diftances: mais 
parmi tous ces feux j'étois encore dans les 
ténébres. Je ne vois plus à préfent qu'un 
feulflambeau dans toute. la vafte étendue 
descieux , &nen-feulement il efface tous 
les autres en me dédomageant de la perte 
de leurs lumières par la fupériorité de la 
fenne, mais il jette. dans la naturc un 
éclat & une gloire qui en change toute la 
face. 

Qu’eft-ce donc quece globe, quitout 
feul, au moment qu’il fe montre, caufe 
un renouvellement général ? J'ai beau 
porter vers lui mes regards & mon atten- 
ion ; je n’en puis foucenir l’afpect : & le 
fond de fa nature échappe à routes mes 
recherches. Eft-ce un globe tout de feu 2 
Qu'eft-ce que ce feu & certe lumière qu’il 
lance de coutc-part ? La lumière & le feu 
font-ils un feul 8: même être ? En font-ce 
deux qui marchent de compagnie, ou 
dént l’un poulle continuellement l'autre? 
Comment ce globe peut-il agir fi puiflam- 
ment & à de f1 grandes diftances? Depuis 
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78 TE STE CAT ANCLS 

LECIEL. fix mille ans qu'il éclaire & échauffe la 
nature, comment n'a-t-il pas perdu I 
meilleure partie de fa fubftance en la pot- 
tant fans cefle au dehors ? A-t-il un ré- 
fervoir qui lui rende ce qu'il perd? Y a-t:il 
une circulation de feu & de lumière qui 
reporte continuellement au foleil ce qui 
s’en écoule fans interruption ? Ou bien 
Faction du foleïl n’eft-elle qu'une puiffante 
preflion de fes feux für le corps de la lu- 
miére, en forte que cet aftre nous com- 
munique fon action fans affoibliflement 
& fans perte? Nous pourrons par la fuite 
chercher les réponfes les plus vraifembla: 
bles qu’il foit poflible de Aire à ces magni- 
fiques queftions. Renfermons-nous pout 
le préfent dans ce qui eft au-deflus de 
toute conteftation, & fachons ce qu’on 
eut favoir avec certitude de la groffeur 
de ce globe, de fa diftance , & de {es opé- 
rations. Dieu ne nous cache que ce qui elt 
inutile ou dangereux pour le préfent: mais 
refuler de connoître le vrai qu’il nous ré- 
{erve,ce feroitentendremalnosintéréts fus 
lefquels il a réglé l'étendue des connoif- 

fances qu’il nous donne de fes œuvres, 
Sa diftance * Les péométres ont un moyen également 
% fa grofleur, Je & für pour mefurer des grandeuts 

ImMpIe P D 

inacceflibles. Quand ils connoiflent la va- 
leur d’un côté & deuxanglesd’untriangles 
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ils déterminent fur le champ quelleeftla LE rEvER 
valeur du troifième angle & la longueur pu Sozeix. 
des deux autres côtés : ou s'ils connoiflent 
deux côtés & un angle, ils favenc ce que 
valent les deux autres angles & le côté 
qu'ils ne connoiffent point. C’eft par cette 
induftrie, dont j'aurai ailleurs occafion 
de vous entretenir, qu'ils nous appren- 
nent tous les jours. quelle eft au jufte la 
hauteur d’une colline ou d’une tour.fans 
y monter ; la profondeur d’un puits fans 
y defcendre;. la largeur d’un fleuve fans 
approcher de l’autre bord. Les aftrono- 
mes fayent de même former untriangle, 
dont ils connoiflent exactement un côté, 
qui repréfente le demi-diamétre de la 
terre. Ils favent aufli la jufte valeur des 
deux angles formés fur ce côté par deux 
lignes. qui vont fe réunir au centre du {o- 
[cil, Par là ils connoiflent ja jufte mefure 
des deux côtés qui repréfentent la diftance 
de Ja terre au foleil. Par ces opérations , 
ou par d'autres aufh füres, & qui font des 
faits connus, fur lefquels vous pouvez 
compter, ils jugent de la grofleur & de 
R diftance des aftres. Il eft vrai que les: 
Obfervations des. modernes grofliflent 
beaucoup les calculs de ceux qui les ont 
Précédés. Ce qui prouve, non que cette 
isience eft frivole,mais que les inftrumens 
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80 LE SPECTACLE 
LeCrer, qu'on yemploye fe perfectionnent. Com- 
me cependant une minute ou une portion 
de minute ajoutée ou retranchée fait tout 
d’un coup une différence de plufieurs cen- 
taines de mille ou même de plufeurs mik 
Jions de lieues, tenons-nous:en ici aux fup- 
putations les plus grofières , à des fom- 
mes quine péchent:qu’en accufant trop 
peu. Nous ne courrons:que le rifque de 
mettre les œuvres de Dieu au - deffous dé 
leur jufte valeur , & nous éviterons d’y ad- 
mirer une beauté qui ne feroit pas, ou une 
merveille dont l’exiftence feroit douteules 
Il nya plus d’aftronome qui ne fache 
par des preuves évidentes & par un calcul 
très-fimple , que le foleil eit: près d'un 
million de fois plus gros que la terre. 
Contentons-nous ici de dire; que la mafle 
du foleil eft cent mille fois plus grofe que 
celle de notre globe. 11 ny a d'ailleurs 
aucun aftronome qui ne trouve le foleil 
diftant de nous de plus de cinq mille fois 
la largeur ou le diamétre de la terre : & 
comme ce diamétre * eft de plus de trois 
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* Le diamétre de la terre eft de 2864. lieues commu- 
nes , puifque le demi-diamérre , felon les calculs de 
Mefieurs de l’Académie , elt de 1432. lieues À 2282. 
tojfes. Ce qui faic un produit de 6535648. voifes , c'elt- 
à-dire , aï moins d'un million & demi de voifes plus 
que dans lé calcul que nous avons fuivi , pour la com- 
modité du lecteur , & qui n’eft que plus für ici eu refier- 
tant les mefures, 





DE LA NATURE Enr PL S$: 
mille de nos lieues communes,ennepre- LE LEVER 
nant la lieue qu’à deux milletoifes : fi nous buSoLes. 
multiplions. cinq mille par trois mille, 
nous fommes fürs que le {oleil eft à plus 
de quinze millions de lieues loin de la 
terre. Nous ferions effrayés de ce que les 
plus favans & les plus précis dans leurs 
opérations ajoûtent à ces mefures.M. Caf- 
fini & M. Newton trouvent l’efpace de la 
terre au foleil de la valeur de dix mille 
diamétres de la terre; ce qui donnetrente 
Où même trente-trois millions de lieues. 
Si je me borne à la moitié du produit de 
leuts calculs, malgré l'exaétitude & la ju- 
fieffe que perfonne ne contefte à ces 
grands hommes, vous ne me foupçonne- 
rez point de vouloir ici augmenter femer- 
vclleux. 

Pour fentir combien cette moitié c& 
encore un prodigieux efpace , imaginez- 
vous un cheval & un boulèt de canon qui 
pattent de la terre pour {e rendre ag foleil 
en continuant leur route d’un pas toù- 
jours égal , fans lafitude & fans inrerrup- 
tion. Suppofons que le cheval faile {es 
Yint-cinq lieues par jour , & que le boulèt 
de canon parcoure cent roifes par fecondc. 
En multipliant vint-cinq lieues: par trois 
cent foixante cinq Jours , le cheÿai feroir: 
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2 ILE SPECTACLÉ 
LE CTIEL en un an neuf mille cent vint-cinq lieuési. 
Après avoir marché pendant quinze cent: 
cinquante ans, il n'auroit encore fait 
que quatorze millions cent quarante: 
trois mille fept cent cinquante lieues: Le 
boulèc qui parcourt cent toifes en une (e: 
conde, en fcroit foixante fois autant en 
une minute, c’eft:à-dire ; cent quatre-vint 
lieues pour l'heure. Ce feroit quatre mille 
trois cent vint lieues par jour , &'un mil 
lion cinq cent foixante & feize mille huit 
cent lieues par an. Le boulèt volcroit neuË 
ans de fuite qu'ilñauroit encorc traverlé 
que quatorze millions cent quatre-vint 
onze mille deux cént' liéues. Si neuf ans 
ne {ufhfent pas au boulèt de canon; fi 
quinze fiéclés & plus ne fuflifent pas au 
cheval. pour arriver au foleil dans notre 
façon de compter qui €f fi fort au-def- 
fous. du vrai connu; qui-n’en-eft pas 
même la moitié : quand arriveroient-1ls 
s’il leur falloit fournir la jufte mefure: 
qui nous échappe, &-qui-peut s’allon* 
get de beaucoup pour une tierce ou pou! 
une quarte de minute fur laquelle nos: 
yeux, ni nos inftrumens: n’ont plus de’ 
prile? 
_ Cette diftance qui nous épouvante efti 
gependant peu de chofc, en comparaifom 
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dé celle que nous trouverons par la fuite, LE LEVER 
entre la terre, & la planéte de Saturne, pu Soztez 
entre la lune & les étoiles fixes ,; entré une 
étoile & une.étoile.. :3 
Mais que celui quidifpenfe l'êtte àfon Avantage 
gré & quieft le maitre de la matière, la pe sta 
multiplie, létende, la travaille en grand, . 3 
& mette une c{péce d’immenfité dans fon 
ouvrage; ce neft point proprement ce 
qui m'étonne : ou la furprife ;-du moins, : 
eft ici principalement. fondée fur mon 
extrême petitefle.Mais ce qui me furprend 
& me touche avec plus de raifon, e’eft de 
Noir.que.maloré ma petitefle extrème;une 
main aufli bienfaifante qu'habile,a daigné 
tégler cette diftance fur les avantages qui 
mehr devoient' revenir ;. & a tellement 
placé fon foléil à l'égard de la terre où elle 
ma logé ,. qu'il.en-füt. aflez voilin pour 
am échauffer , & aflez diftant pour n’y.pas 
porter l'incendie. 
Les: rayons de. feu' qui: partent.d'un 
globe. de.Aamme cent mille fois, difons- 
Hnieux, un million de fois plus grand que 
là terre. doivent avoir une activité in- 
concevable tant qu'ils demeurent: ferrés 
lun contre l’autre, .& agiflant de compa- 
-gnic..Ils doivent enfüuite. devenir diver-- 
-gens;ic'eft-à-dire, écartés deplus en plusä: 
mplurc- qu'ils s'étendent d’un centre com-- 
| D'vj; 
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LeCrer. mun dans la vafte circonférence que le 
foleil éclaire, & leur force diminue à pro- 


portion de leur défunion vers les extrémi- 
tés. Cette divergence des rayons de lu- 
mière fe peut aïfément concevoir par l’i- 
mage des rayons d’une roue qui font fort 
ferrés vers le moyeu d’où ils partent : au 
lieu que vers les jantes où ils aboutiffent 
ils font d'autant plus féparés que le tour 
de ces jantes eft plus grand. 

Notre terre placée dans un point où ces 
rayons euflent été encore trop nombreux 
& trop raprochés , n’en auroit pu foûtenir 
l'ardeur. ferrée à l’écart vers les extrémi- 
tés du monde folaire, elle n’en eùr reçu 
qu'une lumière mourante & fans effèt 
pour fes productions ordinaires. Elle fe 
trouve dans le jufte point ou elleeft à cou- 
vert des inconvéniens qu’elle avoit à crain- 
dre, & à portée des avantages qu’elle 
pouvoit défirer. 

En vain prétendroit on f{edifpenferd’ad- 
murer ce bel ordte en regardant la firua- 
tion précife de la terre commé un effèt 
néceflaire de la gravité & de la muütuelle 
attraction des corps. Peut-être ceux qui 
parlent d'attraction & de graviration en- 
tendent-1ls ce qu’ils difent : maïs certe gra- 
vité qui a, fon le veur, réglé la place de 
la verre , a-celle formé aufli l'atmofphère 
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ÆE je ls du Soleul sur l'horison sans 


DE f pher C, doeu etant burne vers Le Midi. 
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quil'environne? L’artifice vous'en eft déja LELevErR 
connu. Un nouveau trait achévera de puSozir, 
vous faire comprendre fi c’eft la chûte 
d'une pouilière égarée , attirée, ou com- 
primée qui à formé la terre où elleeft, & 
jetté entr’elle & le folcil une atmofphère 
tan{parente; ou bien fi c’eft une inten- 
tion {péciale & parfaitement libre , qui a 
réolé pour le bien de l’homme la ftrüéture 
de la terre, la diftance du foleil, & la cor- 
refpondance de notre atmofphère avec 
cet aftre. 

Concevez la verre expolée aux rayons 
du foleil comme une boule expofée à a 
lumière d’un fambeau.Il n’y en peut avoir 
qu'une moitié qui foit éclairée. Appellons 
le point fupérieur de la boule Paris, où 
P :appellons le point inférieur 1 Nou- 
Velle Zelande, ou NZ; parce que cetre 
tre Auftrale n'eft pas éloignée du point 
de nos Antipodes. Les deux points laté- 
faux qui font également diftans des deux 
Précédens, nous les nommerons Oriént 
& Occident ; l’un à gauche marqué OR, 
l'autre à dréite marqué OC, & la Hgne 
qui les unit ou qui environne le globe 
4 une égale diflance de P & de NZ, 
Rommons-la Phorilon. Occupant, com 
me jé fais le’ point P ; quieft te centre de 
mon horilon, file-foleil étoit au-deflas 
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EE Crez.de ma tête, la moitié de la-terre quil 


éclaireroit feroit précifémenr.celle qui'el 
terminée pat la ligne de mon horifon; 
& l'hémifphère inférieur feroit totalement 
obfcurci.. Actuellement que le: foleil fe 


léve, il eft au point OR. Il-eft reculé-de 


deflus. P de tout un:quarc du olobe.-La 
moitié qu'il éclaire étant de"deux quart$; 


fe termine précifément au point. P d’une! 


part, & de l’autre au-poïnt NZ qui l 
vers nos! Antipodes.. Etant en. P je-{ué 
donc au bord de la moitié que le foleil 


éclaire. Sa lumière immédiate.vient finit 
\ ee : | 
à mes piés, & enice moment elle ne peut | 


porter plus loin:,.ou-:bien il éclaireroit 


plus d'une moitié du globe. Le: bord:de 


la moitié éclairée forme une ligne qui 


em 


coupe.mon horifon en deux-parties, doit | 


l’unca gauche vers OR cft toute éclairée, 


l'autre à droite vers OC-doit néceflaire! 


ment: être toute obfcure, enforte qu'en 
cetiin{tant. tout mon.féjour-devroit-êtié 


-miparti de noir .&:deblanc., A mefure 


que le foleil montera, cette liane qui fait 
la féparatior de la nuit-&-du jour {e; pot: 


tra plus loinvers.la.droite OC ,. &:nr | 
découvrira fucceflivement de nouveaux 


objets: mais quand le foleil aura franchi 


le. point où il me donne midi; plusil 


-delcendra versla droite OC,pluslà moitié: 


| 
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qu'il éclaire fera-t-elle engagée fousl’hé- LE LEVER 
mifphèreinférieur vers NZ:& le côté gau- puSoLEILS- 
che de mon horifonfera bientôt échancré: 
d'une affreufe noirceut qui s’augmentera 
jufqu'au coucher du foleil, de manière à 
mOter la vüe de toute la moitié de l’ho- 
H{on. Mais au: moment qu'il s’abaiflera 
fous lhorifon, toute la lumière qui me 
reftoit depuisle point.P, ou depuis mes 
piés jufqu’en Occident ; re fera tout d’un 
Couptenlevée,: puifqu'elle n'arrive: plus 
Julqu'à moi. Voilà ce qui devroit arriver 
de l'irradiation immédiate du foleil fur 
la terre. Pourquoi donc la chofe. n'arrive: 
t-elle pas ? Si je jouis librement. de la 
tohdeur de mon horifon, non-feulement 
lorfque Le foleil en a touché le bord, mais 
Bién ayant qu'il y atrive, &.long-tems 
après. qu'il s’en eft retiré; fi la moindre 
Pattque je puis avoir. à fa lumière.fe di- 
fribue conimodément dans touté ma.de- 
meêure, à qui fuis-Je redevable de ce bien- 
faite Ef-ce-au foleil? Non, il ne peut: 
éclairer que ce qu'il voit, &ilne voit:en 
aucun inftant que lamoitié du globe. Eft- 
ce à la nature de la lumière? Point:du 
tout : {on impulfion eft directe ..éc clle 
. NC peut rien éclairer dans les détours où 
éllene fe porte point: L'atmofphère fcule 
placée entre le foleil &.la terreproduitce- 
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LeCrer. bel ouvrage. Dès qu’elle peut plier La 


moindre partie des rayons du foleil fur 
un horifon , elle la difperfe fur cet horis 
{on entier. Quand il y paroît lui-même; 
elle empêche que fa lumière n’y foit tran- 
chée par quart, ni partiers, ou diftribuée 
comme à régrèt. Elle en amplifie les fers 
vices : elle eft chargée de faire valoir fes 
préfens, & de ne laifler fubfifter nulle- 
part dans les habits dont elle revêt la na- 
ture le défagréable aflortiment de la nuit 
& du jour , raprochés & coufus enfemble. 
Voilà dônc le foleil & l’atmofphère tra- 
vaillant de concert pour l’homme. Voilà 
deux inftrumens admirables qui, à des 
millions de lieues de diftance l’un de l’au- 
tre, s’entr'aident avec intelligence dans la 
diftribution du jour. Il n’y a ici ni attra- 
Ction , ni gravité, ni caufe phyfique qui 
ait pu produire cet ouvrage. Certaines 
loïx peuvent l’entretenir, mais non le pro- 
duüire.La fabrique & l'emplacement de ces 
deux piéces-évidemment faies l’une pouf 
l'autre, partent de la même volonté quia 
mis l’homme à portée d’en faire ufage. 
Nous avons apperçü une volonté de 
Dieu exprefle & {1 bien marquée dans 
Punion d’un germe & d’une proyifion de 
premières nourituresfous l’envelope d’un 
œuf dc mire ou de ciron. Nous avoñs 
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trouvé une volonté exprelle & particu- Le LEVER 
lière non - feutement dans la ftructure de pu SoLeir. 
chaque plañte ; mais même dans chacune 
des petites graines de cette plante. Nous 
tetrouvons les traits d’une volonté ex- 
prefle & pleine d'affection pour nous dans 
tous ces préfens fans nombre que Dieu 
multiplie d'année en année & de jour en 
jour Fe les dehors & dans l’intérieur de 
la terre. Mais avec quel éclat & quelle 
magnificence cetre volonté fe déclare-t- 
elle dans là beauté du foleil, & dans la 
jute proportion de taille, de diftance, 
d'action , & de fervice qui a été mife entre 
lé {oleil & la terre ! 

Il femble que Dieu ait pris foin , fans 
fe montrer encore lui-même, de raflem- 
blér dans ce bel aftre les traits les plus 
propres à nous peindre les perfections de 
la Divinité. Comme Dieu, il eft unique, 
Cequ'il y à de plus riche & dè plus beau 
femble anéanti & difparoï en fa pré- 
fence. 11 voit tout : il agit par tout : il 
anime tout. Ainfi après les témoignages 
fahs nombre que la terre rend à la fageffe 
qui l'a fi libéralement enrichie pour nous 
danstoutes fes parties , cette fagefle {ce ma- 
nifelte bien autrement dans les cieux. 

Ce font les cieux fur-tout qui publient PF: 13: 
fa grandeur & fa gloire. Rien n'eft plus 
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Ex Crez. propre que le firmament à nous faire cofis 


noitre Dieu dans les ouvrages de {es mains, 
Chaque jour laifle à celui qui le fuit le foin 


de nous parler de Dieu. Chaque nuit laïlfe\ 


à la nuit fuivante la commiilion de nous. 


entretenir de notre Auteur. Les paroles 


que les cieux nous adreffent ne font.pas 


un langage qui nous paroïfle barbare &\ 
étranger. Ce,ne font point des {ons foi- | 
bles qu'il foit difficile d'entendre. La vont 
des cieux nous eff familière & intelligible, 
Elle eft forte : elle eft éclatante & infatt 


gable : elle pafle du ciel en terre : elle eft 





portée d’un bout du monde à l’autre :il 


n’y a aucun peuple, aucun homme quiné 
l’entende, & tout l'univers eft inftruit. 
Mais le {oleil feul nous enfeigne mieux 
& nous touche plus que toutes les beautés 
que le ciel peut étaler à nos yeux. Le ciel 
n’eft que comme le pavillon * du {oleil 
Les voiles richement brodés qui fem- 
bloient nous ôter la vûe de cet aftre, font 
levés quand il s’avance vers nous. Ils font 
uirés, & l’on ne voit plus que lui. II {ott 
aré comme un jeune époux qui quilié 
{a chambre nuptiale pour paroitre au.jouf 
Je plus folemnel de fa vie. En ce moment 
fon éclat eft plein de douceur. Tourlui 
applaudit à fon arrivée. Tous les regards 
E Hebr. Soli poluit tentorwm inillis (cœlis.) 
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£ tournent {ur lui : & pour recevoir les LE LEVER 
premiers faluts , il fe rend acceflible à tous puSOLEI. 


les yeux. Mais il eft chargé de répandre 
par-tout la chaleur & la vic, aufli-bien que 
la lumière. I fe hâte d’acquitter cette im- 
portante fonction. Il darde plus de feux 
amefure qu’il monte. Il pafle d’un coté du 
ciela l'autre, & fournit fa carrière comme 
un athléte infatigable. IL vivifie tout ce 
qu'il éclaire : rien ne peur.ni échaper a fa 
lumière , ni fe pafler de fa chaleur , & ïl 
atteint par fes feux pénétransaux endroits 
méme où {es rayons ne peuvent arriver. 
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_ LA PROPAGATION 
DE LA LUMIÈRE: 





SEPTIEME ENTRETIEN. 
[ Es opérations du foleil fe peuvent ré- 


A duire à trois. Il éclaire, il colore, & 
Uéchauffe. Il éclaire fucceflivément toute 
la terre. afin que Fhomme & les animaux 
qui fervent l'homme puiffent marcher ala 
lumière de ce flambeau quand il lapouffe 
Nes ceux, & qu'ils aillent prendre leun 
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ÿ2 Le ShEcCTACtLE 
LEC:e1, repos quand il fe cache & cefle de la leur 
envoyer. Non-feulement il éclaire les 
objets, mais 1l les colore : il les caraété: 
rife ; afin que l'homme les démèêle net: 
tement , fans difcuilion, 6 fans longueur. 
Enfin le foleil , en nous communiquant la 
(10 lumière & les couleurs, porteencore par: 
Ru tout la chaleur & le mouvement pout 
Era faire vivre l’homme, & pour perpétuet 
| tous les foûtiens de fa vie quiontété plæ 
-) cés auprès de lui dans les dehors & dans 
l'intérieur de la terre. Voilà trois grands 
HUE objets : prenons-les féparément, & coms 
ii hi mençons par la lumière. 
HAUT Nature dela Nous ne parlons pasici de ce fentiment 
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plus ou moins vif que nous éprouvons à 
la préfence du foleil ou d’un grand feu. 
Cette imprellion ne peut être qu'au de- 
dans de nous. Elle eft régulièrement att& 
chée à ce qui frappe nos yeux : maïs ce 
font deux chofes différentes, dont l’une 
fuit l’autre. La même fenfation peut fub- 
fifter en nous dans le fomimeil même, in- 
dépendament des impteflions du dehors. 
Nos recherches roulent uniquement fut 
la lumière corporelle’, fur cette fubftance 
quiébranle nos yeux , & dont l’imprefon 
eft fuivie en nous d’une autre imprefliof 
qui affécte l'ame, & qui nous avercit dé 
k préfence, de l'arrangement , & de lé 
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figure, des objets. Je crois le fond dela La Lu- 
lumière dont Dieu touche notre ame, & MIERE. 
celui de la lumière qui affecte nos yeux, 
également fupérieurs à nos connoiflances 
prélentes. Mais de même que Dieu veut 
bien nous faire connoître au moins par 
{entiment une multitude de vérités {ur la 
nature de notre ame & fur {es affections, 
fans nous accorder la connoiflance du 
refte, il veut bien aufli nous montrer-une 
partie de l’artificetavec lequel il fait agir 

our nous la lumière extérieure. Recueil- 
ne donc avec avidité ce qu’il nous. eft 
déja permis d’en favoir. Notre vrai bon- 
heur dès cette vie cft de devenir recon- 
noillans à proportion que nous devenons 
chait-voyans dans les voies de Dieu, Que PA 3f:re. 
{éra-ce quand nous verrons la lumière 
dans Le fein de la lumière même2 
Rien de plus fimple, rien de plus con- 
forme à l'Écriture, à la tradition de la 
Création , à [a raifon, & a l'expérience, 
que de regarder la lumière comme un 
fluide intermédiaire, qui non-feulement 
s'étend depuis le foleil jufqu’à nous , mais 
remplit généralement tout l'univers, & 
qui fans fe déplacer tranfmèt par une pref- 
lion {ucceflive, quoique très-rapide , juf- 
yes dans les fphères des étoiles , l'action 
> dénotre foleil, comme ce Auide tranfmèt 











Le SPECTACLE 


_D4 | 
Le Crez. dans la fphère du foleil l'impreffion &la 

































.. vûe des étoiles. 

L’onde d’une rivière communique fort 
loin une impulhon ünique où réitérée 
plufiéurs fois.Lesondulations de Pair pot: 
tent plus vite encore & en tous fens lé: 
branlement dont cer air a été frappé. On 
fe perfuadera aïfément par ces exemples 
qu'un fluide plus fin, plus léger, & plus 
actif, quelle que foit la nature des fluis 
des, peut porter fort loin en peu de mE 
nutes limpullion de la matière folaire qui 
le prefle ; & faire fentir la p'éfence & les | 
coups de cet aftre à des diftances prodi- 
gieufes. 

Le corps de la lumière conçu comme 
un liquide immenfe , eft toüjours autout 
denous : mais il n’eff pas toûjours ébranlé 
jufqu’à nous. Seulement il eft toïjouis | 
prêt à nous fervir & à hous avertir au 
premier ébranlement qu'il recevra du (6+ 
lcil, d’un incendie, d’un flambeau, où 
d’une érincelle. Ce fluide eit pouflé pat 
le foleil , & parles corps enflammés : mais 
il n'en eft ni la production ; ni l'effèt. La 
lumière a pu ainfi être créée avant le {o- 
leil, & les aftres y être plongés enfuit 
dans des fituations propres à être en cofs 
refpondance par la communication des 
mouvemens qu'ils y caufent, La lumière 
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éontient ainfi tous les globes. Ils y Hottent LA Luz 
ou:ils y roulent felon les lignes qui leur MIE RE: 


ont été tracées & prefcrites. La lumière 
sretient tous en place : elle les rend vi- 
fibles & uciles les uns aux autres. Eftil 
futprenant après cela que Moïfe com: 
mence le récit des œuvres de Dieu par la 
création du corps de la lumière, de cette 
fubftance aulli précieule qu’immenfe , où 
les globes doivent faire leuts révolutions 
journalières & annuelles, & qui devoit 
être la bafe ou plütôt le lien de toutes les 
parties de l’univers ? 

Mais pourrions-nous avoir fur la nature 
des fuides quelque conjeéture raifonna- 
ble & foûtenue de l'expérience, en forte 
que l'application qui en feroit faite à la 
lumière nous facilitit l'intelligence des 
effets qu’elle produit ? 

On remarque fenfiblement dans tous 
les Auides comme l’eau, l’huile, les mé- 
taux fondus & autres, premièrement que 
toutes Les parties en font défunies, qu’elles 
IQulent aifément les unes fur les autres, 
& qu’elles font toûjours prêtes à obéir au 
Premier effort ; en fecond lieu que toutes 
ces parties ont une certaine activité ou 
Propre , ou empruntée, qui fait qu’elles fe 
Preflent mutuellement en tous fens com- 
mc fi c'étoit autant de petits reflorts cir= 
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LeC:s1.culaires qui tendiflent à s’élargir de tout 
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coté, en Bite qu'autant l’une poule l'au- # 
tre, autant elle én eft pouflée; & que la | 
force de chacune érant égale, elles fe bah 
lancent ou fe tiennent toutes dans uh pat 4 
fair équilibre. #40 
Cette feconde propriété eft la plus ce 
fentielle des Auides. C'eft ce qui les cara | 
Étérife. Un tas de blé, untas de fable font 
bien, comme l'eau, compolés de parties 
défunies & qui obéiffent aifément à tout | 
impreflion. Ce ne font cependant pas dés | 
fluides : parce que les parties qui les com 
pofent n'ont aucune activité-pour fe pou 
{er en tout fens. Enfoncez le poing dañsi 
un boifleau de blé ou de fable , les grains 
s'écartent : ils ont une certaine pefanteul 
qui les précipite, quand ils ne font poifit\ 
foûtenus : mais dès qu'ils font appuyés 
l’un fur l’autre en talut, ils demeurent € 
repos & n'ont aucune force pour regagnei 
& remplir le vuide qui vient d’y étre ims, 
primé. Il n’en eft pas de même des fluis 
des : fi on y enfonce la maïn ou le baton, 
voila une preflion, une force étrangère 
qui vient troubler plus ou moins l’équis" 
libre de ce fluide : les premières partiés 
foulées pouflent à l’entour celles qui les 
avoifinent. Celles-ci ayant plus de mou: 
VCMCnt qu'auparavant vers un Certai 
coic 
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“coté , le partagentaveccelles quifontplus LE À Lu 
: . “A A / E ? \ 
#oïin du même côté. Ce mouvements’exer- MIE RE: 


gant, ou tendant fans cefle à s'exercer par 
manière de tourbillon, fe communique à 
la ronde en tour fens; & certe commu- 
nication orbiculaire s'étend loin; parce 
‘qu'une partie en poufle déux voifines:deux 
en choquent quatre plus éloignées : qua 

te compriment les huit fuivances/Ce que 
nous voyons fe faire d’un côté, fe fairen 

Même tems de tous les autres, Ainfi l’é- 

quilibre de tout le liquide eft troublé par 
Un feul choc étranger. Mais ce trouble va 
toujours en s’afoibliffant , à proportion 
* dela plus grande quantité des partiesentre 
lelquelles 11 fe partage : & d'une autre part 

Pactivité naturelle de ces parties, ‘que je 
füppole pour un moment avoir toutes un 
feflort qui agiflc en tout fens, trouvant 
Une réfiftance toüjours plus grande, & 
Moins de liberté du côté vers lequel elles 
fontchaflées, elles font à l’inftant rechafe 
fées par d’autres, & refoulées elles-mêmes, 
tnt par leur propte’reflort, que par les 
efforts contraires du fluide entier ;  vetà 
lendioit d’où on les avoit écartées. 

» Mais comment concevoir que les pat= 
Us d'unliquide ayentun reflorrquiagifie 
Eh tout fens? Si elles tendent d'un‘côté, 

Cften s’y avançant. RE tétte 
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Lo CreL: 


Voyez la re- 
cherche de la 
Vérite,tom, 4. 
Eccl. 15. 

Voyet les le- 
çons de Phyfr- 
que de M,Pri- 
vat de Molie= 
Tes. 


9 LE" SPECTACLE 

droient-elles à la fois vers le côté oppolé 
& vers tous les cotés ? Dès qu’elles font 
pouflées vers-un endroit ne doivent-elles 
pas {e détourner de tous les autres:LeR.P. 
Malbranche nous a donné la-deflus l'idée 
d’une méchanique très-fimple & très-con- 
forme à lation de tous les liquides. C’eft 
d’en concevoir toutes les parties , comme 
autant de petits tourbillons roulant per- 
pétuellement fur eux-mêmes & compofés 
de parcelles qui tendent en circulant à 
s'écarter de leur centre commun. Ilne fuf- 
firoit pas de concevoir avec M. Defcartes 
les parties d'un fluide, & en particulier 
celles de la lumière comme de petits glo- 
bes, ou des pirouettes dures ou infléxi- 
bles, &circulant légèrement {ur leur axe. 
Ces globules étant infléxibles & fans ref- 
fort {croient fans action les uns contre 
les autres , parce que les parcelles qui les 
compofent font en repos entre elles, & 
né cherchent point à s’écarter : & les 
lignes compofées de ces globules duis 
mis a lafile, reflembleroient à un baton 
qui heurté par un bout, heurte'en meme 
tems de l'autre : ce qui eft contraire à l’ex- 
périence qui démontre que latprogrefhon 
des liquides & de lalumière eft fucceilives 
au lieu que fi ces globules d'air, de feus 
de lumière, font eux-mêmes compoles 
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d'autres parcelles défunies , & qui tour- 
billonnent fans cefle autour d’un axe ou 
d'une ligne qu’on y peut imaginer, il fera 
facile de concevoir comment ces globuies 
fe poufflent mutuellement en cherchant à 
S'élargir en tout fens. 
- IL eft d'expérience que tout.corps mû 
savance tant qu'il peut en ligne droite, 
fion ne le détourne, & qu'il ne prend la 
ligne circulaire que par la contrainte où 
le mettent les corps environnans , qui fans 
cefle le détournent de la ligne droite. 
Deux exemples vous démontreront cette 
Vérité. Qu'un enfant mette une pierre 
dans fa fronde : dès qu’il l'aura mile en 
jeu, cette pierre cherchera continuelle- 
ment à s'éloigner de la main d’où lui vient 
fon mouvement : elle pouflera fans cefle 
& très-fortement Le fond de la fronde : 
lle en oidira les cordes, & dès qu’une 
des deux cordes feraabandonnée,la pierre 
Séchapera felon une ligne qui feroit 
droite, fi la pefanteur n’aliéroit fans cefle 
là direction de cette ligne. 

Qu'un enfant de chœur mette du feu 
dans fon encenfoir : aufli-tôt que l’'encen- 
 doir & Les charbons font en mouvement, 
Ceux-ci au lieu de tomber par l'ouverture 
Où fur le couvercle qui regarde fouventla 
etre, tendent tout au contraire vers le ciel 
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LECrteL. à melure que l'encenfoir monte : ils ct 
preflent le fond & cherchent continuelle: 
ment à s'éloigner de la main qui eft le 


principe & le centre de leur mouvement. 
Si donc les parcelles qui compofent les 


ballons d’un liquide tendent toutes a S'É- 
loigner du centre, elles feront muües cir- 


culairement, faute de pouvoir prendre la 
ligne droite, par lobitacle mutuel qu'elles 
{e caufent : elles rendront fans cefle à s’é- 
carter & {e choqueront mutuellement.De 
la preffion mutuelle & de l'égalité de force 
de tous ces ballons, doit naître entr’eux 
un équilibre univetfel. De-là provient la 
communication orbiculaire de tout mou- 
vement qui Vient troubler cet équilibre: 
de-là la réfiftance de tout le fluide : de-là 
{on reflux vers l'endroit d’où quelques: 
unes de fes parties ont été emportées. 
On peur de cette forte concevoir pour: 
quoi une goute d'eau ; de mercure ; d'of 
fondu , ou de tout autre liquide fe mêt 
toüjours en boule. Toutes les parties de 
cette goute tendent à s’écarrer : mais Ja 
preflion égale de l'air environnant, les re 
tient & les force à fe mouvoir en ligne 
circulaire : elles s'aflembleront donc ef 
forme de boule. Par-là on conçoit pout- 
quoi deux goutes de liqueur , venant ae 
toucher , fe réuniflent bien-tôt en unt 
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DE LA NATURE.E##r. VI tot 
Quand ces deux goutes ne fe toucheroient 
que par un point, clles s'applatiflent & fe 
compriment en ce point. La circulation 
dés ballons eft rompue & gènée en cet 
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endroit. Ils font donc effort pour rétablir | 


Ra liberté & le jeu. de leur reflort. Leur 
action {e détourne de côté, parce qu'ils 
touvent une réhftance infurmontable 
dans Pépaiffeur de la goute, & qu'ils en 
trouvent moins vers les intervalles qui {é- 
Parent encore quelque peu les deux gou- 
tes, Tous les ballons contraints feront 
donc effort vers ces vuides où ils trouvent 
moins de réfiftance. Ils les rempliront en- 
än de forte, que le mouvement qui eft 
ünivet{el dans les deux goutes s'exercera: 
d'une manière circulaire, & uniforme par 
larrondiflement des deux corps eh un 
feul. 

Par-[à on peut concevoir que comme 
Un vaiffeau pèfe fur une mañle- de liquide 
qui eft deflous, de même tous les globu- 
les de ce liquide pèfent ou agiflent réci- 
Ploquement contre le vaifleau ,. & l’un 
flotre fur l’autre fans enfoncér, quand la 
force qui rend le vaiffeau péfant & la force: 

ü liquide qui le repoufle, font au mème 
égré & en équilibre. On peut concevoir 
de mêine la raifon des raréfactions ou di 
tations d’un fluide, conune de l’eau qu 
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LrCrer. bouillonne, du vin qui moule, du café 
qui monte. C’eft un autre fluide plus actif, 
comme l'air ou le feu, qui s’eft glifié dans 
les interftices des ballons du premier, & 
qui les foûtient ou même les écarte par la 
fupériorité de fa force. 
On peut encore tirer de là la raïfon 
des diflolutions & des effervefcences qui 
arrivent par les mélanges de certaines li- 
queurs froides, de certains fels, & d’au- 
tres matières, L'activité destourbillons elt 
MP différente dans chaque liqueur. L’excès de 
al la force des uns.fur celle des autres , peut 
it y caufer un trouble qui s’affoiblira à me- 
5 AR fure que tout approcher: de l’équilibre; 
| & l’aétivité quien.eft inféparable les met- 
tra en état de défunir des {els ou certains 
métaux ,. & d'en foûtenir une certaine 
quantité fur la circonférence de leurs bal: 
lons. 
Et Si nous faifons.à préfent:l’application 
fe tn) de cette ftruéture des fluides à la lumière; 
| au on peut foupconner que la matière qui 
compofe le foleil étant ce qu’il y a de plus 
actif au monde, ce grand globe en rou: 
lant {ur lui-même & en cherchant de toute 
parc à S'élargir, peut-être auffi en élan- 
çant fes Hammes du centre à la circon: 
férence , & en les ramenant de la circon: 
férence au centre, heurte, frappe, & 
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écarte fans cefle en tout fensle vafte Auide LA Lu 
à SE ‘ \ 
de la lumière qui l’environne, & queles MIE RE. 


coups qu'elle en reçoit retentiflent juf- 
ques dans les fphères des étoiles, formant 
ainfi de toute part une ondulation pro- 
digiemfement promte quoique fucceflive.. 
On conçoit aifément que la force de cette 
preflion: va toujours en diminuant à pro- 
portion de la diftance ; qu’ainfi la lumière 
agit bien plus puiflamment fur les pla- 
nétes voifines du foleil , que fur celles qui 
en font éloignées; & qu’enfin la réfiftance 
univerfelle du liquide aux coups de la 
femme folaire , le fait refuer fans cefle 
vets le foleil, qui le poufle &en eft rc- 
one ce qui retient le folcilen place & 
empêche de fe difliper. 

[l'y a certainement dans la ftruéture , 
comme dans l’action de ces fluides, un 
artifice infiniment fupérieur à toutes ces 
foibles conjeétures. Mais elles nous aident 
quelque peu-a fentir une vérité également 
intéreflante & certaine, qui eft, que fi 
ces RAnsss An lieu de s’entre-détruire 
par leurs chocs terribles, fe maintiennent 
& fe contrepéfent de manière à répandre 
par-tout l’ordre & la beauté; il n’y a donc 
dans ces fluides aucune parcelle qui n’ait 
été mife à la balance, pour.en propor- 
tionner la taille aux parcelles voifines : 
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Yo4 “LE SPECTACEIE 
ÉECrer.:il n'y enaaucune qui n'ait reçu une forme 


déterminée, aucune quin’ait précifément: 


fa jufte mefure d'activité. 


La taille des Voyons préfentement quelle peut être: 
grains de lu- ! 


ne Ja maffe ou la grofleur d’un grain ou d’un: 
balion de lumière.Le Créateur en a daigné 
prendre les dimenfions. Ce que nous en: 
pouvons comprendre mérite bien une: 
fégère attention de notre part. Vous jugez: 
aifément de la différence du corps de l'air: 
d'avec celui de Feau , par la différence de 
leurs ondes : & comme les batremens de 
Fair, ou les fons fe communiquent plus. 
ficurs centaines de fois plus vite que les: 
battemens de l'eau, vous concevez que 
l'air eft plufieurs centaines de fois plus fin 
& plus agile que l’eau. Si donc la lumière, 
comme il. eft d'expérience, traverfe fix 
cent mille lieues prefqu’aufli vite que le 
{on traverfe deux ou trois mille toiles, ik. 
faut que les globules de [a lumière foient 
fix cent mille fois plus fins & plus actifs 
qu'un globe d’air qui échappe cependant. 
à nos yeux & aux meilleurs microfcopes.. 
Mais laiflons ici les calculs toüjours fa- 
tigans & fouvent incertains. Nous avons. 
un moyen plus fimple pour mefurer un 
grain de lumière. Voyez dans le mictol- 
cope un de ces animaux qu'on trouve 
dans l'eau en été après y avoir laiflé in- 
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fufer à l'air ou du poivre, ou dela farine, LA Lu 
ou relle plante qu'il vous plaira. Les œufs mer E 


de ces infectes y éclofent au bourde quel- 
ques jours’, les uns fe trouvant déja far 
les plantes 8 fur les fruits qu’on y mèr en: 


dilution; les autres y étant dépolés par 


, la mére qui cherche au travers de l'air ; &. 


par le fecours des odeurs, le lieu qui lui: 
convient. Ces vermifleaux font {ouvent: 
millefois plus petits que lamite la plus im- 
perceptible; puifque le microfcope nous: 
cn montre des milliers dans une goute 
d'eau plus petite que le plus petit grain: 
de fable. Quelle peut être là taille d’urr 
pareil animal? Quelles peuvent être les 
couches de liqueur qui compofent fon: 
œil ? Quel fera leracourci ou l'image des 
objets voifins qui viennent fe peindre au 
fond de cet œil? Or cette image eft com- 
polée des: extrémités: d’une infinité de 
rayons de lumière: Qu'’eft-ce.donc qu'un: 
ballon de cetre lumière? &c-fi chaque bal. 
lon eft un tourbillon compolé de parcel- 
les qui tendent à fedifperfer en tout fens.: 
&:qui perdant un peu:de leur équilibre: 
Parunepreflion étrangère, vont caufer {ur 
lefond de l'œil de cet être vivantun ébran-. 
ment proportionné à {es befoins ; vo#là: 
Un abime de diminuticons dans Îles taiiles. 
des élémens ; comme dans cellesdes êtres: 
E 
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Le C1EL. compofés : voilà un abime de proportions 
dans les mouvemens les plus inconnus: 
& de merveilles dans ce qui eft caché; 
comme dans ce quieft vu. 

Ya propagas. 4: ; Quelque inacceflible que foira nos fens 

de Ja ftructure &la mefure des petites par 
ties de la lumière , naus.pouvons cèpen: 
dant.en former quelque jugement raifon- 
nable par lacomparaifon que nous faifons 
dé fon action & de fes effets avec ceux de 
quelques élémens plus palpables. Il ya 
eHectivement dans les ouvages de Dieu 
des différences qui les caraétérifent tous: 
mais il s’y trouve en mêmetems un fond 
d’analogie quimarquel'unitéds l'ouvrier. 
Quelle variété dans les animaux ? Tous 
cependantontun cœur, du fang , un efto- 
mac, des poumons, ou des parties équis 
valéntes. Quelle variété dans les plantes? 
Toutes cependant ont.une graine, & des, 
poullières. vivifiantes pour rendre cette 
graine féconde. Tous les corps animés ont 
vivans, différenten quelque chofe : mais 
tous en-même tems conviennent par:un 
fond de reflemblance : & quand ce fond 
manque quelque part, nous jugeonsavec! 
certitude que ce n'eft plus un être. vivant 
que nous. y appercevons. Nous fommes 
donc dans le chemin:de la vérité ; lor{que 
voyant Ja lumière agir comme les fluides; 
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* mous lui attribuons un fond de reflem- LA Lu- 
blance avec les autres fluides : & commexre"r E. 
rien jufqu’ici n’a paru plus propre à ren- 
dre raifon de l'équilibre des liqueurs, que 
d'en concevoir les parties comme autant 
de ballons qui fe preflent mutuellement 
par l'égalité des efforts que font toutes les 
parties. dé ces ballons pour s’écarter du: 
centre autour duquel: elles roulent, on 
peut par ce moyen {e faire une idée de la 
nature. de-la lumière, & en déduire en- 
lite la manière dontelle fe communique. 
Oppofez au fon ou à l'air battu par la: 
voix une muraille ou quelqu’autre corps: 
épais : l'air y eft arrêté & réfléchi. Oppo- 
{ez au fon d’un inftrument un mur courbé: 
{lon certaines régles : différentes lignées: 
d'ait qui feront-renvoyées des différens’ 
points de cetre courbure; pourrontfe ren-: 
dre en un même lieu, en forte que l'oreille: Cela fe peur 
re À encore remar- 
| placée précifément dans ce lieu ; entendra: 


quer dans la: 


huit ou dix violons au-lieu d'un. ondexvsr de devsns 
le chateau du 


formée fur la furface & dans l'intérieur, 8% 
d'un éran g,rencontre-t-elle une digue oudewx lieues de 
üautre obftacle ? cetreonde s’y tranche : 9% ‘ 
cle {ereplie fur.elle-même , &:la portion: 

de fon cercle qui fe trouve manquée ou: 
coupée par: la: digue, s'achève en deça: 
dans un fens contraire, quoiqu’avec un: 
afloibliffement nouveau que la réfiftance: 

| E vj 
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Le Crer. du murya caufé, L’émotion paile jufques: 
dans les détours ; & derrière les corps op- 
polés a la ligne directe; mais avec un af- 
foiblifflement qui la rend promtement in- 
{enfble. En un mot tout liquide qui reçoit 
quelque-preflion du dehors;. pgrd par-là 
quelquechofe de fon équilibre,8g cetteim- 
pulfions’y diftribue en rayonnant de toute: 
part.Mais comme ce trouble eft, pour ainii 
dire, plus vivement fenti par les premières, 
parties agitées, & toujours de moins en: 
moins par les plus éloignées, la communis 
cation de cette impreflion eft d’abord plus 
forte, plusfoible enfuite, & décroît a pro= 
portion de Féloignement. Si même on y 
imprime divers mouvemens, fi on y frappe: 
des coups réitérés en des fens contraires. 
toutes ces ondes pourront s’entre-coupers 
s'entr'affoiblir , mais non-fe brouiller-ou. 
{e détruire totalement. Fous les cris d’une 
place publique parviennent à toutes les 
oreilles du voifinage : toutes les voix d’un 
concert, fortes-& foibles frappent tous les: 
auditeurs. Mais la voix la plus dominante 
1e diftingue, &le coup d’archèt le plus vi£ 
eft le mieux entendu. L’impulfion la plus: 
petite qu'ondonne à l’eau d’unerivièrefera: 
réoulièrement diftribuée à laronde, & les: 
plus grandes ondes ne feront pas plus ré= 
elles quoiqu'elles foient plus apperçues.. 
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C'eft ainfi, quoique d’une manière in- LA Lua- 
finimenc plus agile & plus promte, quele rer an. 
fluide de la lumière frappé par les énor-. | 
mes fecoufles du foleil tourbillonnant fur 
lui-même, en reçoit un ébranlement qui: 
perce jufques dans les {phères des étoiles... 
Maïs afin qu’il paroifle là ce qu'une étoile: 
paroït ici ; c’eft-a-dire, afin qu’un coup de. 
oleil porte fon impreflion-par de-là des: 
milliards de millions de lieues, il fautque. 
le premiermouvement dé cette onde, foit 
aux environs du foleil d’une violence in-- 
concevable : il faut que ce mouvement de 
l lumière {oit à celuisdes grandes vagues: 
derlamer., ce qu'eft la mer en furie en: 
comparaifon d'un étang , dont le zéphix. 
fait frémir la furface. . PUS 
Mais je me trompe de beaucoup. .On: 
peurmelurer &comparerdalégère profon-- 
deur des fillons que ce fouffle a tracés fur: 
l'eausavecla hauteur des vagues que la mer: 
élance. Mais quand il faut ou-melurer la: 
diftance du (oleil à uncétoile, ou calculer 
les diminutions proportionnelles de la lu-- 
Mière depuis la naiflance de.fes ondes juf- 
qu'aux lieux-où elles n’ont plus d’aétions. ! 
Ceftalors que nous n’ävons plüs nide géo-. 
Métrie, nid’arithmétique. Aufli cesfcien- 
s nenous ont-elles été données que pour 
Mélurer autour de nous les chofes qui ont: 
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Le Crez. rapport à nous, & dont on peut trouver 
les-proportiens & les bornes. 

Cette explication conjecturale fur la na- 
ture de la lumière, eft, ce mefemble, d’au- 
tant plus recevable ; qu’elle eft fondée fur 
une conduite uniforme que Dieu obferve 
dans. l’action de tous les fluides : elle eff 
d'accord avec les effets de la lumière, & 
rien ne m'a patu plus propre à rectifier les 
méprifes où.nous.tombons prefque tous 
{ur la.nature de cet admirable élément. 

Dans l'enfance nous avons pris delle 
lumière une idée faufle que nous avons 
peine à réformer dans un âge avancé. 
Comme nous voyons les objets fans ap- 
percevoir rien entreux,& nous, tout 
l'efpace qui nous en fépare ne nous par 
roit qu'un grand vuide, & nous nous 
figurons que nos yeux ont par eux-mêmes 
la vertu de voir. ce qui eft devant nous; 
fans qu’il y ait aucun corps qui foit pouflé 
de deffus les objets vers nos yeux. Moins 
encore foupçonnons-nous.que cet efpace 
{oit rempli d’une fubftance aflez mobile 
pour. fe réfléchir de deflus chaque objèt 
vers tous les. yeux qui {e préfenteronts 
affez fine pour les.pénétrer, & allez ré- 
gulièrement diftribuée.en y entrant pouf! 
y former quelque peinture. Mais quoique 
certe.erreur.foitfans grande conféquencé; 
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DE L'A NATURE, Entr. VIL tre 
l'intention de ‘celui qui a fait la lumière .L 4 Lux 
nétant pas que chacun. denous en exa- M1 E R Es 
iine la nature , mais que nous en faflions 
ufage avec reconnoiflance; entreprenons- 
nous cependant de faire la revue de nos 
premières opinions, & de juger de tout 
le plus fainement qu'il nous eft poflible 2 
Nous avons alors mille moyens de corri- 

gér cette méprife-innocente.. 
Toutnaturellement & fans grande ré- 
fléxion ; nous.fommes d’abord convain- 
cus'de l’exiftence de l'air, &-nous en re- 
connoiflons la réalités parce que nous en 
entendons le bruit:& que nous en reffen- 
tons les fecoufles; quoiqu’une fage éco- 
nomie ait dérobé à notre vüeles- parties 
de l'air qui noustouche. Il:en eft de mê- 
me du .corps de la lumière : quoiqu'in- 
comparablement plus. délié ; il n'eft pas 
Moins'aifé d'en reconnoitre avec certi- 
tude la préfence, l'étendue, & les pro- 
Priétés, puifqu’on peut-démeéler la diffé- 
rence de {2 inarche dans Pair & dans l’eau, 
&marquer:au jufte les différens points où 
la lumière: arrivera en paffant- dans -un 
Verre triangulaire , dans un verre creux; 
Où dans une malle deverre en bofls: ‘A 
Votre avis » diftinguer les mouyemens de 
h lumière, favoir enmettre en œuvre les 
différentes: progteflions ;. &: lui prefcrire 
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té Par Sr rCTMA CILE 
BeCrez. jufqu'au point précis où l’on veut qu'elle: 
tombe, n’eft-ce pas être bien-für qu'elle: 
eft autour de nous, &.qu’elle,y efta notre 
commandement > 
Uncautre méprife que nousavons déja 
prévenu eff de croireque la lumière par- 
vienne. jufqw’a nous par un:mouvement 
local, ou par une chüteréellefur-les objets: 
& {ur l'œil; en forte; par exemple, que les. 
rayons qui ,.{ur le Pont=Royal, me font: 
apercevoir au milieu du Pont-Neufla fta- 
tue équeftre d'Henri IV.ayent franchi l'el- 
| pace qu'il yaentre lefoleil & cette ftatues 
DE puis par un autre tran{port foientpatvenus: 
FE HALO d'un pont à l’autre jufqu’à mes yeux. 
dir. Non. La chofe fe fait tour autrement: 
Nous vivons dans le fluide de lalumières: 
‘comme les poiflons vivent dansl’eau. Si 
allé tien n'ébranle léau, les poiflons ne: le: 
ET fentent pas: Si rien nement la lumières 
4 nous ne la fentons point. Mais comment 
le coup du filèr que vient de jeter umpé+ 
cheur ;.a-t-1l pu faire fuir. un poiflon qui 
int en éroit affez éloigné? Les parties de lea 
RON que le pêcheur: a frappées fe:fonr-elles 
Hit *  tranfportées de place. en:place:jufqu'au 
poiflonz Nullement: Mais la preflion de: 
celle-ci a troublé l'équilibre de celles qui 
éroient plus loin-: ces fecondes ont'fait 
reflort:contre. les fuivantes; ‘qui en .onÿ 
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DE LA NATURE, E#tr. VII. 113 
heurté d’autres , &lavertiflement du dan- LA Eu- 
gera paflé ainfi jufqu’au poiflon , non par MIERE: 
le tranfport , mais par la preflion des par- 
ües de l'eau. Ainfi quand nous difons 
que de toute l’atmofphère il tombe une 
foule de rayons de lumière fur la tête 
d'Henri IV. &'que ces rayons qui y vien- 
nent de toute-part réjaillifflant de-là en. 
toutfens, traverfent l'air & les yeux du fpe- 
dateur: c'eftune façon de parler peu jufte, 
mais que lPufage autorile; & quiramenée 
dune exacte vérité , doit s'entendre d’une 
Préllion promte & pourtant fucceflive qui 
le fait dans le Auide, fans que les partiés. 
déce Auide en foient beaucoup déplacées : 
& ce déplacement eft d'autant moindre 
que l'éloignement du corps lumineux eft 
Plus grand. A peu près comme nous 
voyons l’eau fortement agitée [ous la ra-- 
me du batrelier qui.la tranche, ne reflens- 
Ur au loin qu’un choc qui va toüjours en: 
Safoibliffant. C’eft par ces lignes de pref- 

Ion ; immédiatement émanées des corps: 
limineux , ou réfléchies de deflus les ob-. 
ITS, que nous avonscommunication avec: 
qui nous.environne fur la terre : c’eft 
Paï ces lignes pouflées d’en haut & réflé=- 
chics fur la pointe d’une éguile , comme: 
de deffus une plate forme, que douze ou 

Mémecent perfonnespourrontapercevoit- 
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LeCrer.la même pointe de différens cotés tout 
à là fois. C'eft par ces lignes que nous 
tenons aux étoiles & à tout le ciel. L’acti- 
vité de cette preflion qui a fon origine 
dans les aftres ou dans-quelque corps em- 
brafé fe diftribue par de grandes ondes 
qui font tranchées par tous les points de 
chaque objet qui leur barre le paflage: 
la portion de cette onde qui eft réfléchie 
fur un point, fe communique à la ronde 
& s’éhile en d’autres rayons plus foibles, 
dont chacun rencontrant un nouvel objét 
{ouffre une nouvelle diftribution. Tous 
cesreflès & ces aHoibliflemens font fenli- 
bles dans la lumière, & nous convait- 
quent de fa préfence perpétuclle & defon 
extrème mobilité. Elle fubffte toûjoutsla 
même : mais les preflions qu’elle a reçues 
vont en s'exténuant de chüte en chüte, paf 
de nouveaux partages , comme de À enB; 
& de B en C ; & rendue à fon état d’équi- 
libre ; elle n’a plus d'action fur nous elle 
nous environne fans nous frapper . elle 
n'eft plus que ténébres. 
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AUITIEME ENTRETIEN 
Près avoir diftingué, comme il con- 
venoit, l’impulfon des feux du foleil, 

d'avec l’activité &lerefort du-vafte Auide 

de la lumière, réunifflons ce que nous 
ayons {éparé : faifons les concourir, & 
ne regardons plus ces deux agens que 

comme un feul dont les.différens coups . 

Partant en tout fens fur des lignes droites. 

peuvent être juftement défignés fous. les 

noms de rayons, 

Touscestraits continuentrapidement & 
tecommencent fans fin la même routevers 
les extrémités de la fphère. Ils pénétrent 
jufques dans Les fphères des autres étoiles: 
mais ils s’affoibliflent dans l’immenfité des 
cfpaces qu'ils parcourent, &:s’éteignent 
Enfin par la fupériorité de l’impulfion de 
cesautres corps lumineux.Rencontrent-ils 
des corps mallifs qui trayerfenc les lignes 
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116 Le SPECTACLE 
ÉE Crer.de leurs directions ? c’eft alors que ces 
rayons opèrent les grands cffèts pour lef- 
quels le Créateur ne cefle de les faire par- 
ur. Car ou ils font réfléchis, c’eft-a-dire, 
renvoyés par ces corps, & ils nous les font 
voir plus.ou moins lumineux ; ou ils pal- 
fent au travers, & ils les rendent tran{pa- 
rens; ou ils s’y abforbent & y égarent leur 
direétion’, ce qui laiffe ces corps cels qu'ils 
font naturellement, ceft-a-dire, opaques 

ou ténébreux. 

: Réfléxions 1! ny a point de corps, foir fluide, foit 
“a lumière que qui ne réfléchiffe en partie la lurnière 
ur, qui ne réflé a lurnièrt 
& qui ne l’admette en partie. Tout corps 
eft compolé de piéces {éparées par des po- 
res, & d'élémens impénétrables. Tout n’y 
eftpas poreux , & après les plus perits po: 
res, que nous nommerons les derniers; 
il y a nécefflairement des: parties folides: 
qui refuferont paflage à la lumière. Elle 
fera donc en partie reçue dans quelques 
euvertures proportionnées à fa taille, & 
en partic arrêtée par les parties folides fur 
lefquelles fon reflort ne peut fe compri- 
. mer qu'elle ne réjailliffe. Mais ce n°eff pas 
feulement fur les parties impénétrables: 
qu'elle réjaillit : elle peut être tout autant 
& peut-être plus abondamment réfléchie: 
par les Auides qui fe trouveront répandus: 
fur les furfaces, dans les pores, & dans les: 
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ne LA NATURE, Er. VIII, 1t# 4 
loges qui féparent les parties folides. Si le Les Roës 
feu, par exemple, étoit un élément'fluide res DE LA 
diftingué de la lumière, ce que je n'exa- cure Res 
Dre encore, étant logé dans les corps 
maflifs , il feroit très-propre à y faireréfé: 
chir la lumière , en repouffant néceflaire- 
ment un re{lort par un autre, L'air dont 
lélafticité eft fi connue, peut y contribuer 
afontour. L'eau, l'huile! & les autres 
fluides difper(és dans tous les corps , peu- 
vent, comme les mafles {olid:s, & peut- 
être beaucoup mieux, multiplier les réfé- 
xions de la lumière, & le fruit de cette 
réflexion eft de nous rendre les corps vili- 
bles, ou la lumière fenfible. 
Les corps les plus compaétes , comme 
lefel, Le criftal , & Île diamant, font tous 
ctiblés de pores, & livrent paflage en tout 
fens à un corps auf fin que celui de la lu- 
mière, Mais toutes les fois que la lumière 
Palle d'in corps folide & dontles parties 
lonten repos dans un cotps Huide comme 
1 fauouélaftiquecomme l’air,elle change 
adireŒion, La même chofe arrive quand 
lle pañlé d'un liquide dans un corps dur, 
où même d’un folide dans un autre folide 
ifféremment conftrui. Le rayon s’y fée. 
CMit &s'écarte plus ou moins de fa route 
Précédente, Ce pli eft ce qu'on nommé 
réfralion : & je ne veux pour vous con 
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118 LE SPECTACLE 
vaincre de cette diverfité de routes que 
prend la lumière en changeant de milieu, 
que les deux exemples les plus vulgaires 
& les plus expolés à tous les yeux. Rap: 
pellez-vous la forme que prend un baton 
à demi enfoncé dans l'eau. Il paroït rom- 
pu, parce que les rayons qui reviennent 
de deflusla partieenfonc‘e nefuivent plus 
en arrivant à l'air, la même ligne qu'ils 
fuivoient dans l'eau. Vous pouvez aufli 
vous fouvenit que quand vous vouséloi: 
gnez du bord d’une jatte de porcelaine, 
de façon que vous ne puifliez voir le pan: 
nier de fleurs qui y eff peint dans le fond 
en À; fi-quelqu'un verfe de l’eau dans la 
jatte, quoique vous n’ayez pas changé de 
place » Vous voyez alors le bouquèt tout 
à découvert, mais comme s’il étoit en b: 
& Hi l’on pompe l'eau avec un chalumeau; 
lepannier de fleurs difparoït, QuandilnY 
a point d’eau, vous ne le voyez plus, pars 
ce que les rayons qui vont de ce bouquit 
au bord de la jatte paflentpar-deflusvotre 
«ère en a. Au lieu que fi l'eau y eft remile» 
le rayon, en paflant de l’eau dans l’aits 
£° plie &s’abaïfle, en forte qu'il rencontte 
non le haut de votre front en ,a, comme 
auparavant, mais vos yeux en B, oùils 
voyentalors ce qui eft très-réellement ca 
ché pour ceux derrière le bord de la jatté: 
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Le défir de perfectionner limportaneLes Rou- 
fervice de la lumière, en a fait étudier avec TES DE LA 
foin les réfléxions & les réfractions. On LUMIE RE. 
tha épié les routes & les variations les 
plus délicates : & l’on a découvert foit 
dans les réjaillifflemens , foit dans les plis 
dela lumière, des régles fi conftantes, 
qu'on en a formé une {cience infiniment 
certaine, & un art fécond en mille produ- 
ons utiles. C’elt à cette étude que nous 
{ommes redevables de la fabrique & de la 
tilletant des miroirs que des pierteries 
oudes verres à facettes, à bifeau, en creux, 
en relicf ; des lunettes par réfléxion & par 
réfraction ; & d’une multitude étonnante 
d'inftrumens propres aider l’aftronomie, 
& l'ufage ordinaire de la vüe. L’optique 
n'étant pas moins raviflante par la netteté 
de fes principes que par l'excellence de {es 
effets , j'ai fort à cœur de vous en raflem- 
bler quelque jour les plus: belles parties. 
Mais l'ordre de nos entretiens nous oblige 
pour le préfent à nous contenter des deux 
téoles que la lumière fuit invariablement, 
Qui font le fondement de tout ce qu’on 
€n peut dire de plus curieux, & dont le 
finple raport de nos yeux peut nous in- 
fttuire, L’une regarde la réfléxion : l’autre 
regarde la réfraction. Toutes deux fup- 
Polent que vous conceviez une ligne qui 





10 : Le SrecrActe 
LEeCreLtombe à plomb fur la furface du nouveäi 
milieu ou la lutnière entre. 
_ Régles des La régle des réfléxions confifte à favoit 
réfléxions, OA NE à : 
que la lumière tombant à plomb fur uné 
furface, s’eñ reléve à la perpendiculaires 
mais qu'en y tombant obliquement;elle 
en téjaillit de l’autre côté felon la mênié 
obliquité de Ben b, & de À en a, ouce 
-qui eft le même que l’angle de réfléxion 
eft égal à l’angle d'incidence. 
Régles des La régle des réfractions fe réduit à fa: 
réfraétions, RE ST CT nes : DA LR 
voir 1°. que la luinière qui entre a la per: 
pendiculaire dans un milieu, n°y foufire 
point de pli, & continue felon la même 
direction. 2°, Que quand elle pale obli- 
quement d’un milieu plus clair dans uñ 
plus maflif,elle s’écarte un peu de {on obli 
quité en s'enfonçant dans l’épaiffeur du 
milieu & en approchant de la perpendi: 
culaire. En 3°. lieu, que quand elle patlé 
d’un milieu plus maflif dans un autié 
moins denfe ou plus léger comme du 
verre ou de l’eau dans l'air, elle s’écarte de 
la perpendiculaire& s'approche un peu de 
Ja furface du milieu léger. Nous pourrons 
quelque jour chercher la caufe phyfqué 
de ces deux régles, & la raifon pouiquol 
a réfraction de la lumière eft le contre: 
pié de la réfraétion.des corps folides : Ca 
une pierre jettée obliquement dans l'eat 
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s'yéloigne de la perpendiculaire en s’apro- Les Rou- 
chant un peu de la furface ; & au contraire +es DE 1A 


chaflée obliquement de l’eau dans l'air, ; Mere: 


elle s’écarte un peu de la furface de l'eau 
ens aprochant de la perpendiculaire. Mais 
qu'on peut imaginer fur les raifons de 
ces mouvemens ne {era jafsais ni aufli für, 
hi auihi fatisfaifant que le font les deux 
Principes , qui {ont deux chofes de fair. 
Ils renferment dans leur application ce 
qu'il nous fuit de favoir pour varier les 
ulages de la lumière felon nos beloins. 

Ici fe préfente naturellement la célébré 
queftion de l’opacité des corps. Qui peut 
la caufer ? On a déja beaucoup de pcine 
àcomprendre comment un corps auffi dut 
Gcaufhi ferré que le diamant, eft tour ou- 
Vert à la lumière. Mais on comprend 
bien moins comment un bois aufli poreux 
qu'eft le liége, n'eft pas mille fois plus 
tanfpatent que le criftal. On n’eft pas 
Moins embaraflé à rendre raifon pour- 
quoi l’eau & l’huile qui font tranfparentes 

une & l’autre , prifes à part, perdent leur 
tanfparence quand on les bat enfemble : 
HAAUoi le vin de champagne qui cft 

Hillant comme le diimant, perd fon éclat 
quand les bulles d’air s’y dilatent & s’y 
amaflent en moufle; pourquoi le papier 
opaque quand il n’a dans fes pores que 
Tome IF. EF 
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er ed D © 


ZT pendant 

























ai = + s nr dr D \ 
é mg fe æ - 


se Rs —— 


nr: re GR 


nn RP AE En cure “= ARR 2er em 
Lééasts px mn 11° pRec-pperS 
: = Led 
STATE me Pme 


mpeg De cs 
LS rie ER AT Es 


= Learié » 
EP me RE 











v'Ê es PS 


} 
Î 


ve —2 


122 LE SrECTACLE 

LE Crez, de l'air qui eft naturellement fi clair; & 
pourquoi le mème papier devient trans 
parent quand on en bouche les pores avec 
de l’eau ou avec de lhuile, 

Prefque tous les hommes & bien des 
philoiophes , comme le peuple, font dans 
ce préjugé qu'un corps eft opaque & téné- 
breux,parce qu'il n’admèt point la lumière 
dans {es pores, & que cette lumière parot 
toit fi elle y pafloit de part en part. Mais 
renonçons à cette erreur. Si l’on excepté 
les premiers élémens dont les corps font 
compolés, iln'y a peut-être point de corps 
dans la nature qui ne foit acceflible & pé- 
nétrable à lalumière. Un ballon d’air lui 
livre paflage, pourvû qu’elle n’y entre 
pas tropobliquement. Elle traverfe l'eau 
& les autres liqueurs fimples: elle pénétre 
les petites lames d’or , d'argent, & de cui 
vre défunies & devenu aflez minces 
pour tre en équilibre avec les liquides 
corrofifs où l’on les mèt en diflolution: 
Les corps qui nous paroïffent les plus fim- 
ples, comme le fable & le fel; {ont tranf 
parens. Lescorpsmême quelque peu com- 
polésadmetrentaifément la lumière à pro: 
portion de l’uniformité, & du repos de 

leurs parties. Le verre , le criftal, &'fut 
tout le diamant, ne font guères compolés 
que de beaux fables & de quelques fels 
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“plus ou moins fins. Auf n'apportent-ils LesRou- 
Fe beaucoup d'obftacle au palfage de Ia TES DE LA 
lumière. Il n’en eft pas de mêime d’uñneé LUMIERE. 


éponge, d’une ardoïfe , d’un morceau de 
marbre. Tous ces corps que nous appel- 
lohs opaques , placés entre Le foleil & nos 
yeux, recoivent à la vérité la lumière com- 
me des cribles : mais ils la déroutent: 
is l'émouflent, & l’empêchenr d’arti- 
ver fenfiblement jufqu’à l'œil. Qu'y a-t-il 
donc en eux qui puifle caufer à la lu- 
Mièré une altération qu'elle n'éprouve pas 
dans des corps infiniment plus ferrés? Ce 
défordre, fi c'en eft un, provient de la 
variété des pores , & de F1 diverfité des 
principes dont le corps éft compofé. Rap- 
pellez-vous ce que nous venons d'établir, 
que là lumière en tombant {ur une fute 
facetÿ pañé en partie, &en patrie s’y réAé- 
chit, En fecond lieu , vous {avez qu’elle fe 
plie diverfement dans tous les différens 
milieux qu’elle traverfe. Commençons à 
fire wave de nos deux régles d'optique. 
Ée premier fruit quenous’en tirerons fera 
ane explication fort fimple de Popacité 
des Corps. 
Srunicorps n’eftcompofécomme l'eau 
Où 6 diamant que de patties toujours 
-tiformes, la portion de lumière qui y 
tta admife., roulera uniformement dans 
F i 
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LE Crer. l'épaifleur de ee corps. Mêmes parties 


ar-tout : même arrangement de pores, 
Ce pli fera Le même jufqu'à l’autre extré 
mité, d'où la lumière pourra fortir fenfis 
blement, | 
Mais fi le corps ou la lumière entre eff 
compolé de parties fort difflemblables, 
comme de lames de fable; de limon»: 
d'huile , de feu, de fel, & d’air ; les bal: 
lons & les lames de ces éléinens étant de 
différente denfité, & de différentes fitua- 
uons , la lumière s’y réfléchit, & s’y plie 
fort diverfement. Elle fe détourne-de k 
perpendiculaire en entrant dans une par- 
celle d’air : elle s'enfonce vers la perpen- 
diculaire en entrant dans une lame de 
{el. Les différentes obliquités des furfaces 
où elle entre de moment en moment, font 
une nouvelle fource de tortuofiré & d’af- 
foibliflement. Il fuit même qu’un corps 
foit percé d’une grande quantité de trous 
en tout fens, pour cefler d’être tranfpa- 
rent. Les pierreries perdent leur tranfpa- 
rence à un grand feu qui les crible, parce 
que la lumière y fouffre trop de réfléxions 
& de détours fur tant de nouvelles {ut= 
faces tout différemment inclinés, d’où 
ilarrive qu'elle ne peut paffer uniformes 
ment au travers, & parvenir à l'œil du 
fpectateur, NE 
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L'opacité vient donc d'abord du défor- LrsRovw- 
dre des réfléxions & des détours de lalu- res DE LA 
mière occafñonnés par la trop grande di- zyMIERE 
verfité des pores. Vous en avez un exem- 
ples connu dans le charbon, où le feu s’eft 
fait des millions de routes que le microf- 
cope rend fenfibles. Le charbon admèt 
au dedans de lui bien plus de lumière que 
ne fait le diamant : mais il égare & ab- 
forbe cette lumière dans les pores & fur 
les furfaces fans nombre qu'il lui pré- 
fente, & qui la rompent dans la mañle 
du corps; au lieu de la réfléchir abon- 
damment vers la furface extérieure, ou de 
Rtranfmettre par un pli régulier jufqu’à 
l'autre extrémité. On voit paï-l qu'il n'y 
a point de corps qui recoive intérieu- 
rement tant de lumière, & qui en laïfle 
Moins pafler en bon ordre jufqu’à leur 
extrémité ; que les corps les plus noirs & 
les plus brûlés. 
L'opacité vient enfuite de la divetfiré 
des plis de la luinière, caufée par la mul- 
tiplicité des lames élémentaires qui com- 
pofent Les corps. Toutes ces lames prifes 
féparément font tranfparentes : mais mé 
langées , elles courbent fi différemment la x 
lumière ; qu’elles en éteignentladireétion 
& le fentiment.C’eft ce qui arrive a l'huile 
& à l’eau battues enfemble. Es qu'on 
ii] 
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voit dans le vin de Champagne lorfqu'onù 
le tire de la cave, & que l'air froid ow 
comprimé qu'il renferme vient à {entit- 
la chaleur & la communication de lait 
extérieur , il {e dilare & foûrient la liqueur 
{ur {es ballons élargis.: en forte que la lu 
mière {e pliant {ans cefle & tout differems 
ment dans les lames de vin, & dans les 
bulles d’air , elle ne peut plus fe faire ap- 
percevoir au travers de la liqueur. 

C'eft tout enfemble la-diverlité des in« 
clinaifons des furfaces., & la diverfité des 
réfraétions qui caufent l’opacité dans le 
papier fec, & dans le verreégrilé, Les pes 
tits intervalles qui féparent les fibres du 
papier font remplis d’air. Les. fillons 
qu'on a tracés fur le verre en le frot- 
tantavec du fable, ou en le pañlant fur 
la meule, font autant on 
autant de foffes qui fe rempliffent d'ait, 
La lumière qui , en paflant du verre dans 
Pair de ces fllons, s’y eft pliée, fe jette 
fur les bords des enfoncemens d’où elle 
cft réfléchie vers nos yeux ; & alors elle 
nous montre la furface qui la renvoye 
abondamment, au lieu de faire paroîtte 
le verre tranfparent en nous montrant Œ 
qui eftian de-là. Que fi vous empliflez 
d’eauou d'huile les rayes du verre égrifés 
ou les pores du papier, la lumière çn 
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pañlant des lames de chiffon ou des la- Les Rou- 
mes de verre dans leau qui remplit les res px LA 
énfoncemens , yapproche de la perpendi- LuMIERE. 
culaire : elle fuit une route prefque uni- 
forme dans les lames & dans la liqueur : 
elle eft moins détournée que fi elle trou- : 
Voit ces cavités pleines d'air. Il en doit 
donc arriver plus de rayons jufqu’à nos 
Yeux. 

Voïs voyez, Monfieur, par tous ces 
exemples , qu’il n’y a point de corps qui 
ne foit naturellement tran{parent : & ilne 
celle de le paroitre qu'au moment que 
la lumière s’y déroute & s’y altère, ou 
dans l'irrégularité des pores , ou dans la 
vatiété des parties , & {ur-touc des fluides: 
qui la plient tout différemment.Ce qui eft 
li vrai, que fi les corps les plus opaques’, 
comme le bois ou le marbre, font ré 
duits en des lames très-minces, alors la: 
lumière n’y ayant pas encore perdu toute 
fa première direction , s’y laïfleentrevoir, 

& ils deviennent par ce moyen. quelque 
Peu tranfparens.. C’eft ce qu’on peut re- 
Marquer dans une tablette de bois fort 
mince en la préfentant au {eul trou d’un 
volèt par où le jour puifle entrer dans- 
une chambre. C’eft ce qu'on peut voit 
dans les lames de talc, dans l’alun, dans 
falbâtie, & dans plufeurs pierres, qui 
F iii 
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LE Cu. étant naturellement moins mélangées de 
différens principes que d’autres corps, de- 
viennent fufhfament tran{parentes quand 
on les affoiblir, pour nous fournir des ef. 
péces de vitres, ce qui étoit fort en ufage 
chez les anciens. C'eft encore ce quon 
peut remarquer avec plaifir dans ce pli 
fi léger & fi fin de là robe d’une des trois 
Graces, que Germain Pilon a polées; au 
Jicu de trois Vertus, dans lachapelled’Or- 
leans chez les PP. Céleftins de Paris, pour 
{oütenir l’urne deftinée à recevoir Le cœut 
d'Henri II. Si l’on fe place de manière que 
. ce beau grouppe foit entre les vitres & 
l'œil du fpeétateur, le matbre fe trouve 
fi adroitement dégrofli dans la draperie 
d'une des figures, qu'il a la tranfparence 
& la légèreté de la toile. 

Après avoir confidéré d’une vüe géné: 
tale limpulfion du {oleil fur le fluide de 
la lumière, la communication qui s'en 
fait à la ronde {ur des lignes droites, Paf. 
foibliflément de cette impulfion lor{- 
qu'elle eft réfléchie par la rencontre des 
corps, & divifée à proportion de la mul- 
titude des furfaces réféchiffantes, le pli 
qu'elle fouffre dans les milieux tranfpa- 
rens , & enfin fa diflipation dans les corps 

où elle fe déroute, & qui deviennent paï- 
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dans l’œil. C’eft le terme où elle fe doit Les Roua 
rendre : c’eft pour l'œil qu’elle a été faite. TES DE LA 

On voit aflez les différentes caufes qui LUMIERE. 
peuvent déteurner ou affoiblir lestraits de 
la lumière &les empêcher d’arriver dans 
nos yeux : mais quand elle y parvient, 
peut-on favoir ce qu'elle y opère ? 

Comme la lumière eft deftinée à éclai- 
rer l'œil , la ftruéture de ce bel organe eft 
entièrement réglée fur la nature de la lu- 
mière, & c’eft parce que celle-ci fe plie 
divetfément felon la diverfité des mi- 
lieux par où elle pafle, que l'œil a été 
partagé en trois chambres pleines detrois 
humeurs différentes, & fituées de façon 
à réunir fur le fond de l'œil les rayons 
qui, fans ce fecours , n’y arriveroient pas 
tnordre. Le plan que nous nous fom- 
mes propolé nous oblige à remettre à un 
autre tems , les mefures géométriques de 
tous ces plis. Mais indépendamment de 
cette précifion fcrupuleufe, il eftaifé de 
vous faire fentir une partie des merveilles 
de La vifon. 

L'œil eft une lunette naturelle, de la 
figure d’un globe un peu allongé par de- 
vant, & que le Créateur a fufpendue fur 
plufieurs mufcles pour la diriger felon Le 
befoin. Ces mufcles, comme tous les au- 
trés; fe racourciflent en s’élarziflant, où 
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130 LE SPECTACLE 
S'allongent én s’étréciffant. Il y en auf: 
deftiné à élever l'œil; un autre à l’abaiflers 
deux atittes à l’amener tour-à-tour du‘coté 
du nez, ou du côté de la tempe ; un cin: 
quième qui en coudant par un anneau de 
cartilage, comme une corde fur une pou: 
lie, & tenant au globe par deux points; 
le fait rouler felon nos défirs ; un fixième 
par deflous pour tempérer avec bien-fean: 
ce & retenit dans de juftes bornes l’action 
des autres qui pourtoit être exceflive & 
diffofme; en un mot une multitude de 
piéces quis’entr'aidentavec art pour faire 
avancer, reculer, & mouvoir l'œil dans 
tous les fens : ce qui fait qu’un feul œil 
nous ticnt lieu de dix mille par la prodis 
gicufe variété de {es fituations. 
Mais pour ouvrir ou fermer l'œil , pout 
avancer ow reculer, pour en élargir 
ou en teflerrer l'ouverture , pour le diri- 
ver en un mot, felon le befoin des cir- 
conftances, il faut faire jouer bien des: 
reflorts, Elt-ce l'homme lui-même quien 
régle les mouvemens? Eft-ce l'œil lui 
même qui fe tourne à propos avec intél- 
ligence? Ou bien elt-ce Dieu qui exécuté 
le tout conftament & régulièrement el 
conféquence d’une première loi pat le- 
quelle il a proportionné & foûmis l’action 
des organes à nos défirs? L'homme n€ 
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éonnoit ni les organes, ni leurs fonctions: Les Rou 
& quand il parvient, à force de recher- TES DE LA 
ches , à en appercevoir l’effèt , on à pou-LUMIERE. 
voir les diftinger du moins par leur 

nom, c'eft fans en comprendre la ftru- 

Cure ; ni le jeu. Comment donc s’en actri- 

bueroit-il le gouvernement? Nous voulons 

Voir. C’eft toute la part qu'il nous eft 

ptrmis de prendre à lopération de nos 

Yeux : nous fommes déchargés de tout le 

ICfte. Ce n’eft pas l'œil non plus quia l'in- 

telligence pour fe pointer vers les objets, 

de la manière la plus promte, & cepen- 

dant la plus propre à en recevoir de juftes 
impreflions.C’eft donc Dieu feul qui régle 

& qui fixe la mobilité de vos yeux {ur nos ap 
befoins, comme il eit le feul qui en con- ! TT | | 
noïlle la fabrique. Il opère ainf dans l’œil AEAIL 4h 
& dans tous les autres organes mille & 
mille mouvemens dont l’homme recoit le 
{ervice fans-en pouvoir comprendre lexé- 
cution : & l’homime demande quelque- 
fois où eft Dieu; & pourquoi Dieu {e 
bent fi loin de lui ? 

La main qui a fi bien monté l'œil & 
Qui en a aflujetti les reflorts à nos pre- 
Miers ordres, fouvent même à nos he- 
foins {ans attendre nos ordres, & fur- 
tout fans en embaraller notre raïfonnes 
ment, {© fait encore plus admirer dans 
F vj 
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132: LE SrECcTACTE 

Le Ce. /laflortiment & la: correfpondance des 
piéces dont la lunette eft intérieurement 
compofée. Nous n’en avons encore vi 
que l’affut & les fupports. 

Pour vous donner une idée de ce qui 
s'opère dans le fond de l’œil fans vous en 
faire l'anatomie que je dois éviter pour le 
préfent ; conftruifons groflièrement un 
œil. Fermez les volets d’une chambre, & 
ajuftez à un trou qui donne fur la rue un 
tuyau de carton long d’un pié, ayant qua: 
tre ou cinq pouces de diamétre, terminé 
vers la place publique par un verre con- 
vexe *, & dont vous aurez couvert le bord 
avec un diaphragme, c’elt-a-dire, un petit 
cercle de carton pour empêcher qu’il ny 
entre trop de lumière. Dans ce tuyaü 
faites-en marcher un fecond, couvert d’un 
vélin fin ou d’un morceau de boyau de 
bœuf, du coté par où il entre dans le pre- 
mier tuyau. Si dans le milieu de la place 
publique , vers laquelle vorre fenêtre cl 
tournée, il s'éléve une ftatue équeftre ou 
une pyramide, choififlons fur cette pyras 
mide trois points, l’un au milieu, l'autre 

en haut, le troifième en bas pour jugét 
par ces trois de tous les autres qui réflé- 
chillent pareillement la lumière. 
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* De cinq ou fix pouces de foyer, c'eft-à-dire, qui 
réuni les rayons à cinq ou fx pouces de diftance, 
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La lumière vient de toute-part, ou de Les Rous 
toute l’atmofphère fur ces trois points: TES DE LA 
elle en eft donc réfléchie en tout fens ; LUMIERE. 
car vous favez que la réfléxion eft comme 
l'incidence. Ainfi du point du milieu de 
la pyramide partune gerbe de rayons qui 
tombe fur le verre lenticulaire attaché au 
volt, Ce qui parvienr fur le diaphragme 
& plus loin ne nous regarde point. Des 
fayons qui tombent fur tous les points 
du verre ; celui qui arrive direétement au 
milieu , enfile le verre & le tuyau fans au- 
Cune infléxion : il va donner précifément 
au milieu du vélin. Les rayons de cette 
gerbe qui font un peu obliques ; à l'égard 
de celui-là, rencontrant une furface du 
vetre déja un peu inclinée, s’y plient en 
S'approchant un peu de la perpendicu- 
lite, par-là ils fe rapprochent de celui du 
Milieu, & vont {e rendre {ur le vélin au 
même point. Ceux qui tombent plus loin 
fur le bord du verre font plus obliques , 
ont reçus fur une furface plus inclinée, 
Ils sy plieront à proportion, & ce pli 
étant plus fort les ramène encore fur-le 
Vélin au même point du milieu où eft 
artivé le rayon perpendiculaire. Tous ces 
rayons raflemblés en un point, peignent 
oftement au milieu du vélin le milieu de 
la Pyramide, La gerbe de rayons qui d'un 
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134 Le SrecTActr… 

ÉzCreL. point arrive en s’élargiflant fur le vertë 
comme un pain de fucre;. peut fe nom- 
mer un cône de lumière : & au conttaire 
la gerbe des rayons qui, depuis le verre 
où ils ont été pliés , vont fe réunir en un 
point {ur le vélin , nous lanommerons ul 
pinceau, parce qu'un fimple rayon feroit 
{ur le vélin un effèt fort foible, aut lieu 
que tous ces rayons raflemblés d’un poiñt 
de l’objèt {ur un point du vélin, y mat 
quent fortement un des points de l'image 
qu'il s'agit d'y former. 

Du point qui termine le hautde la py* 
ramide, concevez un cône de lumière qui 
tombe fur le verre. »Les:piéces de ce cône 
pliéesa proportion de leurobliquiré, iront 
toutes fe raflembler en-un pinceau, dont 
l'extrémité fe trouvera néceflairement at 
bas du vélin : au contraire , & du pié de la. 
»yramide il monte fur le verre un cône de 
umière , qui ira (e réunir en une pointe 
de pinceau vers le haut du vélin. Il en fer 
de même de tous les points de la pyra 
mide à porportion, en faifant aller & 
venir le tuyau mobile, vous amenerez le 
vélin au foyer ou au jufte milieu où fe fait 
en ordre la réunion des mafles de rayons 
provenues de chaque point en autant de 
pinceaux. De rous ces pinceaux il réfulte 
une multitude de pétics poinre-vifs; colos 
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és & précis, qui étant proportionnelle- Les ROU:. 
Ment rangés entr'eux, comme ceux de la res DE LA 
Pyramide le font en grand , vousen pré- LuMIERE.. 
{entent {ur le-vélin une image dont la | 
fidélité l'emporte fur celle des tableaux de 

nos plus grands peintres. Mais comune les. 

fayons venus d'en bas fe réuniflent au 

haut du vélin , que ce qui eft venu de la 

droite dé l'obélifque s’affemble à gauche 

furle vélin , & ainfi du refte; l’image eft: 
renvér{ée : le pié d’eftal cit en haut & la: 

croix eft en-bas. 

En vous expofant ce qui fe pafle dans. 

étre machine artificielle , je viens , Mon- 

fieur, de vous dire ce qui fe pafle dans nos 

yeux. C’eft le même ordre & la même: 
Opération. Le diaphragme de carron de- 

ftiné à rejeter les rayons qui viendroient 
brouiller l’image par leur multitude , & 

par le peu de juitelle de leur réunion, c'eft 

Pris ou le cercle coloré qui eft fur le de- 

Yant de l'œil; avec cette différence, que 

le diaphragme de. carton. préfente toü- 

Jours aux rayons une même ouvertures 

au lieu que le diaphragme de nos yeux 

par le jeu de {es petits mufcles élargit à 

propos l'ouverture que nous nommons la. 
prunelle quand nous avons beloin d'une 
plus forte lumière, & la reflerre prom- : 
tement: quand le trop de lumière peut 
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196 Hu LESSPECTACLE 
Le Crez. brouiller limage ou fatiouer l'organe: 
Paflez de l'ombre au gfand jour; & du 
otand jout dans l’obfcutité, un miroir à 
a main, vous vétrez votre prunelle s'élar- 
gir à melure que voue entrerez dans l'om- 
bre, puis fe refferrer à mefure que le jout 

fera grand. | 

La manière dont les rayons font pliés 
dans le verre convéxe & dans l’air qui le 
fuit jufqu’au vélin, eft une imitation di 
pli des rayons dans les humeurs de nos 
yeux : & de même que les extrémités des 
pinceaux forment une image nette, mais 
renverfée fur le vélinB, A , les mêmes pin: 
ceauxtracent {ur le fonds de notre œiluñe 
petite image des objets très-précile , mais 
renverfée C , B, À. Si après l'expérience 
du verre & des tuyaux, dont je viens de 
vous montrer la pratique, vous doutiez 
encore du renverfement de l’image dans 
notre œil, vous pourriez vous en afluret 
en plaçant au trou du volèt, qui donne 
fur la place publique , un œil de mouton 
ou de bœufencorce frais. Après avoir levé 
les enveloppes épailles qui entourent le 
fond de l'œil, & être parvenu jufqu’à la 
pélicule tran{parente qui enferme la der- 
nière humeur , il eft bon d’y appliquer un 
papier huilé. Alors l'obélifque qui s'éléve 
au milieu de la place, les maifons & les 
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DE LA NATURE, Entr. VIIZ 137 
paflans viendront fe peindre très-neite- Les Row. 
ment & dans un racourci admirable {ur TES DE LA 
le papier huilé : mais toutes les images LUuMIERE, 
feront renverfées. 

Je me bornerai à cette idée groffière, 
mais vraie , des fonctions de l'œil qui mé- 
ritent bien que nous en faflions un jour 
une étude à part. Nous fommes en état 
à préfent de fentir les autres merveilles du 
{ervice de l'œil, & de la lumière. Mais 
pour en juger mieux , choififfons quelque 
lieu éminent où nos yeux puiflent exercer 
kuts fonctions fans obftacle, & fentir 
tout ce qu'ils valent par la beauté même 
du point de vûe. Nous pouvons nous pla- 
cer ou {ur la tetrafle de lObfervatoire- 
Royal, ou plûrôt fur une des tours de La 
Cathédrale de Paris. Dès que j’approche 
de la galerie qui la couronne ,un demi ho- 
Hfon de près ou de plus de fix lieues quar- 

rées, fe vient peindte en petit {ur le fond 
de mes yeux, avec des traits qui y mar- 
quent les montagnes , les maifons Roya- 
les & leurs avenues, les clochers de la 
plaine, & tous les bâtimens d’une ville 
‘immenfe. Après m'être livré un moment 
à la lurprife de cette agréable nouveauté, 
il fe préfente une foule de réfléxions à 
faire kr tout CE que Je VOIS. *Müultitude de 

* se, Mon premier étonnement eft de 05) Pour 
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138 AE, SPECTACLE 


LEeCrezr. voir tant d'ordre dans cette image magnis 


fique qui couvre le fond demon œil, tar: 


dis qu'il régne à lentrée de la prunellel 


une confufion inexprimable. D'un {eul 


point du premier objèt que j'apperçois;! 


par exemple, du haut du clocher de la 


ee 


Sainte-Chapelle, il arrive fur mon œil 


une gerbe de rayons qui couvrent en sé: 
largiffant un peu toute l'ouverture de ka 


prunelle. Le point de la croix imméditæ 


tmentfuivant, y envoye une autre pyfd: 
mide qui occupe le même champ , & dont 
tous les rayons croifent tous les précés 
dens. S’iky a mille points dans la croixgll 


me la rendent vifible par mille femblabless 
cones , 1l.y auta dix millions de cônes ou 


de pyramides rayonnantes qui partiroft 
de la mafle entière du clocher, & qui jets 
teront toutes, chacune à part, autant de: 
différens traits fur ma prunelle que cetté 
prunclle comprend de points. Ces lignes 
croifées les unes fur les autres accablett 
ma raifon par une foule où elle fe perds 
& où elle ne voit qu'embarras. Que fera 
ee quand de tous tes bâtimens de la villes 
& de tous les objets reculés fur la plaines 
H partira de femblables mafles de rayons 
qui toutes fe viendront rendre à la même 
porte ? L’Iris qui en défend l'entrée écarté 
L trop, & n'admèc que le nécellairé: 


“ 
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mais cé néceflaire eft un abime de lignes Les Rou: 
téunies {ut la légère étendue de la PtU- TES DE LA 
nelle : aucune cependant ne S'ÉSArCTA : LUMIERE» 


toutes fuivront leur route fans méprife : 
toutes s'en iront en bon: ordre, & par 
petites troupes fe loger en différens quar- 
ücrs, Toures celles qui font venues d'un 
Même point, viennent de tous les bords 
& détoute la largeur de la prunelle, fe 
init fur un-point de la rétine qui ta 
pille le fond de l’œil : c’eft le rendez-vous 
quileut a été marquée. Elles fe débrouil- 
lent selles fe dégagent malgré la foule, 
& fétrouvent raflemblées fur des points 
qui gardent en petit le même ordre qu’a- 
Yoient entr'eux les points de l’objèt d’où 
cllé@font parties. 


2% Voici un tout autre fujèt d’admira- Rayons tofs 
jours prêts di 
fervir tous.les.: 


ont pas pour moi {eul. Je viens d’être yeux, 


üon, Ces objets qui font devant moi, n'y 


frayé du nombre des rayons qu'ils en- 


Voyent fur un auili petit efpace qu'eff la. 


krecur.de ma prunelle. Ils en'envoyent 


ONC tout autant {ur tous. les efpaces (em. 


blables dela mafle d’air quilesenvironne. 

ef pour cela que pat-tout où je me 
tran{porte » de nouveaux-rayons rempla- 
centles précédens : : non-feulement les 
Petlonnes quela curiolité a attirées, com 


Memoi, {ur cette tour , maisdes. millions. 
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t40 : LE SpecTActrt 
LECreEL, de fpectareurs qui feroient difperfés furlesl 
tours & fur les éminences voifines ver: 
roient les mêmes objets que moi. Toi 
les rayons qui les ferviroient, agiflent dès:} 
a-préfent, & n’attendent que des yeux. 
Lit 3°. De ces rayons fans noimbre qui af 
1e rivent de toute-part {ur tous les yeux, 
| ceux qui s’y préfénterit trop de côté font 
réfléchis fur l'organe, au lieu d’y être at 
FA mis. Ils affoibliroient où même troublé 
TEE roient l’image de ce qui eft devant nous 
RUE Mais nous les ferons fervir quand il nous 
LEE plaira, & dès que nous détournerons l'œil 
FA ils y feront reçus: Ils artivent donc dt 
toüte-part , & leut miniftère eft toujouls | 
prêt : mais un gouvernement infaillible 
a établi des loix qui arrêtent les uns li 
| porte pour rendre les autres plus utiles & 
jt plus efhcaces. 
HA Rayonsem.. 4°, Tous les rayons efficaces ne fott 
EH es Si cependant pas les feuls qui foient admis 
dans lœil : à côté de ceux-là il ÿ en a d'at 
tres fans fin qui agiflent plus fourdement 
& qui font effacés par l'éclat des premicts 
mais qui font toûjours prêts à remplir les 
mêmes fonctions au beloin. Je piqueunf 
feuille de papier avec une épingle, & 16 
gardant par cette ouverture , beaucoup 
plus étroite que celle de mon œil, jap 
perçois encore les maïlons de Paris :maë 
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De LA NATURE,E#tr. VIII rar 
la perfpective en eft beaucoup plus ref- Les Rou- 
ferrée ; Les objets y paroïflent plus petits. res DE LA 
Les rayons qui formoient la première LuMIERE, 
image ne me la livroient plus grande que 
par des réfraétions dont la melure depen- 
doit de leur plus grande obliquité. Ceux 
qui forment cette image nouvelle & plus 
petite , ont donc de moindres réfraétions: 
ils ont donc une moindre obliquité, & 
ce font d’autres rayons. Ainfi par-tout où 
nous portons nos pas & nos yeux, nous 
térrouvons une nouvelle lumière & la pré- 
fence d'une fagefle qui remue pour nous 
dés reflorts innombrables, & qui veurque 
cette lumière nous profite & nous gou- 
verne, même lorfqu’elle nous eft difpen- 
Le dans la plus petite quantité. 

st En effèt cette portion de lumière 
qui artive du foleil fur la terre, eft réflé- 
chie de deflus la furface de notre demeure 
jlqu'au lambris de l’atmofphère. Ce lam- 
btis où cette mafle d’air & d’eaux raré- 
fées eft aflez claire pour admettre l’im- 
Preflion immédiate de la lumière célefte, 
& préfente en même tems aflez de petites 
füurfaces à la lumière réfléchie de deffuBila 
érre pout la replier de nouveau vers ka 
terre : elle retombe fur les objets, réjaïllie 
dun objèt fur un aure, & {e divife en 
Out fens fur chaque point. Un même 
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142 LE SPECTACLE 


LeCrer point réfléchit ainfi une lumière forte 


une moins forte, une médiocre , une pli 
foible. Tous les retours de ces traits réfé 
chis , font variés comime les incidences, 
Par ce moyen les:yeux reçoivent de tout | 
côté & de deflus les mêmes objets des 
rayons de différens degrés de force & 
d’obliquité : ce qui opère une variété aull 
infinie dans les effers. 

6°. Maïs fi nous comparons cette lumies | 
re qui éclaire notre globe terreftre , avec 
la lumière quirempht la fphère entièredu 
foleil & des planéres qui nous font con: 
nues; ce que nous venons d'admirer juf 
qu’à nous confondre, n’eft prefque plus | 
sien. De ce vafte océan de lumière quel 
{oleil prefle de toute-part, & qu'il fait 
rayonner jufqu'aux étoiles , il ne nous re 
vient que Lx foible lueur qui eft réfléchie 
vers.mous de deflus les planétes’, avec la 
portion plus abondante qui tombe imimé 
diatement far la terre. Mais fi la terren’elt 
qu'un point dans certe fphère, qu'eft:ce 
que lalumière qui-y tombe? Qu'elt-c 
que cette portion de lumière qui en ré 
jouit tous les'habitans , qui leur dévoile 
tanc d'objets, qui a rant de force, de 
foupleffe, & de variéré dans fes effets 
qui abîme enfin notte efprit par la multi 
plicité de tant d’aétions? Difons ce qu! 


DELA NATUR®%, Enr. VIII 143 
æneft, hi la terre n’eft qu'un point; toute Les Rowa 
notre lumière cerreftre n’eft qu’une ligne +es DE LA 
détachéc de la lumière univerfelle, LUMIERE, 
7°. C’étoir bien ici le lieu de faire des 
calculs & de trouver des fommes éton- 
nantes, en multipliant les cônes de lu- 
mière par les points des objets, & les 
fayons des cônes par les peints de nos 
yeux; énfuité en mulcipliant les produits 
pat autant de largeurs de prunelle que 
latmofphère en peut contenir ; enfin en 
multipliant ce dernier produit par autant 
de femblables atmofphères qu’il en peut 
ténir dans les cent millions & plus de 
lieues cubes que la lumière du foleil 
éclaire. Mais au lieu de vous livrer des 
Pages de zeros, tenons-nous-en à l’arith- 
Métique d'un des plus grands admira- 
teurs des‘œuvres de Dieu. Sesgnenr , dit-il P/138. ÿ. s 
dansun de fes Cantiques, que vos mer- © AR 
veiles me font précieufès, ©" que le #om- l'Hebrs 
bre en: eff grand‘! f? je veux en. affembler 
ls fommes., elles Je multiplient plus que 
R fable. de ‘la mer. Quelque attention que 
Je prête ; quelque: eflort que; je fafle- pour 
Alteiidre à la fin de vos œuvres on de vos 
Porfédlions je me retrouve toñjonrs avec Vous: 
louvce que je vois eft comme vous in- 
épuifable , & après bien desicalculs je fais 
auf Peu avancé qu'auparavant. 
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144 Le SP RCTACLE 

Quoiqu'il y ait à gagner pour noue 
cœur d’ofer quelquefois entrouvrir l'œil 
fur l'infini, parce que nous ne {entons 
jamais Mieux jufqu'où cet être adorable 
porte fa complaifance pour nous > que 
quand nous fommes le plus convaincus 
de notre extrême petitefle : 1l eft cepen- 
dant peu utile d'employer {on temsa des 
calculs qui accablent la tête, & à des ral 
{onnemens für infini, qui feront tolk 
jours au-deflous des penfées du Créatells 
1left mieux fans doute de faire notre étude 
ordinaire de ce qu’il mèt à notre portées 
& de ce qu'il y à dans fes œuvres de plus 
propre à notre toucher. C’eft donc allez 
pour nous d’avoir vü de loin & au travers 
d’un voile les fources de la lumière, de 
lavoir fuivie dans fes voies, & de cof 
noitre les fages loix qui aflurent à tous 
les yeux la portion du jour qui leur el 
néceffaire : Voyons à préfenr les merveilles 
de la peinture que les rayons tracent dans 
l'œil, puifque c’eft cette peinture qui des 
vient notre lumière perfonnelle, notre 
guide, & notre flambeau. 

8°. Ce qui m’en furprend d’abord, c'elt, 
une netteté parfaite , réunie avec une pi 
titefle extréme, Nous fommes quelquefois 
Sie de voir un portrait reconnoiflable 


enfermédans le chaton d’une bague. Mais 
voicl 
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Voici la moitié de l’horifon de Paris, c’eft- Les Row- 
dire, plus de fix lieues quarrées fidé- res PE LA 
lement rendues dans l’efpace de moins Lumure. 
de fix lignes *, Ici Parithmétique eft facile. + ya demi 
Six lieues à deux mille toiles, comme on pouce, 


les compte à Paris , font douze mille toi- 
fes, qui multipliées par elles-mêmes pour 
- &primer la valeur de cette furface, fe 
Monteront à cent quarante- quatre mil- 
Lions de toifes. Je voudrois favoir à peu 
près quelle place ou quel champ occupe 
dns mon œil la peinture d’un des plus 
Stands objets que je voye fur cette plaine. 
Maïs comme les objets fort voifins de moi 
occupent bexucoup de place dans mon 
œil; parce qu’ils m'intéreflent davantage, 
&que les plus. loignés qui doiventmoins 
me frapper y en occupent très-peu , choi- 
fiffons un objèt qui foit à une moyenne 
ifance pour parvenir à une plus Jufte 
Ptoportion. Le plus grand bâtiment qui 
Le prefente à une diftance moyenne dans 
tte vafte perfpcétive cft la galerie du 
Louvre : elle :'a pas cent cinquante toifes. 
En | joignant au pavillon des Tuileries 
dune part, & au vieu Louvre de l'autre, 
dohnons-lui deux cent toiles fur huit de 
hauteur: la furface en fera de feize cent toi- 
éSquarrées,ce quin'eft que laquatre-vint- 
dix-millième partie de cent quarante-qua= 
Tome 1F. 
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1746. LE SPECTACLE 


Le Crer. tre millions. Oril en eft du champ qu'oc 


cupe dans mon œil Pimage de la galerie 
du Louvre , comparée à l’image entière de 
la plaine , comme de la galerie mêmea la 
plaine. Ainfi cette magnifique galerie avec 
fes cinquante larges fenêtres, & avec celles 
du Louvre que je vois diftinétement, 
n’occupe pas dans mon œil la quatre-vint 
dix-millième partie d'un demi pouce 
d’étendue. Quel admirable tableau ! mais 
aufh quel maître! 
9°. J'apperçois fur la plaine une vois 
ture qui s'éloigne peu-à-peu du village 
qu’elle quitte, & qui gagne infenfble 
ment les avenues de Paris. Si je veux mé 
furer dans la peinture oculaire de cette 
de chemin que j’aurai vü parcourir a cette 
voiture, il s’en faudra de beaucoup qu'une 
Ticue de plus de deux mille toifes occupé 
fur le fond de l'œil l’efpace d’une ligne 
Quel champ occupent donc dans l’æille 





plaine, l’efpace qui y répond à une lieus 


carrofle & les chevaux? Et fi je ne puis 
juger de leur mouvement, que parle da, 


placement qui fe fait dans mes yeux delé 
petite image qui repréfente leurs piéssi 
Faut que cette image non-feulement fe {o!t 
tranfportée fur cinq ou fix mille différens 
points,;mais même ait enjambé cinq où is 
fnille pas proporttonnels dans l'érendu£ 


ne 
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‘de cette ligne. Les petits chevaux que la 


Les Rou- 


‘lümière a peints dans le fond de mon œil TES DE LA 
y changent continuellement de place , & LUMIERE 


“après une courfe de deux ou trois quarts 
d'heure ils ont:enfin achevé de traverfer 
h douzième partie d’un pouce. 
10°. Cette admirable peinture qui fe 
fotme dans l'œil eft l’effèt des trois hu- 
meurs qui le partagent. Si les gerbes de 
“ayons qui viennent s’y plier fucceflive- 
“ment {e trouvoient réunies en pinceaux 
ayant que de toucher le fond de l'œil , ou 
bien tonchoient le fond de l’œilavant que 
d'avoir raflemblé tous leurs traits en un 
point, l'organc, à la vérité, feroit ébranlé, 
Nous aurions le fentiment de la préfence 
de la lumière : mais l’image n'étant pas 
forméc par un ordre de points qui imitât 
lattangement de ceux de l’objèt d’où les 
‘ae de rayons font parties, la vihion 
Æroitconfufe. 
Li n'oublions pas l’ufage que Dieu fait 
6 rayons mêmes’ qui frappent:le plus 
notre organe, & qui arrivent dans le plus 
grand défordre. Rien ne fait tant d’im- 
Prellion {ur l'œil que ces grands traits fi 
inégaux & fi éclatants qui accompagnent 
image des-corps lumineux. D'où vien- 
nent ces traits ? Comment agiflent- ils? 
\ 
Et quoi font-ils deftinés ? Dieu a placé 
Le F Gi] 


Les courts 


cs rayonnan- 
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F,8 CE. à l'extrémité des deux paupières un bord 


bien arrondi, toûjours humeété d’une 
huile qui en fort par de petites ouvertus 
res, & qui leur donne en tout rems le plus 
beau poli. La paupière gliffe par ce moyen 
{ur l'œil fans rudefle , & le balaye de mo: 
mens en momens, pour en ôter les plus 
petitesordures queles poils des fourcilsou 
des paupières n'auroient pu arrêter. Mais 
ce bord ou ce cordon produit un cht 
bien différent. Il eft un vrai miroir afs 
rondi & préparé pour rejetterde tout CÔTÉ 
par cet arrondiflement la lumière quiÿ 
tombe. Celle que les corps lumineux} 
porte eft toûjours plus aétive, & ce qui 
en entrera dans la prunelle y doit faite 
une impreflion puifflante, Mais il ne peut 
entrer du bord'de la paupière fupétieuté 
qu’un très-petit nombre de rayons réflés 
chis vers le bas de la prunelle, & de même 
il n’en peut entrer qu'un très-petit nombre 
de deflus le bord de la paupière inférieute 
vers le haut de la prunelle, Ces traits qui 
n'entrent, commevous voyez que de coté 
ne peuvent régulièrement pañler par les 
trois humeurs , ni fe plier pour fe raflem- 
bler; & par conféquent ne forment fi 
pinceaux, ni images : mais ils frappeñf 
fortement l'organe à côté de l'image qu 
occupe le fond de l'œil: & comme 6 


mme 
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fraits proviennent d’une lumière qui pafle Les Roux 
entre les poils des paupières , ils fontné- res DE LA 
céflairement troublés , rompus par lon: LUMIERE. 
gues piéces dont la largeur imite les fépaa 
rations inégales des poils. Et de-là vien- 
nent les couronnes rayonnantes qui envi- 
tonnent l’image d’une chandelle aperçüe 
déloin, & fur-tout l'image des éroiles & 
dufoleil. Voulez - vous en être certain 
faprochez de beaucoup les paupières à la 
Yüe d’un corps lumineux : en réuniffant 
iplus grand nombre de poils pour rom- 
Pré la lumière qui arrive fur les bords ar- 
fondis, vous augmentez les grands traits 
au point de brouiller l’image du corps lu- 
Mineux. Voulez-vous faire naître dans 
Votre œil un effèt contraire ? Prenez un 
tuyau de blé ; & fur-tout la partie la plus 
menue & la plus voiline de lépi : pailez 
le bout du tuyau dans un papier & regar- 
dez le foleil par la petite ouverture de ce 
tuyau, les rayons qui en viennent par ce 
Petitcanal n’occu pent pas à beaucoup près 
toute l'étendue de votre prunelle. Ce qui 
rendra l’image du foleil , ou de tour autre 
objet , beaucoup plus petite. Mais fi les 
tayons du foleil n'arrivent pas jufqu’aux 
ords de l'iris qui régle l'ouverture de a 
Prünelle, à plus forte raifon ne tombe- 
lOntils pas furles bords despaupières plus: 
G ii] 
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éloignées. Aufli ne verrez-vous plus de: 


couronnes rayonnantes. Tout au plus 
quelques rayons réfléchis de deflus les pas 
rois du tuyau pourront faire paroitre pars 


ci par-là des traits foibles, & des nuan 


ces changeantes autour de l’image folaire: 
mais les grands traits font difparus. Et 
une étoile vüe par un trou d’épingle , où 
par un longtuyau , n'eft plus qu'un points 
fans éclat &fans beauté. 

Que les ingrats & les infenfés, care 
ñe les {pare point, difent après cela que 
celui qui a fait les aftres n’avoit point 
Ffhomme en vüe, Il a tellemenr fait les 
aftres pour l'œil, & l'œil pour les aftress 
que dans le deflein d’aflurer à l’homme 
Je fervice de ces globes fi éloignés, & de 
lui en rendre limpreilion vive & piquante 
maloré leur extrème éloignement ; il 4 

ris la précaution de coucher autour dé 
l'œil deux miroirs cilindriques, qui ; fans 
former aucune image, embellifient; fot= 
bent, & relévenc par un cercle radieux 
l’image de l’'aftre , ou du corps enflammés 
qui elt tracé dans l'œil. Vous aviez juqu'às 
prélent regardé les deux bourlets, quitéts 
minent nos paupières comine deux cho= 
{es forv indifférentes, ou bien peu fes 
marquables, Mais les inftrumens les plus 
foibles deviennent féconds en grands 
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 éflèts dans les mains du Tout-puiflant. Les Row 
Le foleil avec tous fes feux ne nous don-TES DE LA 
neroit pas la fplendeur du jour, fans les LUMIEREs 


bulles de l’armofphère. La lumière réflé- 
chie de tout le lambris de l’atmofphère 
ne nous rendroit pas les objets vifhbles, 
fans les humeurs de nos yeux : & c’eft du 
fimple contour de deux petits cordons, 
ationdis & luftrés, qu'il fait fortir pour 
nous le principal éclat des lumières do- 
meltiques ,: les plus beaux traits dontil 
Couronne fon. foleil , & généralement 
toute la gloire des cieux. 


ë ge Se ; : > re 4 
11 . Mais quelques fages porportions 
que Dieu ait miles entre la ftructure de: 


k lumière & denotre œil , pour nous lier 


avec tout l’univers; nous {erions encore: 


dans l'obfcurité & dans un vrai cahos, fi 
Dieu ne créoit ën nous à chaque inftant 
de notre vie un ordre de fencimens qu'il 
deftine À nous informer régulièrement de 


cé qui nous environne. La lumière, l'œil, : 


& nos {enfarions partent donc de la même 
Main , & de la même intention, Si les ani- 
Taux ont quelque part aux mêmes avani= 


Eages , comme je crois vous avoir démon-" 


té qu'ils n’ont été pourvus de fers capa- 

les de les guider , -que pour nous dé 
Charger de bien des foins; & qu'en un 
Mot, ils neviyent & ne voyent que pour 
Guij, 
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LE Ci1EL. nous; les fecours qui mettent nos dome 


ftiques en érat de nous bien fervir, dois 
vent exciter notre reconnoiflance plütôt 
que notre jaloufie. L'importante vérité 
qui fe préfente ici à la fuite de tant de 
merveilles, c’eft que nous éprouvons fans 
celle dans le ciel , fur la terre, & au dedans 
de nous, l’aétion d’une Sagefle qui feme 
ble faire fon occupation de nous gouvet: 
ner, & fes délices d’être avec nous. 

La lumière pouflée de deflus un arbre 
& pliée dans mes yeux, les peut ébranlets 
Ileft vrai. Mais elle trace dans mes yeux 
deux images, & je ne vois qu’un arbre 
Elle trace dans mes yeux une image rés 
verfée, & je vois l’arbre dans une fitués 
tion droite : elle peint dans mon œilu 
arbre qui n’occupe pas à beaucoup prés 
la cent millième partie d’une ligne, &l'ats 
bre que je vois a quatre-vint piés de hauts 
teur. Moi-même je n'ai pas fix piés de 
haut fur deux de large , & j'ai le fenriment 
très-réel, non-feulement d’un très-gran 
arbre, mais de la plaine de faint Denÿss 
& de la diftance qu'il y a de la terre al 
{oleil. Cela eft incompréhenfble : mais il 
n'en cft que plus évident que cette mefs 
veille eft l’œuvre, non de la lumière-qui 
ne peut que remuer le fond de mon œil, 
mon de la nature qui eft une idole, ut 
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puillance idéale & fans réalité; mais de Les Rou- 
Dieu feul qui agit intimement en moi.Tes ps LA 
Ainft, la vûe d’un arbre & du foleil quezumisn. 
Dieu me montre, eft une révélation tout 
auf réelle & aufli immédiate que celle 
Qui attira Moïfe vers Le buiflon ardent, 
la feule différence qu'il y ait entre ces 
deux actions de Dieu fur Moïfe & fur 
moi; c’elt que la première eft hors de 
ordre commun, & que l’autre eft occa- 
fionnée par la fuite & l’enchaïînement des 
Mouvemens que Dieu a établis pour ré- 
gler l'homme & la nature. | 

12€, L’habitude de voir aufh-tot que 
ROUS ouvrons la paupière, nous fait re- 
gardet cette opération comme une chole 
&xtrémement fimple & intelligible. Je ne 
Grains cependant point de dire que les 
Mmyftéres de notre fainte Religion ne font 
Pasplus au deflus de notre intelligence; 
Que la manière dont nous voyons lessob- 
Ft; ou que ce fentiment intime que 
ROUS éprouvens de l’arrangement & de 

a grandeur des chofes qui font loin de 
Nous, Que mon œil par une image de fix: 
Ignes, ou que mon ame par un organe 

Un demi pouce, voye huit ou dix lieues: 

Quarrées, & démêle la beauté, la forme ;, 

es fituations, & les diftances d’un million 

d'objets difperfés fur ectte plaine, voila un: 
G- y: 
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inens. ee action {era re ou {pis 
rituelle : qu’on la fuppole telle qu'on vou: 
da ; elle pale également notre raifon: 
c’eft un abime i impénétrable : mais celt 
une vérité : c'eft un fait afluré. Ce que 
jy puis comprendre, & c’eft beaucoup 
pour moi, C'eft premièrement que Dieu 
pouvant {cul opérer en moi cette met 
veille , je reflens continuellementles effets 
def a préfence &' de fa bonté; en fecond 
lieu, que dans la nature, comme dans 
religion, il veut bien m'accorder l’ufage 
& à communication de certains biens; & 
de certaines vérités, fans me dévoilét 
encore le fond , :& la nature de ce Je 
daigne m apprendre ; & enfin que dif: 
putér contre des vérités prouvées & bien 
atteftées,en alléguantqu'onnñe les conçoit 
pas, c'eft être ut dérailonnable que fije 
dilôis: aétuetementenc vois ni Paris; ni 
{es clocher: s, parce que je ne comprens pas 
comment ea fi petit, je puis avoit le 
fentiment récl d’une {1 grande étendues 
Les Incrés s s’autotifent du principe dé 
la philo ofophie moderne ; de nerien ad” 
mactire que > c€ qu'on Conçoit clairement: 
Qu'ils difent donc en ouvrant les yeuxalé 

RUMIre : Je ne vois rien : car je ne Congo 

A5 COTAMEUL 077 «PCR voir. 
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U lieu d’une campagne embeilie de 
Atout ce que le printems & la main 
dél'homme y peuvent mettre de plus. 
aptéable; imaginons-là toute couverte de : 
fége. La lumière du foleil qui commence : 
amonter {ur l’horifon eft fortement ré. - 
fléchie par cette blancheur univer{elle qui : 
yrcpne, Le jour en eft confidérablement : 
augmenté. Nos yeux peuvent en liberté : 
{promener fur toute la plaine , puifque - 
lafurface en eft parfaitement à décon- - 
vert, Tout y eft éclairé & vifible. Cepen- - 
danttout y cft confondu. Et cette confu… - 

lion des objets né vient pas proprement 
de l'épaifleur de la nége qui les couvre. - 
Car la rivière eft encore fenfiblemencplus 
Enfoncée que la praïrie, & la prairie plus 
bafle qué les terres labourées. Un arbre : 
& une mailon ont toûjours une forme 
Propre qui les fait déméler à peu près. - 
Mais il faut deviner. Et l’uniformité de 
R blancheur empêche, malgré fon éclat, 
de diftinguer les rochers d'avec les habi- 
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EL A Le C1 1. tations des hommes, Les arbres d’avèclà 

1 | ‘ae re coline qui les porte, les terres cultivées 

QUE ue 7 d'avec celles qui nele font point. On voit 

{ul "donc tout, &onne diftingue rien. Tel 
qu auroit été lafpect de la nature, fi Dieu 
l'E nous avoit donné la lumiére fans la dis 
le ll de ftinétion des couleurs. 

ji Nous.admirons tous les jours:le bel 

fn art, qui en-étendant lécèrement quelques 
{pa couleurs fur une toile, nous y.fait voir 
LAN des objets qui ne font point. Il nous 
AE Ib trompe en ne nous montrant que des dés 

Le hors & des habits. Mais fi cette feule dis 

ftinction des coulenrs , adroitement mé 

| nagées, fufät pour faire paroïître à n0S 
Ut yeux des.réalités où il n'y ena point, of 
LH voit aifément linrention-bienfaifante de 
celui qui a peint, & habillé tout ce qui 
nous.environne. Chaque piéce a été ren 
due reconnoïflable. Chaque efpéce porte 
ETS fà livrée particulière. Tout ce qui doit 
4 j' da nous fervir a une marque qui le caraété= 

AE rife. Nous n'avons. point d'effort a faite 

pour démêler au befoin ce que nous chet: 

ï chons.. La couleur nous l'annonce. 

A quelle longueur & à quelle perpléxité 
euflions-nous. été réduits, s’il eût fallu à 
chaque inftant diftinguer une chofe d’une 
autre pat des faifonnemens 2? Toute nott& 
yie auroit été employée à étudier plütôr 
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ie agir, & nous nous ferions trouvés Les Go 
ans une incertitude éternelle, commeles Leurs. 
phyficienss’ y trouvent avecles plusbeaux 
lyftémes. , comme les chymiftes après 
mille & mille décompofitions. 

Le deffein de Dieu n’a pas été d’occu- 
per le genre humain de fpéculations oili- 
ves :& l’on voit ailément qu’il nous a ca- 
chéle fond des êtres pour nous ramener 
eficacement aux befoins de la vie & à. 
l'exercice de la vertu. La terte n’a pas-été 
faite pour loger des philofophes défunis. 
@révants à l'écart, mais pour être cou- 
tete d'une fociété de freres, liés:par des 
befoins & par des devoirs réciproques: 
Ceft dans cette vûe qu’au lieu de la lon+- 
pre & pénible voye des difcuflions fur 
nature de chaque chofe, Dieu a bien 
voulu accorder.au genre humain. & mé 
Meaux animaux qui le fervent, la voye 
Expéditive-&:commode de diftinguer les. 
obicts par la couleur. L'homme ouvre le 
Matin {a pau pière, & voilà toutes {es re=. 
cherches faites. Son ouvrage, fes outils;. 
 @ nouriture, tout ce qui. lintérefle: fe 
Prélente à.découvert.. Nul.embaras pour: 
énifaire le difcernement. La couleur eft 

Étiquette qui conduit fa main, & qui: 

:mêne à coup für où.il faut qu'elle: 

acrive, . 
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L’intention de nous faire promtement 


Omement diftinguer les objets n’eft pas la feule qu 


de la nature, - 


Ktde la [ce 
siccé, 


© EX " 
ait donné naäiflance aux couleurs. Ici; 


comme en toute autre chofe, Dieu s'et 


occupé de nos plaifirs comme de nos be- 
{6ins. Quel autre déflein que celuidenos 
placer dans un agréable féjour , en a ofné 
toutes les parties de peintures {1 brillantes 
& fi variées? Le ciel & tout ce qui eft vu 
de loin ont été peints en grand. L'éclat & 
f-magnificence en {ont le caractère, La 
légèreté , la finefle , & les graces de la ini 
niature {e retrouvent dans les objets deftr 


/ VU A A A : bu \ ; {, > 1 
nés a être vüs de plus prés , comme {ont 


les feuillages , les oifeaux, les Aeurs; & 
8 


de crainte que l’uniformité des couleurs? 
ne devint en quelque forte ennuicule , la 
terre. change de robe &' de parure felon® 


1 


léve une grande partié de fes beautés: 


Mais 1l ramène un repos utile à Ja terres: 


& plus utile encore à celui qui la eulrivé 

Tandis qu'il retient l’homme dans fa re: 

traite , a quoi bon la terre fe pareroit-elle 

pour n'être point vüe de fon maitre? 
Ces cou’eurs qui font un fi bel cfet 

dans la nature, n’embelliffent pas moins 

hiocicréFlles en faci 

gations , comine elles 

tions-d'une grande armée. Elles aident 


LR 


litent toutes lesopé* 
facilitent les évolis 


les faifons. Il eft vrai que l’hyver lui ens- 

































point dans nos habits: & dans nos meu- 
bles?" Elles exercent fans fin.le pinceau , 


lburin, la navette, & l’éguille. Mais 
après qu’elles ont reçu leurs premiers ap- - 


prêts de la main des ouvriers , elles ga- 
pient encore à être placées avec bien- 
lancé & à étreraflorties avec goût. Elles 


aquièrèent communément ce nouveau : 


mérite par l'induftrie des dames. 


Mais de tous les fervices que les cou- - 


leuts nous rendent , il n’en eft point qui 


nous Hatte plus que de fe prêter, comme : 
elles font, à toutes nos intentions, & de : 
? o . 

S'accorder avec toutes nos fituations. Les : 


couleurs les plus communes fervent dans 
lSufages ordinaires & qui marquent peu. 


Les plus vives & les plus brillantes fe ré« 


fervent pour les occafions diftinguées. 
Elles animent nos fêtes , & avecleur éclat 


elles répandent une joie fecretre, qui en : 


ef prelque inféparable. Sommes-nous 
dans l'afliétion ? D’autres couleurs fuccé- 
dénr:Ellés nous envitonnent de deuil : & 
c'eft pour nous unc forte de confolation 
de voir tout ce qui nous approche, entrer 
dans nos peines & s’attrilter avec nous. 

Ces couleurs deftinées à varier hi uti- 
ment [a {cène du monde, méritoient 
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bar-tout la fubordination en diftinguant Les Cow-:- 
les états. Quels agrémens ne mertent-elles Leurs. - 
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CeCrer. bien d’être fuivies un moment dans Ie 
détail des ufages auxquels elles font pro- 
pres; & nous comprenons par-la quelles 
tiennent rang parmi les-plus beaux pté- 
fens du Créateur. Mais peut-on favoir ce 
qu’elles font en elles-mêmes ? Tiennent- 
elles aux objets? font-celles dans la lumière? 
nc {ont-elles qu'en nous? 

£anaturedes. Il en eft des couleurs comme de toutes 

æuleurs nos autres fenfations. Elles font en partié 
en nous, en pattie hors de nous : ce qui 
affecte immédiatement notre ame: n’eff 
proprement qu'en nous: mais ce que nous 
éprouvons eft relatif à ce qui fe pañle hors 
de nous. J'éprouve une douleur vive, lorl- 
que le feu ou une éguille perce ma main. 
Le feu & l’éguille agiflent {ur ma mains 
mais la douleur que je refens n’eft ni dans 
le feu , ni dans l’éguille. Les fleurs peuvenñt 
bienexhaler quelquesefprits: mais l’odeut 
n’eft qu'en moi. Les inftrumens frappés 
battent l'air : maïs le fon & l'harmonie 
touchent l’ame {eule.. 

Ainii le rouge qui me réjouit , & le noit 
qui m'afllige, font comme routesles cou 
leurs des perceptions de lame. Ce {ont 
autant d'avertiflemens vifs que nous rés 
cevons de ce qui fe pafle autour de nous 
Ces fentimens nous {ont.tellement pro* 
pres ;. &. font tellement en nous, & n9k 
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au dehors, que par l’effèt d’un ordre établi Les Cou 
pour tenir notre efprit toujours occupé , LEURS: 
nous éprouvons encore en dormant les 
mêmes fenfations : mêmes odeurs, mê- 
mesfaveurs, mêmes couleuts, quoiqu'il 
nait plus d'objets au dehors qui les ex- 
cent. Inutilement direit-on que ce ne 
font que les reftes des fentimens quenous 
avons éprouvés, qui {e tracent en nous; 
&que ce refte d'émotion qui fe mê- 
linge avec d’autres dans le cerveau, eft 
lüivi du fentiment qui y eft attiché. J'en 
conviens : mais la réalité de ce fentiment 
eft la même que dans la veille. Nous 

_Yoyonsalors les mêmes couleurs, les mê- 
mesobjets, & dans les mêmes diftances. 
Iny a qu'un être infiniment puiffant, &e 
intimement préfent par-tout, qui puifle 
ainfi caufer & créer perpétuellement en 
Nous tous ces. fencimens {1 réguliers qui 
nous lient à tour ce qui nous environne. 
Etcomme les mouvyemens qui déplacent 
êc tran{portent les corps {ont un ordre 
elon lequel Dieu agir fur les corps, en 
Ofte que les différens degrés de ce mou- 
Yément ne font toüjours que l’aétion de 
Dieu diverhifise ; de même les fentimens : 
qui affectent notre ame, font un ordre 
clon lequel Dieu agit fur notre ame, & 
toutes les diverfités de faveurs, d'odeursx 
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162 LE SrEcTACLE 
de fons;, de couleurs, en un mot toutes nof 
fenfations ne font que l'action de Dieu 
{ur nous, diverlifiée{elon nos befoins. 
Ne gliflons pas trop légèrement fut 
cette vérité. Tout nous aide à nous en 
convaincre. Les corps qui nous environs 
nent ne viennent pas {e coler fur notre 
ame, & notre ame ne fort pas pour aller 
fe répandre au dehors:, &avoir connoil- 
fance de ce qui s’y pañle. La lumière qui 
s’étend des objets jufqu’anous, n’eftqu'un 
amas de petits COrps qui peuvent au plus 
heurter différemment nos yeux, & telle 
ou telle impreflion n’eft pas plus propfe 
à caufer le fentimnent de jaune que de wio! 
lèr. Je voisqu'il:y à la un ordre entière 
ment hbré, & que ces perceptions fi ré 
ulières font l'ouvrage d’un être Tout: 
puiflant qui Îes a établies, & nous les Fait 
éprouver-avec uniformité , pour nous lis 
ftruire de tout ce qui nous intérefle. Que 
cette vérité eft touchante ! & qu’elle el 
propre à-me tenir: dans la préfence de 
celui qui fe communique à moi par uñé 
action intime, par des avis, & pat des 
bienfaits perpétuels! Mais cette révélation 
que Dieu nous fait fans cefle de tout lof 
dre de la nature par le miniftère de n0$ 
{ens,nouseftdevenue fi familière quenous 
on méconnoïflons l’auteur. Et nousnot® 
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pläionons de {on filence, ou de fon éloi- Les Cov=- 


gnement; tandis que nous recevons de lui LEURS. 

& en lui nos fenfations ;nos mouvemens, 2» ipfo vivi- 

&notre être. SE 
Mais fi les couleurs qui nous touchent 4@, 17: 28, 

inmédiatement ne font que l’action de 

Dieu qui {e diverfifie en nous à la pré- 

fence des corps qui nous environnent , on 

peut rechercher à préfent quels font dans 

lähature les accidens & les ébranlemens.. 

àla préfence defquels Dieu a attaché les 

fntimens dont il affecte notre ame. Si ce 

qui en frappant nos yeux donne occafon 

aléntimenr de la couleur rouge eft quele. 

que chofe de conftant, & qui diffère de: 

qui fait fur nous l’impreflion de verd, 

“en ne nous empêchera d’appeller rayon 

fouge ou corps rouge ce qui donne lieu 

nous faire voir cette couleur, ni d'ap- 

Pelle rayon jaune ou corps jaune celui 

Qui en réveille en nous le fentiment, puif- 

» que nous avons levé l’équivoque en di- 

füinguant bien la perception des couleurs 

nfbles-qui ne font qu’en nous ; d'avec 

ls ébranlemens qui viennent du dehors, 

& qui {ont proprement les couleuts cor- 

porelles. | 


| Celles-ci font de deux fortes : IS :UNES: res contes 
Ont dans les traits de la lumière : les au- de la lumières, - 


Les font dans les corps colorés. Qu'il y ait 
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1 64. LE SPECTACLE 
Lx CreL. dans la lumière corporelle destraitsefferr: 
ticllement rouges, d’autres d’une autre 
couleur qui leur foit propre, ou en un 
mot des rayons différemment conftruits; 
il n’eft plus poffible d’en douter après la 
Confuttex top. Multitude des expériences qué M. le Che: 
Crete valier Newton 2 faites avec tout le fucces 
de s'Graw- poflible pour s’en inftruire. Contentons: 
fanées € ls nous des plus fimples & des plus praticæ 
Pertencesani a SX \ . 
fe font chey bles. On fait à un volèt une petite ouvet- 
di'aléNe- ture d'un quart de pouce de diamétres 
> Quai- ; SP FRANS + 
Conti, Lorfqu’un beau foleil luit fur le volèr, les 
rayons reçus par l'ouverture dans uñé 
chambre bien fermée vont peindre l’imæ 
gc du foleil ou de l'ouverture ronde für 
Ja muraille ou fur une toile, ou [ur un 
écran deftiné à les recevoir. Si tout aupres 
de cette ouverture vous préfentez aix 
rayons du foleil le côté d’un prifme, c'elt- 
à-dire, d’un verretriangulaire bien choïlis 
bien égal, & fans rayes; la fioure que les 
rayons forment pour lors {ur la toile n’elt 
plus ronde comme auparavant, Elle cons 
{erve la même largeur : mais elle devient 
fortlongue;terminée par deuxliones drof- 
tes dans fa longueur, & arrondie feules 
ment par les deux bouts. Vers unc des ex: 
trémités de cette figure on apperçoit le 
plus beau rouge, enfuite l’orangé, puis 
le jaune, Sen continuant, le verd, le bleus 


Tom.IW. Pag.164 x 
Image de Louverture du volet. 


Les Roùkes de la Lumiere. 
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l'indigo, le violèt. Ces fept couleurs ne Les Cow« 
font pas coupées précilément , mais on LEURS. 


voit entre-deux des nuances qui tiennenñt 


_ dés extrémités des couleurs voifines, & 


qui fe confondent quelque peu. Après 
aWoit examiné attentivement cette figure 
fingulière, on a découvert qu’elle étoit 
compolée de rayons de différentes cou- 
leurs, & qui étant en eux-mêmes de na- 


iure différence fouffrent des plis tout dif- 


férens dans le verre, & par-la s’écartent 
différemment, de manière à parvenir {ur 
ltoile, à des points inégalement diftans 
dé célui où ils feroient tous arrivés, s'ils 
D'avoient pas été rompus dans le verre. Le 
Verte plane n’eft pas propre à produire cet 
etfèt, parce que l’épaiffeur en étant égale, 
ésrayons de différente nature, qui y fouf- 
rent différens plis, font à proportion tout 
iéremment pliés en reflortant à l'air ; 
€ qui les ramène à leur première pro- 
Srellion , en forte qu'ils ne paroïflent pas 
avoir été pliés. Ils demeurent fi voilins 
l'un de l’autre, & fi confondus qu’une cou- 
ur ne l'emporte point fur l'autre. Mais 
Pour peu que les différens rayons foient 
© nature à étre pliés ou rompus diffé- 
Emiment les uns des autres dans le verre, 


CCtte diverfité deviendra fenfble, sils - 


tombent obliquement fur un verre dont 
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06 LE SPECTACLE 


LEC re. l’épailleur aille toüjours en s’augmentarit. 


Car deux rayons qui en entrant dansuf 
“verre plane s’approchent de la perpendis 
æulaire avec une très-légère inégalité en 
fortiront tous voilins l’un de l’autre, & 


fans former un angle fenfible. Mais potiti 


peu qu'ils fe plient diverfement en et 
trant dans le verre triangulaire, cel 


‘qui s y enfonce un peu plus trouvait 
q ÿ P 


une plus grande épaifleur à traverfer , ai 
umente fa divergence. Lorfque-ces deux 
xayons viendront enfuite à l'air , leur {pa 
ration encore petite, mais réelle , deviens 
dra plus fenfible. A quelques piés plus 
loin, les côtés de cet angle iront toujoufs 
en s'écartant, & à douze ou quinze pics 
de-la deux rayons qui dans le verre trian* 
gulaire n’étoient féparés que par un poifié 
fe trouvent féparés par un intervalle dut 
demipouce. Le rayon qui s’écarte le moins 
de fa première route eft le rouge. Cell 
qui s'en éloigne le plus par le pli quil 
tecoit dans le verre eft le violèr. Auflile 
fouge occupe-t-il toûjours un bout dé fa 
figure. Le violèt occupe l’autre extrémités 
Les autres couleurs occupent le milieil 
dans l'ordre que nous avons dit. Le rayof 
rouge n'eft pas unique, non plus que Le 
jaune’, ni les autres; mais après un rougé 
d'une nuance, 1l vient un autre rougé 
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dun degré différent. Les mêmes tons & Les Cow 
diminutions {e retrouvent dans les autres LEURS. 


couleurs fuivantes. Chacun de ces rayons 
trace fur la toile une figure ronde qui ré- 
pond à l'ouverture du volèt : & comme 
&es différentes figures rondes font peu {é- 
parées, de-là vient le mélange des cou- 
leurs voifines dans cette file de figures qui 
{e touchent : de-là l’uniformité de largeur 
dans toute la figure : de-la ces deux lignes 
droites qui la bordent, & qui ne font 
autre chofe que les extrémités de toutes 
&sfioures rondes tracées par tous les dif- 
frens rayons : de-là enfin 11 rondeur des 
deux bouts de la figure , où font néceflai- 
tement lcs deux extrémités des deux ima- 
Ses rondes tracées par le rouge & par le 
Yiolèt. Tous ces ronds tracés par autant 
de rayons différemment colorés & d’où 
rélulte une figure longue arrondie par les 
deux bouts, ne fauroient mieux Ê con“ 
ceVoir que par une route de jettons d’or, 
d'argent , de cuivre, debronze , & autres 
Tanpés {ur une table, en fe couvrant l’urm 
l'autre de plus de moitié. Cette route de 
Jettons eft de différentes couleurs, bor- 
he dans {a longueur par deux lignes qui 
paroiflent droites, & enfin arrondie vers 
Les deux extrémités. 
” Sices différens rayons après avoir paflé 
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Le Crer. par un premier prifme {ont reçus dans ui 
fecond , & dans un troifième, ils y fouf- 
frent de plus grandes réfraétions, & for 


ment une imagc encore plus longue, mais 
ilsne perdent point leur nature : 1lsobfer- 
vent le même ordre entr'eux. Le rouge 
commence toujours : l’orangé fuit. Ce 
qui étoit jaune dans le premier, eft jaune 
dans le troifiéme prifime. Le verd ne perd 
point fa place du milieu. En un mot cha 
quetrait garde fa couleur invariablement. 
Et pour en être encore plus für, préfentez 
un fil d'archal, ou un filèt de carton nolf 
au point du premier prifme où pafle le 
commencement de la lumière. Si c’eft du 
côté où cft le rayon rouge, cette couleut 
difparoit dans la figure fur la toile. Pañlez 
le filèt de carton un peu plus loin, le 
rayon rouge reparoît œufli-tôt, & lo: 
rangé ne fe montre plus. Vous les faites 
fucceflivement périr & renaître dans la 
figure à votre volonté. Ce ne font donc 
point les milieux par où paflent les rayons 
qui leur donnent de différentes couleurs: 
mais les milieux & tous les corps reçoi: 
vent ces couleurs des rayons mêmes qui 
Ont tous une nature propre, & qui n£ 
change point. Aflurez-vous-en encore 
mieux : arrètez cette mafle de rayons qui 
waverfent votre chambreen y oppofantun 
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&âtton noir percé d’un petit trou : par ce Les Cou- 
trou recevez uniquement le rayon rouge Leurs. 


que vous avez féparé des autres par le 
moyen du prifme: il ira tracer une petite 
tiche rouge fur la toile oppoféc. Faites 
paller ce rayon unique par un fecond, 
paruntroifième , & un quatrième prifme, 
Lpafun verre jaune, par un verre bleu: 
Vousn'aureztoüjours qu'une tacherouge. 
Si vous recevez de mème un rayon bleu, 
ildemeurera bleu dans cous les milieux 
Où vous l'introduirez , & dans toutes les 
épreuves auxquelles vous le metrrez. 

Les rayons ont donc dans la lumière 
corporelle unecouleurouuneconititution 
quileur eft propre. Æn fecond lieu ils ont 
chacun leur d'Æérent degré de refrangi- 
bilié, c'eft-à-dire, de facilité à fe plier. 
Ils 6nténfin une troifième propriété : c’eft 
que le plus facile à plier dans le verre, 
auf le plus facile & le plus promt à fe 
téféchir , | 
Quitouche l’iutre côté du verre. Ceux qui 
ont les plus grandes réfraétions font les 
Prèimi. rs renvoyés , lorfque l’obliquité de 

arobils tendent au travers du prifme de- 
Vent grande, Ainfi donne-t-on au prifine 
HMmouvyement qui augmente lobliquité 

SS rayons de lumière à Pégard de la der- 
Rte furface du verre, & par conféquent 
Tome IF. 


rfqu'il arrive à la furface d’air - 
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Le Cre r. de l'air quitouche cette furface? Le violet 


eft la première couleur à qui l'air , de delà 
le prime, refufe paflage ; & qui étantto 
talement réfléchi dans le prifme, difpatoït 
de la figure longue tracée fur la toile. Si 
l'on augmente encore un peu l’obliquité 
des rayons en inclinant le prifme, cel 
Pindigo qui difparoit, puis le bleu, ainii 
des autres. Le rouge eft le dernier qu 
quitte la place. 

Mais lorfque ces rayons, que nous We 
nons de voir féparément par le moyen du 
prifme, font réunis & marchent tous en 
femble , c’eft alors qu’ils produifent une 
merveille plus furprenante que tout c 
que nous venons d’obferver.Ils devroients 
{elon nos idées, s’altérer par leur réts 
nion , & former une couleur terne. & falës 
commeil arrive aux couleurs dés peintres 
quand elles font brouillées fur la palettes 
Tout le contraire arrive aux rayons réu 
nis. Ils forment alors le blanc le plus nêt 
& le plus vif, &:ce blanc ne fe dégrade 
qu'à mefure que ces traits fe décompolente 
Après avoir réuni par le fecours d'uns 
loupetous les rayons qui viennent du 
prime , & les avoir raflemblés furun caf 
ton en un très-petit rond d’une biancheül 
échtante, couvrez avec une régle lens 
droit de Ja loupe où vous voyez arriverlé 
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rayons bleus , la petite tache blanche de- Les Cou« 
Vient jaune ou d’un blanc terne. Paflezla Leurs. 
téole fur l’endroit de la loupe où vous 
voyez entrer lerayonrouge, la tache com- 
mence à devenir bleuatre. De la combi- 
Malon des fept principales couleurs & de 
leurs différents degrés différemment mé- 
lngés , proviennent le gris, le brun, l’oli- 
Wlardoile , & toutes les autres couleurs 
fubalternes. ke noir n’eft point dans la 
nature : ce n'eft rien : c'eft une privation 
dé lumière réfléchie : & pius petite cft la 
éfléxion, plus grande cft la noirceur. Mais 
fouscomprendrons mieux ce qu'il en faut 
penfer, quand après avoir vû les rayons 
(Neux-mêmes, nous nous ferons arrêtés 
éhcore uh moment aux corps qui les ré- 
Héchifent, & que nous nommons corps 
colorés. 

Les élémens, dont les grandes & les Les corps 
Petites furfaces des corps fontcompofées, Salorés, 
OVent tre conçus comme des lames 

Une petitefle extrème, de différente na- 
re; de différente épai fleur, & diérem- 
Ment inclinées. Les rayons étant eux- 
Mmes tous différens entr’eux, ne trou- 
Ant pas dans toutes ces lames {ur le{quel- 
ss lstombent, les mêmes rapports &les 
Mmes difpofitions. Une lame qui recevra 

lompra le jaune dans fes pores ; fera 
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LEeCrer. téjaillit totalement le verd : une autté 
admettra en partie un rayon : & en partié 
le réfléchira : une autre qui dans une cer: 
taine inclinaifon auroit admis & pliéle 
violèt, étant inclinée autrement, lui refule 
tout pallage, & le réfléchit entièrement. 
On entrevoit d’un coup d'œil que cela 
peut {e diverfifier à l'infini. Un feul exems 
ple peut rendre ici raifon de dix mille 
Une étofe de laine eft compofée dun 
nombre , pout ainfi dire, infini de petits 
fils compolés eux-mêmes d’autres filets in: 
comparablement plus fins. Elle {e trouve 
par certe difpofition, en état de réfléchis 
tous les rayons de la lumière, ce qui li 
donne la couleur blanche. Mais peu à pet 
la poufliètes’y attache :une goutte d'huile 
tombe dans un endroit, une autre liqueut 
fur une autre : voilà de nouvelles lames 
placées dans les pores de la laine, doi 
fuivent des réféxions de certains rayofss 
qui étant là uniques, y inrerrompent# 
blancheur , & forment une tache pat Mi 
terruption de Puniformité. On dégraille 
cette étoffe : on la décrafle de ces lames 
étrangères : on lui redonne fa blancheuf: 
Qu'on mette cette même éroffe à la ti 
ture : que fait-m-on pour lui donner ul 
nouvelle couleur ? Tout l’art du teint, 
rier fe réduit à remplir fortement tous és | 
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potes de cette étofle, de parcelles déta- Les Cou 
chées , ou de la cochenille, ou de la grai- LEURS, 


héd'écarlare , ou de quelqu’autre matière 
dfervice. La multitude des nouvelles la- 
mes qu'on y infinue, & qu'on trouve le 
[écrèr d'y attacher & d'y coller par le fe- 
cours de l’allun, eft figrande, quetoutela 
lürface & l’intérieur de l’étoffe s’en trou- 
Vent changés. Et toutes ces lames d’une 
future uniforme étant propres à ad- 
Métire dans leurs pores toutes fortes de 
ayons , a l’exception , par exemple, des 
loupes , l’étoffe alors ne réfléchit que le 
fouge : & dans un certain degré de force, 
Quavec un mélange foit de violèt, foit 
d'aitres teintures, ce {era un rQuge Écar- 
At; un rouge cramoifi, cerife, rofe, 
Mcatnat, ou tel autre qu’on voudra. Il eft 
Vrai qu'il refte toujours dans cette étoffe 
quelques lames propres à réfléchir des 
layons verds, des rayons bleus, ou autres. 

Cquieft fi vrai, que fi fur l’écarlate ou 
lt l'étoffe bleue , vous préfentez un verre 
nt en jaune, c’eft-à-dire, mélangé de 
Petites lames propres à laifler pañler en 
tout fens beaucoup de rayons jaunes; alors 
l'étoffe bleue ou rouge fera convertie en 
da jaune foible , au lieu que la même vitre 
Rune préfentée à une étoffe jaune en for- 
tifiera de beaucoup la couleur naturelle. 
H ii} ji 
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LeC:Er. C’eft par une raifon femblable que Pécte- 


vifle, de verdatre qu’elle ef étant vivanté 
devient rouge à la cuiflon. Le feu quipé 
nétre l’écrevifle enléve des pores de (on 
écaille des lames de fel & d'huile, où 
autres qui les remplifloient, & 1l mèt à 
découvert des lames propres a réfléchit 
des rayons rouges , & à abforber touslés 
autres. Les étoftes qu'on nomme glacées, 
{ont compofées d’une chaîne d’une cot 
leur & d’une trame d’une autre. Cequi 
fait qu'on y voit ces deux couleurs btillet 
enfembie, outour à tour. La gorge d'un 
pigeon , d’un faifan, ou de tout autre oi- 
{eau , eft couverte de plumes qui ont cha- 
cune un double rang de grandes lames; 
dont chacune eft compolée d’un double 
rang d’autres petites lames extrémement 
minces. Les grandes ont un tiflu propic 
& {ont enduites d'une huile qui les rent 
luifantes : les autres lames fubalternes fo: 
ment des tiflus différens. Les élémensde 
ces différens ordres érant différemment 
criblés & différemmentrangés,chaflentol 
recoivent des rayons tout différens. L'oi- 
{eau ne fauroit faire le moindre mount 
ment de tête qu'il ne préfente à nos yeux 
tantôt de petites {urfaces propres 1 Ge 
chir certainsrayons, tantôt d’autres furfa- 
ces propres à én réfléchir detoutdifférens 
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“Nous finirons ces remarques par le Les Cou- 
hoire, & nous y trouverons la confirma: LEURS, 


tion de tout ce qui précéde. Une furface 
noire neft qu'un amas d’élémens poreux, 
où de lames fi criblées ; que prefque tous 
les rayons généralement y font admis , & 
entièrement abforbés. De forte que n’en 
téféchiffant prefqu'aucun, le corps en 
devient noir ; fouvent jufqu’à paroître un 
tou, un vuide profond, plütôr qu’un ob- 
jt. C'eft ce qu’on obferve aifément dans 
cesbulles colorées quelesenfans fontavec 
de l’eau & du-favon. Le fel, l'eau, & 
l'huile qui compofent les croutes dela 
bulle font des matières” pefantes qui fe 
Précipitent fans cefle vers-le bas en forte 
Que la bulle s’y épaïfit beaucoup; tan- 
dis qu’elle devient fott mince par-deflus. 
Amefure que les élémens qui compofent 
le deffus & les côtés de la bulle ; devien- 
NEnt minces & délicats, ils réfléchiflent 
déscouleurs plus vives, plus fines,& d’une 
douceur plus fatisfaifante. Mais ils devien- 
Rent fi minces vers le haut de la bulle, 
qu'ils laiffent pañler route la lumière, &e 
ne réféchifent plus le moindre rayon, 
ce qui doit faire patoître cet endroit tout 
noir. Auf la chofe arrive-t-elle : il femble 
Qu'il y ait d’aflez grands trous au haur de 


à bulle , parce que les croutes, qui fong 
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176. BAS 2 P;CUT À CL:r 
LeCre 1. encore réelles &en entier, ne réfléchiffent 
plus de rayons, ne font plus.aperçues, & 
toute la bouteille créve'un moment après. 
Les couleurs font donc cflentiellement 
différentes, & en nous , & dans la li 
mière, & dans Les corps colorés. En nous 
elles font des fentimens tout différens, 
dont Dicu nous affecte intimement pout 
différencier Îles apparences fous lefquelles 
iknous préfente routes les piéces de l'unk 
vers. Dans la lumière, les. couleurs font 
autant de traits fimples & diftingués les 
ans des autres; maïs qui, outre leur pré 
mière variété, forment'encore des nuañs 
ces & des. degrès fans fin par leurs diffés 
rens mélanges. Enfin les couleurs font 
très-différentes dans les corps mêmes , & 
outre la diverfité des apparences, il yaun 
fondement très-réel dans les corps colo- 
res, pour dire de l’un qu’il eft vraiment 
rouge, & de l’autre qu'il eft bleu, où 
aurore, puifque les petites piéces qui rés 
fléchifflent une de ces couleurs font paf 
l'inégalité de leur ftruture, de leur den: 
fité, de leur délicatefle, de leur arrange: 
ment, de leur inclinaifon , fort différentes 
des élémens qui compofent une furface 
d’unce autre couleur. Les petites parties 
infen{ibles des furfaces de tous les cotps 
Lont autant de tamis. qui faflent,' paul 
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ainf dire , la lumière. Les rayons quipeu- Lis Cou 
vent être reçus & admis par les pores d’un LEURS. 


tamis ; peuvent être rejcttés par un autre. 
Le blanc eft un tamis très-fin, qui ne 
hifle rien pañer. Le noir eft le plus gros 
& qui laifle tout entrer. Ceft pour cela 
queles étofes blanches font plus fraîches 
& plus difficiles à échauffer. C’eft pout 
cela qu’une fimple feuille de papier fort 
blanc, qui couvre le chapeau d’un voya- 
geur, ou la coëffure d’un enfant qui fe 
promène, lui épargne une chaleur trop 
forte en la renvoyant en l'air. C'eft pour 
la même raifon que les étoffes noires , & 
tous les corps noirs s’'échauffent plus vite’, 
& {ebrülent plus aifément. 

Ici la phyfique fe préfente avec tous fes 
ffêmes pour nous faire concevoir com- 
ment la fubftance de Ia lumière exécute 
méchaniquement toutes ces merveilles. 
Un fyftême prétend rendre raifon de tout, 
en compofant les ballons de la lumière 
de parcelles d'inégale grofleur , en forte 
que les plus grofles feront le rouge, les 
Plus minces feront le violèt : & pour ap- 
Puyer ce foupcçon, on a recours à la viè- 
lence du rouge.qui fatigue la vûe, tandis 
que Le violèt l’ébranle foiblement. Un au 
tre (yftême prétendra fe mieux tirer d’af- 
ae. en donnanr ou aux ballons, ouaux 
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178 LE SPECTACLE 
LeCrer. parcelles des ballons, différens degrés de 
vitcfle. Un autre craignant d’alrérer pat 
ces inégalités l'équilibre eflentielau fluide 
aura recours à une diverfité de figures 
dans les parcelles de la lumière, & dans 
les pores des furfaces qui en font frap: 
ées. On en peut imaginer bien d'autres 
Il eft bon de les écouter tous, & denñé 
s'entêter d'aucun, non-feulement parce 
qu'il n’y a point d'explication qui fatis 
faile à tout ce qui fe voit dans la natures 
mais encore parce que nous ne fommes 
point fürs que lé méchanifme, qui nous 
paroït le plus probable , {oit juftement ces 
lui dont Dieu s’eft fervi. Mais le profit 
que nous pouvons faire de ces petits [yilé: . 
mes , inventés par les hommes, c’eft que 
quand il n’y autoit dans la lumière qué 
cet artitice que nous eflayons d'y concé 
voir,. & aflurément lartifice que nous 
imaginons cft bien inférieur à la réalité; 
cependant il demeure toûiours vrai qu'il 
n y a dans la lumière aucun globule, at: 
_cune parcelle qui n’ait reçu fa taille, {on 
poids, fon degré de vireffe, fa place, & 
{a route. Quelque fyftêème & arrangement 
que nous foyons tentés d’embrafler , dans 
lun comme dans l'autre, il eft évident 
par la régularité des effèts , que routes ces 
parcelles de lumière ont reçu desordrés 
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DE LA NATURE, Em#. IX. 179 
Qui leur font particuliers, & qu'elles exé- Les Cow- 
cutent filellement. Elles marchent de Leurs. 
Compagnie, mais chacune en fon rang. 
Lune n’anticipe point fur les droits de 
l'autre. I1e{t des cas où elles doivent mar- 
cher fans diftinétion & entrer pêle-mêle. 
Il'en eft d’autres où le pas eft réglé entre- 
elles. Sielles marchent féparément , alors, 

énentrant , le rouge pafle toûjours le pre- 
mier , lorangé & les autres entrent à leur 
tour, mais de côté en s’écartant. Le violèt 
prend toûjours le dernier rang. L’ordre 
des retours n’eft pas moins réglé. Quand 
ces couleurs tombent fur une furface qui 
peutles admettre toutes; mais que lobli- 
quité fous laquelle elles tombent com- 

Ménce a être grande, le violèt réjaillit le 

| Premier & n’y pañfe plus. L’indigo le fuit, 

les'autres de même à mefure que Pobli- 

quité augmente. Le rouge continue fa 

toute plus long-tems, & ne fe réfléchit 
que le dernier. 

On comprend par tout ce qui vient 
d'être obfervé , que Dieu, qui feul a pu 
tailler la forme extérieure & fenfible de 
tous les corps organifés, a encore pris foin 
dans un détail vraiment immenfe de ré- 
gler la forme, l’épaifleur, & l’ordre des 
Plus petits élémens dont leurs maflés font 
Compofées : afin que la taille & les inter- 
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Ls Cren. fices de ces petits élémens fuflent dans 
une jufte proportion avec la petiteffe énor: 
me des parcelles de la lumière, & que 
les parcelles de la lumière, étant elles: 
mêmes de fept efpéces, puflenc tantot 
réjaillir fur ces petits élémens, rantôten 
traver{er les interftices , & produire ain 
des effets toüjours nouveaux & toüjouts 
réguliers. 

De ce bel ordre qui a été mis dans les 
{enfations que notre ame éprouve ; de ce 
lui que nous venons d'admirer dans 
frudture des rayons de la lumière; enfin 
de celui que nous ne pouvons refufer de 
reconnoitre dans les plus petits. élémens 
qui compofent les corps; de ces trois of: 
dres, dis-je, établis l’un pour l’autre, & 
inutiles l'un fans l'autre, réfultent la vüt 
& l'ufage de la nature. En faveur de qui 
tant de précautions ont-elles été prifes? 
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L'OMBR E. 





DIXIEME ENTRETIEN. 


T Ous les corps expolés aux regards du 
foleil en reçoivent la lumière & leur 
couleur. Mais à la fuite de ces corps , NOUS 
Voyons encore une ombre qui en eft in{é- 
patable, & qui peut à fon tour mériter nos 
féfléxions, L'ombre n’eft pas un néant 


comme les ténébres.C’eft unc lumière di- : 


minuée : c’eft un affoibliflement plus ou 
Moins grand de la lumière réfléchie de 
deflus les corps , dans un lieu où le foleil 
ne peut porter la fienne directement. Des 
loixinvariables , & auili anciennes que le 
monde, font réjaillir cette lumière d’un 
Cotps fur un autre, & de celui-ci fuccel- 
fivement {ur un troifième, puis en con- 
tinuant fur d’autres, comme pat autant 
de cafcades ; mais toûjours avec de nou- 
velles dégradations d’une chüte à l’autre. 
Sans le fecours de ces fages loix, tout ce 
Qui n’eft pas immédiatement & fans ob- 
facle fous le folcil, feroit dans une nuit 
totale. Tandis que le foleil réjouir les yeux 
de ceux qui font dans la cour d'un bäti- 
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182 Le SreEcTACLE 
LeCreL. ment, ceux qui voudroient en vifter [és 
dedans; ou les dehors oppolés, s’y trou: 
veroient tout d’un coup dans la plus noire 
obfcurité : & le paflage du côté des objets 
qui cftéclairé, à celui que le {oleil ne voit 
pas, feroit dans toute la nature comte 
le paflage des dehors de‘la terre à l’inté- 
rieur des caves & des antres, Mais paru 
effèt des reflorts puiflans que Dieu fait 
jouer dans chaque parcelle de cette {ub- 
ftance lécère, elle pouffe tous les corps {ut 
lefquels elle arrive & en eft repouffée; tant 
pat {on reflort que par la réfiftance qu’elle 
y éprouve : elle bondit de deflus les corps 
qu'elle a frappés & rendu brillants pat {on 
impreffion directe : elle eft portée de ceux: 
là fur ceux des environs; & quoiqu'elle 
pale ainfi des uns aux autres avec ung 
perte toüjours nouvelle, elle nous montte 
ceux-mêmes qui n'étolent point tournés 
vers le foleil. Elle parvient de furface eñ 
furface ; & de détour en détour jufqu'aux 
endroits les plus reculés, & quand elle ne 
peut plus nous y procurer la vûe diftinéte 
des objets,ellenouslesmontreencorecon: 
fufément : elle nous épargne au moins les 
chütes, & nous avertit de tous les dangeéts: 
Ce que toure la maffe de la lumière fait 
en grand dans la nature après le couchét 
du {olcil, en {€ changeant en crépufcule 
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DELA NATURE,Enmtr. À, 192 
chaque rayon de lumière le fait à chaque L'OmBre, 
inftant, en fe convertiflant en ombre par 
fesdiversréjailliflemens. Toute portion de 
lumière qui nous a déja fervi , au lieu d’in- 
terrompre tout d’un coup fes fervices, les 
prolonge & les varie, même en s’affoiblif- 
fant. Ces différens degrés de force réglent 
nos démarches, & fe conforment à nos 
beloïns. La grande beauté & le viféclat de 
lumière pure , nous déterminent à tour- 
net nos appartemens vers le foleil, d’où 
nous vient la vie & la fanté. Le cotéle plus 
{ombre fervira à mettre en réferve ce qui 
redoute la chaleur ou le grand jour. L’om- 
bre nous aide à juger de la fituation des 
objets, comme à en fentir mieux les di- 
flances. Elle fert à différencier les chofes 
femblables. En Ôtant à une mème couleur 
vivacité qu’elle avoit au grand jour,elle 
femble en faire deux couleurs différentes. 
L'écarlate femble changer de nature en 
Pallant dans l'ombre :ellechangeraencore 
En paflant dans une ombre plus forte.Tous 
les Corps , mème ceux qui ont lés couleurs 
les plus claires fe rembrunifiéht à mefure 
qu'ils fe détournent des traits du folcil & 
des premiers reflets de la lumière, ce qui 
iMèt par-tout des différencesuriles. Car en 
relevant ou détachant uns objèt par le 
fcours d’un fond ou d’un voifinage plus 
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194: Le SrECTACLE 
Le CreLr.ou moins brun, elle embellit, elle car& 
térile , & démêle à nos yeux, ce que l'é: 
loignement, où l’uniformité de la cou: 

leur auroit confondu. 

L'ombre dans C’eft l'étude de ce mélange & de ces dis 
lapainures  inurions graduelles de la lumière & des 
ombres, qui fait une des plus riches parties 
de la peinture. En vain le peintre fait-il 
compofer un fujèt, bien placer fes figures 
& defliner le tout correétement, s’il ne fait 
pas par les affoibliflemens & par les juftes 
degrés du clair & de l’obfcur , rapprochet 
certains objets, en reculer d’autres, &e leut 
donner à tous du contour , des diftancess 
de la fuite, un air de vérité & de vie: Les 
dcflinateurs n’employent pour exprimef 
leurs. penfées que quelques ombres plus 
Dans la gta- foibles ou plus fortes. Les graveurs pouf 
re multiplier les copies des plus riches t& 
bleaux, ne mettent point d'autre couleuf 
en œuvre que le blanc de leur papicf 
qu'ils convertiffent en tant d'objets qu'ils 
veulent, par les mafles & par les degrés 
Gravüre en d'ombre qu ils y jettent. Ou bien toutat 
ee #97 contraire, ils fillonnent de grositraits tout 
leur cuivre , en forte que le papier qu'of 
appliqueroit {ur cette planche noircie NÉ 
préfenteroit après Pimpreffion qu'une om 
bre uniforme,ou une noirceur univerfelle. 
Ls cffacent enfuite fur ce cuivre plus of 
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be LA NATURE, Enr. X. 198$ 
moins de ces traits. Les points d'ombre L’'OMBre 
afoiblis deviennent autant de points de 
l'objèt; & plus.ces points d'ombre font 
applanis & bien as plus les objets 
deviennent forts & relevés. 

Outre l'important fervice d’une plus Fraïcheur de 
grande netteté dans 1: grand tableau demie 
hnatute, Pombreappoïte par-tout avec 
elle un autre avantage bien confidérable: 
je veux dire la fraîcheur. Celle-ci eft au 
froid ce que l'ombre cft aux-ténébres. 
Le froid n'eft que l’abfence de la chaleur, 
comme les ténébres ne font que la pri- 
vaton.de la lum'ère : & de même que 
l'ombre ne nous ôte pas l’ufage.du jour, 
la fraîcheur dont elle eft accompagnée ne 
nous Ôte pas l’ufage d’une chaleur douce 
& modérée, 

Aux approches de l'été, & à mefure que 
la fraîcheur devient néceffaire, Dieu étend 
& épaillit les ombres qui nous la procu- 
rent. Il fortificles feuillages & prépare des 
abris commodes, {ous lefquels les trou- 
peaux languiffants fe dérobent dux coups 
du loleil, L'homme y vient réparer {on 
(puilement : ik y goûte le frais fans être 

ans l'obfcurité. Il y continué fon travail 
fans être privé de la vüe de la nature. 
Quand le recour de lhyver/le ramènera 
&uprès de fon foyer, les feuillages ferons 


ET er éhent te te UM nn 


name a 
STE -- = 


Hi 
ll 
! 14 U 
ue 1 

e 








LECreL. alors des voiles devenu inutiles : c’eftauli 

TA LEUR le tems ou ils tombent : mais l'homme les 

[AR verra renaître avec fon befoin. 

(4 |: EN La gnomo-, , Cette ombre natutellement fiurile le 

peu nique, : : ÿ 

ll devient encore plus par linduftrie de 
ALLER l’homme, & par l'attention qu’il a donnée 

he 1 { aux différens ufages auxquels elle étoit 
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ni propre. La voyant fuivre exaétement toi 
et) tes les fituations du foleil; ou plütor ob 
fervant que les mouvemens de l’ombie 
font les mêmes que ceux des rayons qui 
pu parviendroient jufqu’aterre,s’ils n’étoient 
AR interrompus; il s’inftruit de la marchedu 
RU | | {oleil par la marche de l'ombre. Il faitrom: 
UNE ber ou reçoit Fombre d'une pyramide, 
RELAX d’un ftyle,;ou d’une colonne, {ur des lighés 
HE TNNE &c fur des points, où elle lui montre tout 
DE d’un coup & fans effort de fa part, l’heuté 


TRS qu'au point précis du figne célefte fous 
LE L lequel'il fe trouve aétuellement. La rar 
| {on dexcette pratique ft facile à concevoif: 

R Jmaginez-vous dans le ciel un point qui 
EURE réponde à notre têre, & que nous appel 
HE TRS lerons Zénith, avec les Arabes, qui, aptés 
FENTE les Grecs , ôntété nosmaîtres dans l’aftro: 
nomie , &'en ont fixé le langage. Elevoñs 

LA une pyramide ou un fimple piquèt pole 
fn bien à plomb, &prolongeons-le partit 
14 pentée en l’uniffant au zénith par uneligi 






























l'élévation du foleil fur l’horifon, & ju 
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Fe / dun Gnomon eleve pour imi 
Î  :Ler par léxtremite de son om 
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28 Spkmbre/ rayons du Soleu a nudi selon les 
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Le ouverture ronde pratiques dans art 
7 loitou dans un mur pour admettre un 
/ rayons-vif qui montre le progres des 
Ÿ hauteurs du Sole en biibar Cious 
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d/ do. Jours à nudt sur une line tracce 
Ÿ; «une egale distance des vrats pPeurés 





/ dorientet d occident 
Autour de ce pont à. considère comme _ 
le centre du /londe a notre eqard, on peut 
avou un cercle dont le plarsoit egalement 
distant de lortent et de LA 25 ety prendre 
des degres qui sotenta légard du point tnfe 
reur ou Mad comme Lo differentes hau - 
Æurs du Solecl sont à l'égard du Zenit . 
Les lignes trees du centre A. sur ces points 
el prolongees Jusques sûr la ligne merid - 
“enne y designeront led cree chu - 
{9 des r'AYOrd du Sokit selon sa — , 
ueur , 
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DE LA NATURE, Enr. À, 187 | 
perpendiculaire qui pafle de l'un à l'autre. L'Omsre, 
Sile foleil parvenoït à notre zénith, fon 

fayon tomberoit le long de cette perpen- 

diculaire fur la pyramide, & la pointe de 

Celle-ci ne lui oppofant pas plus d’obftacle 

vers un coté du monde que vers l'autre, 

elle ne feroit point d’ombre. Mais file fo- 

lil s'éloigne du zénith, fon rayon tom- 

bant obliquement für le haut de la pyra- 

mide, leboint d'ombre qu'elle tracera de 

fon fommèt fur la terre fera à proportion 

éloigné du pié de la pyramide , comme le 

foleil Le fera du zénith , & la longueur de 

l'ombre pourra être appellée la diftance 
du foleil au zénith pour ce jour-là. Si la 
longueur de l'ombre varie d’un jour à 
l'autre au moment de la plus grande élé- 
Yation du foleil en fon midi, on pourra 
compter de combien le foleil s'approche 
ou S'écarte du zénith dans la duréed’une 
année. Cette ombre le 2 r.:de Juin ef la 
plus courte qu’on la puiffe éproufer, & le 
22.Décembre la plus longue qu’elle puiffe 
être dans toute l’année. Tous’ ces points 
d'ombre fidélement obfervés& marqués, 
feront donc l’image fidéle dés différentes 
fitations du (oleil dans le ciél, & les iné- 
galités fucceflives de cettet ombre vous 
EXprimeront la fuite & les’ bornes de la 
Courfe du foleil. : 
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168 L'EXS PECFACLIS 
LeCier. Au lieu de l'ombre, on peuremployer 
Cadrans fe. au travers de l'ombre un rayon vif, qui 
Jaires, Méri. vienne de fon extrémité blanchir & déli- 


dicnne. $ $ 

ER pee des points & des lignes tra= 

cécs fur terre ou ailleurs, l'endroit quia 
rapport au progrès du jour, ou du mois qui 
s'écoule. On pratique une petite ouver- 
ture ronde ou a la voute . ou à la muraille 
qui fait ombre du côté du midi à un pavé 
ou à un parquèt. On étend {ur ce pavés 
plûtor que fur un parquèrque la fécherefle 
& l'humidité tourmentent, unedlame de 
marbre ou de cuivre qui dirige fes deux 
extrémités vers les deux poles. On nom: 
me cette ligne Méridienne, parce qu'elle 
embrafie néceflairement tous les points 
fur lefquels tombera le rayon du folil 
chaque jour de l’année, au moment qué 
cetaltre eft également diftant de fon levet 
& de fon coucher. Et comme il s'éléve& 
s’abbaifle différemment dans le ciel felo 
Les faïfons, le point du midi, quoique to 
joursrecu fur cette lame, y arrive plus haut 
& plus bas felon la fituation du foleil: 
Certe diverhité y eft exprimée par autañt 
de marquesQui vous diftinguent précilé- 
ment les folftices, les équinoxes, & les 
éloignemensijournaliers du foleï, depuis 
l'équateur jufqu’à l'un ou l’autre des tropt 
ques dans lefquels fa courfe eft renfermée 
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Telleeft cette célébre ligne qu'Egnatio L'Omre: 


Dante, Dominicain , traça en 157$. dans 
l'Eolife de $. Petrone de Boulogne pour 
marquer principalement les points des 
folftices & des équinoxes, dont l’inob- 
{ervation avoit troublé l’ordre des fêtes. 
Cette ligne a été placée ailleurs dans la 
mème Eglife, & infiniment perfection- 
née par le grand Caïlini. 

Telle eft la Méridienne tracée à l’'Ob- 
fervatoire. Telles font celles que les par- 
ticuliers font à préfent dans l’ufage de fe 
donner dans leuts cabinets , ou ailleurs, 
pour gouverner plus régulièrement leurs 
pendules. 


On fait de l'ombre , ou plütôt de la lu- cas 
mière environnée d’épailles ombres, un 


ulage tout différent. On pole fur une table 
unc efpéce de chambrette ou de tente foù- 
tenue par un afflemblage de tringles ,& 
exactement fermée avec de fortes étoffes. 
Cettetente qu’on allonge pour l’ordinaire 
€n forme de pyramide;eft terminée par un 
grand verre en forme de lentille; au deflus 
duquel s’élévent deux petits montans de- 
finés À foûrenir & à inclinerà volonté un 

tiroir plane, Les rayons des objets vien- 

fent de tous côtés fur ce mireir, d’où 
Ils font par La jufte fituation qu’on lui a 
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AUTO 190 LE SPECTACLE 
il: LE C1EL. donnée*, réfléchis furle verre lenticulaire 

placé horifontalement au haut de la cham 
pts brette. Ce verre plus épais vers le milieu 
(A TIMES que vers lesbords,;rompt & raproche tous 
| ces rayons, en forte qu'ils peignenc en pés 
HER tit l’image des objets fur le bas de la chant 
D'PLTSR bre où l’on étend un linge ou un papier 
EE blanc pour leur donner plus de force. En 
| tournant le dos auxobjets,& en mettantla 
tête fous le rideau de devant, de manière 
que le jour n'entre cependant par aucun 
endroit dans la tente, les objets de dehoïs 
s’y voientpeintsavectoutcsleurscouleurs: 
il n’eft point poflible de voir une peripe- 


PL : > a 
EL ive plus exacte. C’eft [a nature méme. 
LEA AE Cette jolie invention va plus loin qué 





lamufement. On peut s'exercer utilement 
a tracer fur le papier les lignes qui cermi 
nent les objets.On peut placer à la diftance 
| convenable une perfonne à qui l’on fall 
AA prendre une fituation de corps, un air de 
| RPM à ) 1! . 
qu tête ; & telle autre attitude dont on a b& 
ER {oin.Eënon-feulement il eft aifé de s’exets 
ii. * L'inclinaifon du miroir forme un angle de 45 degrés 
QUE avec la lentille pofte horifonsalement, Les rayons qui 
NES tombent parallelemenct à l'horifon fur le miroir , y 10! 
AU ment un anglede 4 s degrés, & font téfléchis par un ang 
PES égal. Or ces deux angles qui valent enfemble 90 degféss 
|: & celui qui eftcompris entre deux, fontéquivalens à deux 
LEE droits, L'angle compris entr’eux eft donc droit ; ou form 
Le TE MEL par deux lignes, dont l'une eft perpendiculaire à l'auttés 
1h Les rayons réfléchis combent donc prefque perpendicula® 
cement fur la lentille, 
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cer par ce moyen dans ce que le deflein a L'Omsre. 

» deplusdifhcile, mais on pourra, en très- 

» peudetems, prendre le profil & la vüe 

: dun château, d'un payfage, d’une grande 
villedvec {es tours & fes clochers. Par ce 
moyen vous êtes für de la vérité des figu- 
res & des fituations. Vous prenez enfuite 
le loifir néceffaire pour ombrer chaque 
piéce felon le degré de force qui lui con- 
vient, ou pour colorer le tout, fans per- 
dre de vüe l'otiginal que vous copiez. On 
trouve ainfi dans la nature le plus favant 
& le plus commode de tous les maîtres. 

ILeft aifé de faire de l'ombre un autre 

ülige, moins amufant à la vérité, mais 
quelquefois plus néccffaire. Vous voulez 
favoir fans peine & fans machine ; la hau- 
teur d'un arbre , d’un bâtiment, d’un clo- 
chet, ou d’une montagne. L'ombre de 
ces objéts vous dita fur Le champ ce qu'il 
enef,pourvü que vous ne falliez pas cette 
Opération aufhi-tôt le lever du foleil, où 
immédiatement avant {on coucher; parce 
que l'ombre alors feracourcit ous’allonge 
lie, qu'il y auroit du mécompte d'un 
Moment à l’autre. 


Enfoncez en terre un piquèt en le te- connoîre fa 


hantdroit & parfaitement à plomb.Mefu- hauteur d'une 
tour par [on 


lez-en l'ombre : elle eft ou plus grande ombre, 
que le piquèt, ou plus courte, ou égale, 
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Ja hauteur de cette tour, comme de l’om< 
bre du piquèt comparce à la hauteur dupe 
quèt. Mefurez la longueur de lombre de 










LeCrer.llenfcra de l’ombredela tour,compatéei | 


la tour : je fuppofe que vousla trouviezde 


douze toifes.A près avoir de même meluré 
ombre du piquèt,partagez cetre derniètt 
Jongucur en douze parties égales; que 
nous nommectons des pouces ou de telle 
manière qu'il vous plaira. En appliquant 
cette mefure au piquèt, il fe trouve, pat 
exemple, qu’il n’a que dix pouces ,ouù dix 
de ces parties évales : l'ombre du piquet; 
cela étant, excéde le piquèt de deux pour 
ces. L'ombre de la tour excéde doncaulli 
de deux toifes la hauteur de la tour : & 
vousfavez,anen pouvoir douter , que la 
tour eft de dix toifes. Si au contraire l'on 
bre dela cour ne fe trouve que de huit 
toifes , & que le piquèt excéde de deux 

ouces fon ombre, que vous aurez partis 
vée en huit, il fuit de-là que la tour ef 

lus haute de deux toifes que fon ombre 
n'eftlongue. Elle a donc dix toiles de hat 
teur. Enfin fi le piquèt eft égal à fon of 
bre, & que l'ombre dela tour, promp* 
tement melurée, fe trouve avoir dix t0F 
fes, vous pouvez, fans autre calcul, être 
für que la tour & fon ombre font égales; 
&' que fa hauteur eft de dix toifes. ps 

etl 
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DE LA NATURE, Erir. À 193 
Cette comparaifon de la hauteur dé- L'OMsre. 
terminée d’une pyramide ou de toutautre 
gnomon *, avec {on ombre, fournit un 
excellent moyen pour fixer certains points 
de géographie. Par exemple, fi nous fa- 
vons fur des méinoires fidéles le rapport 
qu'il y a à Pékin entre une tour de cent 
piés de haut & fon ombre le jour du {ol- 
IHice d'été; Se que nous trouvions un autre 
rapport à Paris entre une éguille de cent 
piés & fon ombre, nous voyons par la dif- 
férence de l’un à l'autre de combien Pékin 
plus près Que nous des lignes qui bor- 
nent la cour{e du foleil. Car plus un lieu fe 
trouve proche de la chûte perpendiculaire 
des rayons du foleil du midi, plus auf 
l'ombre des tours y devient-elle courte. 
On peut donc juger de combien deux 
villes font plus voifines l’une que l’autre 
du point du folftice par l'inégalité des om- 
tes de deux tours d’une égale hauteur 
us le foleil du midi d’un certain jour... 
Quoique ladreffe de l'homme entre 
Pourquelque chofe dans ces différentes 
opérations ; elle ne confifte qu’à obferver. 
S Mouvemens de la lumière, & qu'à 
aire valoir Les fecours que la lumièrenous 
Oilre, Le fluide où toutes ces lignes. & 


Te te mer 0 AA 


( 
2 air hr L 
Ze omeitértrémir mt ii a 

= —— Te eg * — ze 7 


+ = m ——- nee = 
ET E F 


—— nr re © 


pe 7 os QE pe rame = = Re ee me es LÉ TMS HET ne 
Te. mnt eme VIE san | A. : nee #22 ee Een 
= ee bte at ir Cas 2» Jr: Fil : _# a 
pire : À = 


=, _ 


it 
Uy 
(Un 


1! 
qu 


THE Là 
UE VE 
Hi 
* Pal 
‘ 

ji 

4 
1 { 


” Éguille haute & plantée pour faire connoître queld 
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14 [54 LeCrer. toutes ces directions fubfiftent ; noustou- 
LUE EAN che immédiatement : mais la fource des 
LE ébranlemens réguliers qui s’y opèrent fans 
cefle en notre faveur, eft à trente - trois 
millions de lieues loin de nous. 
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M ADE ONZIÈME ENTRETIEN. 
Fri) Ÿ Ar la manière dont Dieu a conftruit | 
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1 & placé le foleil , ilen à fait le centié 

de la difpenfation du jour & des couleuis 
(4 qui doivent rendre le monde vifblet | 
qi DA mais fa profonde fagefle, qui fe plaité | 
Een | tirer une multitude de grandseffets dun 
RDA feul & même inftrument, a encore deftiné 
Pactivité de ce globe merveilleux à diftri: 
buer fur toute la terre la jufte quantité 
de chaleur , qui y fait vivre l’homme: 
les animaux & les plantes. 11 eft vrai que 
k chaleur ne peut rien créer. Les coïf? 
organilés ne lui doivent pas leur ftruétulé 
& les élémens qui nouriflent & agi 

diffent ces corps organifés ont auf If 
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DE LA NATURE, Entr. XI. 195 
Mâture propre indépendammentdelacha- : LES. 
leur, Mais c’elt avec raifon que cette cha: SERVICES 
leur fe nomme vivifante , puifque Dieu D u FEU. 
la préparée pour mettre les élémens en 
action, & pour donner aux corps orga= 
nilés leurs développemens,leursaccroiffe- 
mens, 8 leur perfection: C’eft cette cha- 
kurqui fait naître les vents en dilatant 
l'air, C’eft elle qui, en élevant l’eau, porte 
partout les rafraîchiflemens & labon- 
dance. C’eft elle qui fait défiter à lhom=_ 
M la jouiffance du foleil , puifque c'eft 
patelle qu'il leur affure non-{eulement les 

faux jours, mais même la refpiration & 
la vie, Nous {ntons tous {ans raifonne: 
mens &c fans rechercheslesrapportsfecrers 
qui fe trouvent entre la chaleur du foleil 
&notre vie. Nous n’eftimons nos demeu- 
eS; qu'autant qu’elles ont Pafpect de cet 
aftre, On fe défie de celles qui n’en re- 
Soivent que desregardsd£tourn is. Quand 
elles en font entièrement privées, nous 
S:Comparons à des tombeaux : & c'eft 
Parceque Le foleil échauffe tout ce qu'il 
éclaire, que nous l’appellons l'ame de a 
Mature, 

Mais ne prenons pas de lui une idée 
plus avantageufe que la vérité ne le per- 
mèt, & gardons-nous de tomber dans la 
Méprife des peuples & des philofophes, 
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L£ Cier. qui l’onc honoré comme le pere du feu & 


de la lumière. Dans le plus grand éloigne: 
ment du folcil, & dans la nuit la plus 
noire, nous avons encorc l’ufage dü feu 
à notre commandement. Il peut doncy 
avoir au moins une forte de feu quenous 
ne recevions pas toùjours de lui au mo- 
ment que nous nous en fervons : & peut- 
être en fera-t-il du feu ou de la chaleur 
que nous éprouvons à la préfence du fo- 
leil, comme de la lumière même. 

Nous avons remarqué que la lumière 
n'étoit pas un écoulement & la fubftance 
du {olei!; qu’elle étoit avant lui, & horsde 
lui; qu’elle étoit auffi réellement autouf 
de nous durant la nuit, où la moindté 
étincelle de feu nous la rendoit fenfible; 
qu’en plein jour quand le foleil la chafoit 
violemment fur nous; en un mot que le 
{oleil, non plus que létincelle, n'étoit 
que le moteur de la lumière. Ainfi quand 
la lumière {eroit elle-même un feu véfi 
table, le foleil qui la poufle vers nous;nf 
feroit au plus qu'un magnifique in{tru* 
ment, deftiné à communiquer au loin l'u- 
fage du feu par l’univerfalité de l'impref 
fon qu’il donne à la lumière :-& il faudri 
toujours remonter plus haut que le folei 
pour trouver le principe de cette action 
immenfe , & l’origine de ce bel ordre 
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Mais l'intention qui a conftruitces ref- Les 
{orts & la main qui les gouverne | vous SErvICES 
deviendront plus fenfibles : vous! ferez D u FEU. 
même nécefairement frappé des précau: 
tiôns qui affurent la durée de nos jours, * 
filje vous fais voir qu'outre la lumière qui 
témplit l'univers, Dieu a placé auprès de 
nous, & uniquement pour nous, tant 
dans les plus bafes couches de l'air , que 
dans les premières croures de notre terre 
un élément plein de force & d’agilité, que 
nous appellerons le feu rerreftre ; que c’eft 
ce feu qui fait le foûtien perpétuel de 
notre vie ; qu’il ne doit fon être niau {o- 
lil; ni à la lumière; & que ce qu'il tient 
du foleil fe réduit à l’im pulfontantôt plus 
foible tantôt plus forte qu’il en reçoit par 
lemoyen du Auide de la lumière qui s’é- 
tend depuis-l’un jufqu'à Pautre. | 
Pour éviter route difpute, j'accorderai; 
aqui le voudra, que la lumière eftun feu 
réel; & qu’à proportion de fon aétivité où 
de Pimpulfon qu’elle a reçue, elle peut 
au bien brûler que luire. Vous pouvez 
l'appelle le’ feu célefte s fi c’eft par elle- 
méme ; & non par le moyen de notre feu 
Quelle brûle. Mais il me paroît évident 
qu'il y a un feu terreftre très-voifin de 
NOUS; qu'il'entre en plus owmoins grande 
Quantité dans la compofition des corps 
l'iii 
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4h 198 LE SPECTACLE 
“li R LeCrer.terreftres; qu'il eft difper{é dans la male 
D de Pair, & {ur-tout de Pair inférieur; 
mit qu'il n'eftpas aperçu dans les corpsitérré 
5 ji ftres , tant quil y eft engagé & captif; 
CARE qu’on ne le voit point dans l'air, rancquil 
Let y eften équilibre , & également diliribué 
AA mais qu'il éclate, quand on l’agite , quand 
al: 1 | on J'en détache; quand on le reflerres& 
LIL AUS qu’enfin bien loin d’être la lumière ,4la 
| (a. QE la fingulière propriété.d’être chafle par la 


; lumière quand «elle: eft cbranlée, & de 
faire: à {on tour briller -la- lumière ende 
repouffant. J'employerai plürôt desfaitss 
que des raifonnemens pour vous convaiir 
cre de cesmoyenstout particuliers parlel: 
quels Dieu conferve le genre humain ;t& 
où nous rrouvonsles preuves-touchantes 
| d'une bonne volonté -qui n’a. pu. avoit 
RE à d'autre objèt:que nous. 
LE II qu | 1°. On peut éprouver une chaleur fort 
HUE agréable dans une place très-obfcure;& 
Hop on peut introduire une très - grande li 
ARRES L mière par les vitres d’une place où le froid 
HA eft exceflif, 
RALUT 2e 29..Le feu: qui fort d’un poéleragit 
RE 2 fenfiblement fur nous, fans faire la moi 
Et dre impretlion fur l’œil qui. eft fi facile 
| à émouvoir , parce que:ce feu , quoiqués 
BATIR a bondanr, eft fort difper(é , égalementdis 
Es fribué, & qu'ilne peut poufler.la lumitré 
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DE LA NATURE,Ertr. XI. “r99 
fur nos yeux, que quandileft troublé, Les 
reflerré, & accéléré. Au contraire la lu- SERVICES 
mière réfléchie par le corps de la lune, fait Du FEU. 
une forte impreflion {ur l'œil, fans cepens 
dantavoir la moindre chaleur. Voilà donc 
un feu très-abondant fanslumière, & une 
lumière très-vive fans chaleur. | 

3%, Mais il elt aifé de définir encore 
mieux le feu terreftre & la lumière. Pla= 
Gons-nous fur le fommèt des Alpes, où 
lurle Pic de Teyde dans l’île de Téné- 
tiffe, prefque à l'entrée de la Zone Tor- 
tie, ou plûtôt encore fur le fommèt des 
Cordilières au Pérou, c'eft-à-dire, au 
cœur de la même Zone, & fur les plus 
hautes montagnes de l'univers. Vous vous 
Imaginez qu'en montant, & en appto- 
chant de plus en plus du foleil, vous allez 
éprouver une plus grande chaleur. Ne 
Vous y expofez pas vétu à la légère. Vous 
n'y ferez pas fans rifque avec les meilleu: 
res fourures : je vous en avertis. Plus vous 
Monterez , plus le froid vous paroitra pér- 
Gant. L'air du Pic fous le vint-huitièmé 
degré de diftance de l'équateur, eft plus 
Inde, quoique fans vent, & au mois 
d'Août, que l'ait de Londres fous Îe 
Cinquante-deuxième, & dans les gelées 
6 plus Apres qu'on y aît éprouvées. Ce 
fait qui cit attefté par des garans dignes 
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Le Cire. de foi*, commence à vous faire entte- 











voir fi le corps du feu vient d’en hat; 
ou s'il réfide en bas. Mais comme vous 
pourriez croire que la réfléxion des plai 
mes fait la force de la lumière ; au lieu 
d'une montagne terininée en pointe; 
choififlons les Cordilières du Pérou. Ne 
vous les figurez pastoutes comme autant 
de pyramides irrégulières. On y trouveaü 
æntraire des plaines très -fpacieufes de 
plufieurs centaines de lieues ; & qui étant 
plus élevées que la région des nuages, & 
des vapeurs terreftres, font éclairées d’une 
Jumière pure, & qui doit être fort agit 
fante , puifqu’elle y tombe tous les jouts 
prefqu’à plomb. Point de vent qui l'affoi 
blifle : point de brouillards qui l’émoul 
fent : rien de fi vif que la réfléxion de cette 
lumière. Cependantelle y eft fans chaleur: 
Elle ne peut faire fondre les néges qui {ont 
plus bas fur les pentes, ni aider la produs 
tion d'aucune plante. Le voyageur ne rife 
quecedangereuxpaflage qu’en fe couvrant 
comme dans le Nord. Quelquefoisilren: 
contre en frémiflant des hommes & des 


* The air was as cold as i have Known it in En- 
gland , in the sharpelt froft, i Was ever in. (L'air du 
fommèt du Pic, au mois d'Août , étoit auffi fioid que 
je l'aye jamais éprouvé en Angleterre dans les plus âpres 
gelces. ) Tiré de la Relation du voyage fait aw fommêt 
du Pic , par M.]. Edens. Philofophical tranfattions 
abride'd , 1om, 54 ii, Pag, 147. 





bE LANATURE, Entr. XL oo: 
chevaux morts de froid qui demcurent 


oides & inaltérables pendant plufieursS.rRvices 
années dans des lieux inacceflibles à lapu revu. 


chaleur, à la pluye, &c aux infectes. 
. Sila lumière. étoit la même chofe que 
notre feu , Le chaud devroir toüjours croî- 
trécomme la lumière lorfqu’elle n’eft tra- 
verféc ni par le vent, nipar les nuages. 
Voilà cependant une lumière extréne- 
ment brillante & parfaitement réfléchie ; 
qui ne donne que peu ou point de _cha- 
leur, Je fuis donc autorifé de plus:en plus 
à penfer que fi la lumière que nous recc- 
vonsfobliquement dans nos climats y eft 
accompagnée de grandes chaleurs, c’eft 
paice qu’elle poufle vers nous un feu 
qu'elle y trouve, & qui.n'eft pas auili 
abondant dans les lieux élevés. 
4°,Eneffèr à mefure que je defcends de 
ces froides montages, & on l'éprouve 
même en defcendant des. Alpes & de l’Ap- 
pennin , je refpire un air plus doux. J'ar- 
tive en des lieux où le pié des néges com- 
Mmence à fe fondre , tandis que le haut de- 
Meure impénétrable à la lumière quel- 
que éblouiffante qu’elle y foit. Plus bas 
japperçois quelque verdure, & la ferti- 
lé augmente comme l'impreflon de la 
chaleur. Je traverfe bientôt après des her- 
bages & des bois, Je me trouve enfin » 
J y | 
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208 L'E  SPrEC'T AC L%Æ | 
LE Creer. quoique peu après le lever du foleil , cor 
craint de me délivrer du poids de mes 
habits qui n’accable, au lieu qu'ils me 
garantilloient à peine du froid aigu des 
hauteurs. Le chingement que j éprouve 
à mefure que je m'approche de la plaine 
eft donc dans le feu même, & non dans 
li lumière. Auparavant le feu m’abandon: 
noit à mefure que je m'éloignois des lieu 
bas, & tout m'invite à reconnoître qu'il 
y féjourne. 
s°. Mon premier foupçon fe fortie 
par d’autres expériences. Un charbonde 
feu qui étant préfenté au foyer d’un mi 
roir concave {phérique, darde fa chaleut 
pas des rayons paralleles fur un autremi 
roit placé à quarante ou même cinquañte 





11 | qe f pas de diftance ; ÿ en énvoye aflez pot | 
{| Qirnl 4 brület par un feu réfléchi quelques matiés | 
RE T il; res combuftibles ; an foyer dece dernitr | 
LEE concave : au lieu quela lumière de lune | 
fruit ie ll fortitiée par la réunion, & donnait al | 
Hit | foyer un éclat que Méflicurs de l'Acadé- | 
APN Le mie jugent c'nq cent fois fupérieurau chi 

RON de la pleine lune, ny échauferientsn} 


ébranle pas le moins du monde latrqieur 
du thermométre, que approche feulte de 
| | la main feroit capable de faire monter. Un 
[U jus île aflez petit feu montre donc plus de force 

puit pour'brûüler que n’en montre une alle 


ne 
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_ DELA NATURE, Enir. XL. 3063 
grande lumière, & peut-être la lumière “Les 
ne brüle-t-elle pas par elle même, maïs Services 
par l'intervention du feu qu’elle chafñle pu Feu. 
Quand elle eft parvenue à un certain de- 
fté d'activité ; ou lorfqu’étant pliée dans 
laconvéxité d’un verre, elle réunit tous 
festraits en un feul point; & y accélère 
fortement le feu qu’elle y rencontre, par= 
ce qu'il réfide dans Pair. 

Ne dégradons pas la lumière. Laïflons- 
la jouir de la réputation qu’elle a de pou- 
Voir chauffer & brüler à proportion de 
R force. Quelque douteufe que cette pré- 
tOgative devienne par les expériences pré- 
_ Cédentes , 1] nous fufft d'établir qu’il y a 
ün feu terreftré, au milieu duquel nous 
vivons, qui {e fait fentir quand la lumière 
du foleil le comprime & le pouffe fur 
nous ; & qui fait briller la lumière au m1i- 
lieu des ombres quand il eft violemment 
Porté contre elle. 

60, La lumière pañle fans obftacle au 
Wayers du criftal , du verre, & des pietrée- 
HéSi mais la plüpatt de ces matières tranf- 
Patentes ceflenr de l'être au moment que 
e feu les pénétre ou les faitrougir. Et ce 
feu eft fi peu La lumière , qu’il la réfléchit 
alots, & la chaifé en entier, fans luilivrer 
Prélque aucun paflage. 

79: La lumière dufoleil qui brille'avec’ 
I v) 
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204 - LE SPECTACLE 

eu de chaleur au cœur même de l’été.fui 
fe montagnes, où elle trouve moins de 
feu à comprimer, précipite fi rapidement 
ur nous celui qu’elle rencontre en plus & 
orandequantitédansl’airinférieur,qu'elle 
mèt ce feu en furic, & nous fait éprou- 
ver des chaleurs étouffantes, même lorf 
qu’elle n’agit plus fur Phorifon & que là 
nuit eft venue. Si la lumière étoit le feu; 
nous aurions des chaleurs extrêmes avant 
le folftice , tout comme après; & en Mat 
comme en Juillèt. Sur la fin de ces mois 
la lumière eft également vive & agiflantes 
Celle de neufheures du matin eft la même 
que celle de trois heures après midi. Mais 
la première ne fair que commencer à aC- 
célérer le feu; au lieu que ce feu violer 
ment agité, conferve encore {a furie long: 
tems après la retraite de la feconde. La 
lumière irrite donc le feu, & n’eft pas la 
méme chofe que lui. 

8°: Ce quinousles fait confondre, c'e 
Fhabitude de les voir prefque toûjouts 
marcher de compagnie. Et nous demi 
rons fur-tout portés à croire qu’unträit 
de lumière eft de lui-même un trait de 
feu , quand nous le voyons pafler au tra: 
vers d'une forte loupe, ou fe réfléchit {ut 
#n miroir concave , & brûler ou calcinet 
ce qu'on préfente au point de réunion 









© DELA NATURE, Er. XI. &oç 
Mais la lumière n’eft-peut-être pas plus 


brülante par elle-même en ce point qu’en Services 
aucun autte : {on activité & tous fes chocs DU FEU. 


* font, ileft vrai, réunis en ce point. Elle 
accélère prodigieufement le peu de feu 
qu'elle y rencontre, & qu’elle retient 
comme en captivité. Elle mèt en fureur 
celui qu’elle y trouve : mais elle ne l’y ap- 
porte pas : ou fi elle Fy précipite de divers 
points, on n’en eft pas plus en droit de 
le confondre avec elle. 

9%. Autant nousavons trouvé de preu- 
Yes qui font voir que la lumière eft dif- 
perlée par tout l'univers, & qu’elle eft 
Préfente par-tout , lors même qu’elle eft 
tranquille &.en apparence fans aétion; 
autant fe préfente-t-il de preuves prefque 
palpables pour nous montrer que le feu a 
été placé pour notre fervice, non au-deflus 
de l'air, comme l’a cru Ariftote ; non dans 
hlumière, comme nous nous Le figurons 
fur des apparenceséquivoques; mais dans. 


la région de l'ait la plus bafle, dans le voi-. 
linage de la terre, & dans la terre même 


juiqu'à une certaine profondeur. 


L2 LA ?> 
Ne craignez pas que cet élément pré- 


cieux, le vrai foñtien de la vie de nos 
Corps, s’il n’eft cette vie même, fe trouve 
gêné dans fes fonétions pour avoir été 
logé dans l'air grofficr, dans l’eau, & dans 
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206 ‘LE SPECTACLE | 
la terre. Je ne fai pas comment-ces élé: 
mens font faits. Mais ce qui frappe tous 
les yeux attentifs, c’eft que la ftruéture & 
l’artifice en font tels qu'ils produifent les 
plus beaux effets par leur union, & que 
fouvent l’un ne peut rien fans le fecours 
de l’autre. La lumière augmentée accélère 
le mouvement du feu. Le feu amañlé dt- 
Jate l'air: l'air élargit, fouléve l’eau,l’huile, 
& le fel. Tous ces élémens mélangés rou- 
lent dans ’atmofphère , d’où ils fe répan: . 
dent fur la terre, & la comblent de biens. 
Vous voyez d’un coup d'œil les fuices de 
ce fage mélange. 

Tout impénétrable qu'il eft à notre in 
telligence, il eft démontré par le fair, & 
c’cft en particulier une vérité dé fair, que 
Pélément du feu réfide dans Pair que nots 
refpirons , dans l’eau que nous büvons, & 
dans la terre qui nous nourit. L’air quelé 
feu abandonne, en s’éloignant dela terté 
devient intolérable. L'eau que le feu né 
{oûtient plus refufe de couler pour nous 
&'devient dure comme une pierre en fe 
glaçant. La terre dépourvüe de feu eft uné 
mafle lourde, fans action , & fans utilité, 

Le feu loge dans les entrailles dé la 
terre , au moins jufqu’à une certaine pro” 
fondeut. Il sen échappé par les crévafles: 
des volcans. L'eau l’entraîne ayee le foufré 
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bien loin des mines de fer. Il sen déta- 


che, & on le voit fortir avec la boutbe S:rvicEs 
dés bains chauds. Il n’eft pas moins réel, DU FEU. 


malgré {on action apparente dans les 
fillons des foufres, dans les graifles, dans 
les bois, & dans tout ce qui végéte. Le 
choc décéle le feu qui rélide jufques dans 
lescailloux , où du moins le feu de l'ait 
qui fe trouve pris entre les deux pointes 
dures qui fe froiflent. | 
Le frottement des tubes de verre ou de 
l'efieu d’une rouc, non -feulément les 
échauffe , en accélèrant le feu qui fait une 
pattie de [eur fubftance ; mais même dé- 
gage des parcelles de cer élément fouvent 
capables de tout embrafer. Ces érincelles 
tirées ou de la pierre, ou de l'air , & vio- 
émment agitées les unes contre les au 
tes; entre deux meules dépourvües de 
grain, acquièrent une force capable dé 
mettre en feu la charpente & les bitimens 
Voi{ins. | 
I ny a point de corps, quelque deftitué 

de feu qu'il puifle paroitre, comme le 
Marbre & les méraux, qui ne s’échauffe 
dns es grands mouvemens, tant par les 
Ccoullés,que reçoit le feu qui y féjourne,’ 
Que par la communication du feu, qui 
s'accélère dans l'air apité,& dans les corps 
énVironnans. Les frottemens & les fe 
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108 LE SPECTACLE 
LeCrez,. coufles ne font point le feu , mais fervtnt 
| à le dégager en ébranlant, ou en brifant 

les bulles d'air, & les petites loges qui le 

contiennent. Tous les corps peuvent être 
également {ecoucs ou foulés, mais tous 
ne font pas pour cela également combu- 

fibles. Ils font d'autant plus promis à 

prendre feu , qu’ils en contiennent plus, 

& que ce feu , dont la vitefle fait la force, 

acquiert plus de mouvement par Pagi- 

tation. 

Le feu eft donc fous nos piés & tout 
autour de nous, toüjours prêt à fe livrer 
à tous nos ufages. Nous le perdons à me: 
fure que nous nous élevons au-deflus des 
plaines, où Dieu a fixé notre féjour, & il 
eft bien agréable pour nous de voir qu'en 
découvrant le véritable lieu de cet élé- 
ment {1 falutaire ,: nous découvrons en 
même tems l'intention fi bien marquée de 
le mettre à notre portée, & de le tenir 
toüjours prêt à feconder tous nos défirs: 

Je crois ces preuves fufñfantes pour me 
faire renoncer au préjugé qui confond le 
feu commun avec la lumière ; & quoique 
je ne comprenne la nature ini de l’un,ni 
de l’autre, c’eft aflez pour les déméler 
que je fente la différence du lieu qu'ils 
occupent & des fonctions auxquelles ils 
font deftinés. | 
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DE LA NATURE,Ë"»I”. XI. 209 
Le feu & la lumière habitentautourde Les 
nous, puifque de nuit comme de jour , SERVICES 
& fans l’aide du foleil , nous les mettons D u FEU. 
en œuvre & les trouvons toüjours au be- 
loin. Mais-la place qu’occupe le feu qui 
nous {ert , ne s'étend pas loin denous. La 
place qu'occupe la lumière s'étend au 
contraire jufqu'aux étoiles. L'action du 
feu fe répand, mais à une diftance très- 
borne, & il celle d'agir fenfiblement 
pour peu qu’il fe difperfe. L'action de la 
lümière fe porte au contraire à une diftan- 
cprefque fans bornes. Ces deux élémens 
tant cranquilles ; & fans aucune impref- 
fion du dehors, gardent entre eux une 
elpéce d'équilibre. Ils fe touchent fans fe 
choquer. Ils font fous nos mains & fous 
nos yeux fans être vüs ni fentis. Mais l’un 
‘eux ne fauroit être fortement ému qu’il 
fébranle l’autre, & leur pouvoir réci 
Proque s’augmente. à proportion de leur 
Quantité, & de la force de l'impreffion 
qu'ils ont reçue. La petitefle de lefpace 
où Le feu eft acceléré, contribue encore à 
à furie. Le feu d’un poële, parce qu'il fe 
difperfe en liberté-& dans un vrai équi- 
libre, ne caufe ni embrafement dans les 
Corps voifins , ni émotion dans la lumière. 
Au licu qu’une pelotte de feu, qu’on 
10mme étincelle, £e trouve fi violentée 
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210 Le SPECTACLE 

entre la parcelle du caillou où elle eft bat: 
tue, & la parcelle d’acier qui la chañe, 
qu’elle fond le métal , & ébranle le corps 
de la lumière, jufqu’à être aperçuea cent 
pas à la ronde. On retrouve ces parcelles 
d'acier fondues dans le papier fur lequel 
on aura battu le fufil. Le microfcopequi 
nous-en montre les figures brillantes 
éfilées, nous prouve qu’elles ont étéen 
fufion. 

Ainfi le feu & la lumière font -ilstel 
équilibre? Leur paix aflure notte repos 
Le trouble de Pun vient-il à {e commun: 
quer à l’autre? ils acquièrent tous les deu 
une force deftinée à nous procurer quek 
que bien, ou à nous avertir de queïqlié 
danger. La lumière augmentée empêche 
le feu de demeurer oifif. De-là le mot 
vement & la fécondité de la nature: La 
plus petite parcelle de feu rudement élan 
cée hors d’un caillou ; ayant aflez deforct 
par ce choc pour fondre la partie d’acitt 
qui la détache , en a affez pour agiter fof* 
tement la lumière qui nous communiqué 
auflitôt fon ébranlement, De-là les avis 
perpétuels qu'elle nous donne. C’eft une 
lueur douce, quand le feu ef petit. Mais 
c'eft un éclat terrible quand le danger cf 
grand. Elle décéle à propos toures les dés 
marches de cet élément redoutable. Elle 
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DE LA NATURE,Entr. XI. 211 
l'annonce au loin, & bien avant qu'il Les. ; 
atrive: Elle, nous mèt en garde contre les SERVICES 
ravages qu'il peut faire : & c’eft parce que D U FEU. 
le feu a une violence capable de rour per- 
dre que la lumière a été mife à côté de 
lui comme une fentinelle attentive, qui 
prévient: par une allarme falutaire les 
maux qu'il cauferoit à l’homme. Il eft vrai 
quel'éclair n’avertit pas à tems, celui que 
la foudre frappe : mais au moins ilavertit 
les autres de reconnoître la main de celui 
qui frappe & qui épargne. 
: Quelque obligation que nous ayons 
àla lumière pour les avis fidéles qu’elle : 
nous donne, ne regardons pas le feu 
Comme uniennemi. C’eft au contraire un 
Prélent ineftimable. Il ne nuit dans la 
main de l’homme que quand il eft mal 
gouverné, & il ne bleffe dans la main de 
Dieu que felon les fages vües de fa pro- 
Vidence. | | 
Les (ervices du feu font trop ordinaires 
po être ignorés. Mais il ne fuffit pas de 
fs réconnoître d’une façon vague & cons 
fu. Suivons le feu dans le détail de fes 
Opérations. Nous ferons furpris de voir ka : 
diverfité des formes qu’il prend pour nous 
tv, &les aflociations qu'il fait tour à 
QOut-pour remplir nos befoins, fouvene 
ans fe montrer lui-même. DAS È 
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212 LE SPECTAELE | 

LEeC1Ez, L'action du feu eft tantôt aidée & accé: 
lérée , tantôt retenue & bridée par l'air; 
par l’eau, par l'huile, & par le fel. 

L’air.eft ae tousles élémens celui dont 
le feu fe puifle le moins pañler. L'air, il 
éft vrai, ne donne pas l'être & la naïffance 
au feu : mais il en aide l’action ," & le fait 
paroïtre où il étoit fans étre vü. Le fer 
entre dans la compofition de tous ls 
corps terreftres. Il en peut traverfer plu 
fieurs pores, & après y être entré il peut 
être tran{porté avec eux. Mais s’il ne pæ 
roïr ni dans les corps qu'il échauffe, nl 
dans l’air où il féjourne , c’eft parce qu'il 
y eft difperfé dans une efpéce d’équihbte 
&c dans une quantité qui ne le rend'pas 
fufhfamment a@if pour être redouté. S'il 
n'y luit point, s'il n’y elt point aperçus 
c'eft parce que la lumière n’a ordre dé 
nous ie montrer que quand il eft irrité & 
dangereux. 

1! le devient ou par l’angmentation dé 
fa quantité, ou par l'augmentation defa 
vitefle. Dés qu’il eft amañlé ou accéléré 
quelque paït au point de dilater l'air en 
vironnant, & d'en troubler l'équilibre; 
cet air contribue à l’entretenir. Première: 
ment, parce qu'il retient ce feu en placés 
& l'empêche de s'échapper aufli vire qu'il 
feroit fans l'air. Aufli voyons-nous la lat: 
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pe LA NATURE, Eñntr. XI. 213 
me d’une bougie s’'affoiblir dans le réci- 


pient de la machine pneumatique à me- SERVICES 
lure qu'on pompe, & cefler de paroïtre PU FEU. 


en fe difperfant avec facilité par la fou- 
ftraétion de l’air. En fecond lieu, l'air nou- 
title feu ou la Hamme, parce qu’'étant lui- 
même rempli de parcelles d'huile qui font 
comme autant de loges pleines de la ma 
uère du feu , l'air fournit ainfi au feu une 
multitude de petits ruifleaux de même 
élément, qui font entraînés vers Le lieu 
où le feu eft amallé 8e dans une forte agi- 
tion, à peu près comme l’eau d’une ri- 
vière ou d’un réfervoir eft entraînée de 
toute-part vers le lieu où fon équilibreeft 
troublé. Tout roule fucceflivement vers 
l'ouverture de la vanne ou de la pompe, 
& autant s’en échappe-t-il par un feul en- 
dtoit , autant en revient-il par mille. Le 
feu allumé, c'eft-à-dre , .amaflé dans un 
éhdroit s’y entretient, parce qu'autantil 
fe difipe de cette huile qu’il a divifée ou 
Cpuifée en tout {ens, & {ur-tout vers le 
Mâut, autant l'air qui circule fait-il affluer 
de nouvelle huile vers le bas. Ainfi une 
cliculition d'air eft une vraie circulation 
de feu. C’eft pour cela que vous voyez la 

anime d’une bougie s’abbaiffer toûjours 
Vers le feu du foyer, sileft un peu vif. 
Ccft pour cela que fi vous tenez une 
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214 LE SPECTACLE 
bougie allumée dans un large tuyau où 
l'air circule librement , elle continuera dy 
bruler. Mais fi vous la mettez dans ut 
tuyau qu’elleremplifleexactement, le feu 
qui s'échappe par le haut poufféra l'air 
Eclui-ci en refluant viendra donner fut 
les cotés & fur le bas du tuyau ou trot: 
vant tout fermé, il n’apportera plus d’en: 
tretien à la flammé , qui {e diflipera auflf 
tôt. C’eft pour une railon toute femblable 
que les gens qui travaillent aux minesont 
grand foin de mettre à l'entrée de lou 
verture de trés-grandes aïles que le vent 
uifle mouvoir, & qui par leur agitatioi 
chaffent fans cefle un nouvel air dans le 
fond des mines. Faute de ce fecours;'leufs 
lampes s’éteindfoienr, parce que lefet 
accéléré s'étend vite , & fe difliperoit;il 
n’étoit remplacé par un autre qui s’accé- 
lère à fon tour en touchant la mafñle de 
flamme: Sans ce renouvellement d’air, [6 
travailleurs perdroïent, non -feulement 
leurs lumières, mais la vie même, qui 
confifte dans un feu que l'air entretient & 
qui laïfferoit le fang s’épaiffüir s’il n'y étoit 
entretenu par üñ air toujours nouveau», 
La néceilité de la circulation de l'ait 
pour l'entretien du feu fe fait fentir paf 
tout où l'on en allume) mais principale: 
ment lorfque la graiflé de la fuie vient 
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Sembrafer dans le tuyau de la cheminée, 


&menace tout le voifinage d’unincendie. Ssrvices 
Alors fi l'ouverture de votre cheminée p u FE u. 


n'eft pas démefurée, comme on les faifoit 
autrefois , vous pouvez être für d’arrêter 
* lefeupar une diffipation prefque fübite , 
en bouchant cette ouverture âvec un.tas 
defumier , ou même en y étendant prom- 
tement un drap mouillé, qui, par la pléni- 
tudede fes pores , barrera le pañlage à l'air 
ptétay monter. On prétend, mais je ne 
l'aflure point, qu’un coup de fufil lâché 
dans le feu de la cheminée écarte l'air fi 
violemment vers le bas, que le feu s'étend 
& le difperfe plus vite que l'air chalé & 
comprimé ne revient. On donne lieu au 
fuquiprend dansune cave d'abandonner 

és matières combuftibles qu'il dévoroit, 
& de fe difperfer le long & au travers des 
Murs, en empêchant à force de paille frai- 
chesl'entrée de l'air extérieur dans les foû- 
Piraux.On à fouvent arrêté tout d’un coup 
léfeu qui embrafoit une chambre entière, 
nyfafantentrer un baril plein d’eau , & 
au cœur duquel étoit fufpendu une boëte 
Pline de poudre à canon. Le feu d’une 
méche foufrée qu'on conduit au travers 
de l’eau jufqu’à la poudre par un long 
tuyau de fer blanc , n’y cft pas plütôt par- 
Venu, que la poudre embrafée chafle avec 
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LEeCreL. violence l’eau & l'air environnant. Cet ait 
chaflé & comprimé ne fe rétablit & nere- 
vient dans la place que quand le feu elt 
déja difperté , faute d’une enveloppe qui 
le contienne. Peut-être même l’eau ence 
cas en abforbe-t-elle une partie, cequi 
rend le refte impuiffant. 

On cft furpris de voir partir de la même 
nuée un feu violent quiconfüme toutce 
qu'il rencontre , & des grêlons d’une du: 
reté capable de les conferver plueuts 
jours de fuite. Dès que le feu des huiles 
& du fouffe exhalé dans l'air vient à yem: 
brafer ces matières par fon accélération 
entre des nuées que les vents contraires 
pouflent, ce feu dilate l'air, & lécatte 
bien loin avec une détonation terrible 
Tout l'efpace que l'air abandonne de- 
meute aufli fans feu , parce que le feu n'eft 
retenu en place que par l'air. Les gouttess 

Je ELHE qui des nuées fuvérieures traverfent alots 
Le LE TES cet efpace vuide de feu, perdent tout le 
EDTUR 5 leur ; elles fe gélent en un inftant, & fui 

vent de fort près le coup de tonnerre. 
L’air entretient le feu, non-feulement 
en Je comprimant aflez pour le retenir 
quelque peu cn place , non-feulement ef 
lui adminiftrant fans cefle par fa circulas 
tion un cours de feu fublidiaire'; mais 
encore en accélérant lui-même ce feu paf 
es 
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des chocs perpétuels. Car comme lairne Les 
peut fentir l'accélération d’une parcelle de Services 
feu fans s’étendre ; il eft aufitôt repouflé pu rs ur 
pat l'air environnant. Ces chocs multi- | 
pliés comme les parcelles de Pair, heur- 
tent contre le feu qui en reçoit une très- 
grande augmentation de vitefle , en quoi 

confifte la force de. cet élément. De-là 

Vient que le même air n’eft pas long-tems 

propre a l'entretien du feu. Car quand il 

Cf élaroi, 1l n’a plus la même aétivité que 

quand il étoic plus ferré. De-là vient qu'un 

tion allumé s’éreint plus vite au grand 

loleil qu’à l'air de la nuit, qui eft plus 

propre à reflerrer le feu. De-là vient que 

l'ait froid rend le feu fi vif. Il contient 
tPparemment moins de feu qu'en été, 

mais il fe débande bien plus rudement 

contre le feu qu'il rencontre , & en aug- 
Mente l’activité. 

Cet pour avoir ce nouvel air qu’on 

Uentle tuyau des cheminées fuffifamment 

49e pour contenir d’un côté la colonne 
de fumée que le feu fait monter , & de 

atreune colonne d’air qui defcend.C’eft 
Pour s'aflurer encore mieux du retour de 

alt extérieur , qu’on couche quelquefois 

ans le mur voifin de la cheminée un 
Tuyau de tôle ou de fer blanc, qui puifle 
Pat un bout recevoir l'air du dehors, & 

Tome 17. K 
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218 Le SpECTACL:E 
Hz Cie. par l’autre lapporter dans le foyer, où il 
anime le feu , & aide la diflipation de la | 
fumée. C’eft par une fuite du befoin d’ait 
qu’on foufle & qu’on agite ce qu’on veut 
allumer :maïis cette agitation doit être pro: 
portionnée à la quantité de feu qu'ona 
d’abord amaflée. Si cetre quantité eft pes 
tite, l'agitation trop forte pourroit la dif: 
fiper au lieu de laugmenter. Le fouflequ 
anime le feu du foyer , écarteroit fubité: 
ment la flamme d’une bougie. Mais co 
ment le même écran ou le même évantail 
peut-il égalementnous rafraichir & allus | 
mer le feu ? L’évantail ne fair qu’une cho 
Le, qui eft de comprimer l'air en le cha 
fant, & d’en faire écouler le feu. Cat 
comme l’infinuation du feu dans l'ait die 
late celui-ci, de même l'air reflerré il 
écouler une partie du feu qu’il contenolé 
Cctair ne peut donc être comprimé 
nous qu'il ne fe refroidifle quelque pets 
.& ne nous paroifle plus dégarni de feu 
qu'auparavant. Mais lorfque Pair compik 
mé, au lieu de toucher nos fens, heurté 
immédiatement contre Le feu même # 
maflé quelque part , il en augmente # 
mouvement. Or la mefure de la wvitel 
du feu eft la mefurce de fa force. Ce qui 
fait qu'un incendie, qu’on pouvoitartétei 
À l'air eûx été tranquille, devient en ul 
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‘Moment fupérieur à tous leseffortss'ileft Les 
fecondé d’un grand vent. La vitefle qu'il Services 
acquiert en ce moment devient térrible. Hu FEU. 
Les bâtimens qui arrétenticrirent {a furie 

cnreflerrant fon activité, & en lui livrant 
une nouvelle pâture. Loin de laifier aux 
fpetateurs la liberté du fecours , À peine 
eur laiffet-il celle de la fuite. Un tourbil- 
lon de Hamme chaflé par un’coup de vent 
Valouvent furprendre à de grandes diftan- 
“ces ceux que l'éloignement avoit raflurés, 
Vous n’inférerez pas de-là que le vent 
dévroit toûjours mettre air én feu. Aù 
“contraire , il Le refroïdit toujours plus où 
Moins, parce que le feu n'y éft amaflé 
nulle part, maïs ésaleient difperfé, & 
dans üné efpéce! d'équilibre. Le ven ne 

Oufepas! Vérs un point , mais au large; 

Wiréntre différens vents il £ réunit une 

belote de feu plus où moins grande, c’elt 
Un petic où un vrand éclair , quelquefois 
üntuiflexg Qé Feu jou la foudre. Remar- 

Quez auf qu'il n’y a point de vent qui 

ie tranche & ne’ (peñde plus ou moins 

achute rapide de fa lumière, & qui n'en 

Endé limpreion moins agiflante {ur le 

COS du feu difperfé dans l'air. Tous les 

Vents preffänt l'ait vers nous, le reffer- 

ne, & nous le font paroître plus froid. 

SSvents du Nord: quifouflent d’en haut 
Ki 
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LE SpEcCTAcLE 
Le Crer. fur nos climats compriment l'air versle 
terre : les couches d’en haut preflent celles 
d’en bas & en font fortir le feu ; comme 
l'eau fort d’une éponge applatie. Ce feu 
monte plus haut, & l'air moins pourvü 
de feu reflerre néceflairement la terre & 
nous fait fentir un froid cuifant loriqué: 
tant vétus trop à la lé 
écouler le feu dont notre fang avoitbe: 
foin.Les vents du Sud ou de l'Oueft , tra 
verfant de orandes mers avant que d'artis 
ver fur nos côtes, y chaflent devant euxà 
y difperfent par-tout des amas inconc# 
vables de parcelles d’eau qui émouflent 
& abforbent en partie l’action delalw 
mière, & du feu. Les vents de terre ;où 
qui ne viennent à nous qu'après avoir tri 
verfé de longues régions, font plus {ccs; 
& tempèrent les ardeurs de l'étéfelonque 
leur haleine comprime l'air par fa force; 
ou ils rendent les chaleurs étouffantess 
quand au lieu de rompre ou d'émouller, 
les coups de Ja lumière, ils:lui laiflentpaf, 
leur repos la liberté de darder fur nou 
tout le feu qui nousenvironne.. 4 
Le feu qui en fe joignant à l'ait varieno 
faïfons & influe fi puiffamment, {oit{ur 
fécondité de la terre, foit fur la fanté des 
hommes, produit encore fur l'eau 6e pal 
l'eau des effets aufhi importans, quoiqué, 



























gère , nous laiflons 








DELA NATURE, Entr. X] 221: 
d'une manière plus cachée. C’eft au feu Lys 
que Peau doit le principe de fon ation, Services 
puifqu'elle lui doit fa fluidité qu’elle perd p uw ru. 
toüjours pat l'écoulement du feu. ‘Il'eft: 
fort croyable que l'air eft dela parties & 
concourt avec le feu à rendre l'eau fluide: 
Caron ne peut mertte l’eau dans la ma- 
chine pneurnatique , &'en pomper l'air ; 
que celui qui eft dans l’eau fe fentant dé- 
livré de la preffion de l'air extérieur ne fe 
dépage & ne fouléve l’eau , en fe dilatant 
en bulles ou en petits bouillons; & fi cette 
tau ct tiéde , l'air thaflé du cœur de l’eau 
par Le feu, fait bouillir l’eau comme fi ellé 
toit fur uni feu violent. Après ce bouil- 
lonnement ce qui refte d’air dans les in: 
téritices de l’eau peut demeurer paifible 
& fans aucune élafticité apparente, parce Explic, de 
quune parcelle d’eau a huit cent cin-62% 
 Quante fois autant de mäfle, & par confé: 
quent de poids qu’un pareil volume d’airs 
Nous ne voyons pas que l’eau puifle 

te comprimée comme l'air , au point 
d'occtiper moins de place que fous {a for- 
Me ordinaire. Si on emplit d’eau une 

ule d’étain , & qu’on la frappe à grands 

Coups; la boule crévera plûtôr que de s’ap- 
platir & de reflerrer l’eau en diminuant 

évolume. Mais cette eau qui n’eft point 
Sompreflible eft extrémement dilatable, 
K iij 
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Parle moyen du few-qui s’y, infinue plüs 
ou moins; elle peut acquérit.une expans 
fon, & par. conféquent uriel'élafticité, 
pou ainii dire, infinie. Qu'elle n'ait point 
de reflort par elle-même , j'en convien- 
drai facilement : mais elle reçoit du feu 
qui tourbillonne dans fes.pores une ten: 
dance perpétuelle à s’élargir. Cette élas 
fticité ou cette expanfon de l’eau fe dé: 
clare au moment qu’on la décharge dans 
a machine pneumatique dé l'air, qui là 
comprimoit.. 

Non feulement. Peau bouillonne dans: 

le vuide & {ur le feu , mais fans ceffe il (6: 
détache de l'eau échauffée mille & mille. 
parcellesd'eau & d’air qui s’arrondillent 
comme des ballons, Vous favez.ce qu'ils 
deviennent dans un.aix plus reflerré& 
moinsléger qu’ils ne font.Nous nous fonts 
mes fufhlamment entretenus autrefois [ut 
les fuites admirables de leur évaporation, 
& de leur fufpenfion. Ce que nous avons. 
à remarquer ici , c'eftque le feu en eft lé 
moteur. C’eft l'agent.que Dieu employé 
pour faire aller uniformement cette pos 
pe quiéléve Peau, & qui la diftribue unis 
verfellement dans les dehors de la terlé 
pour y nourir les animaux & les plantés 
& de-la dans l’intérieur des terres ; poué: 
y charier Les fels, les huiles, Les. fabless 
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ne LA NATURE,E»t#r. XI. 3213 
elimon, & les parcelles métalliques dont Les: 
Isaflemblages divers renonvellés d'âge Ssnvices 
en age ; font nos richefles , & les grands pu FE u:- 
fecours de la fociété. : 

L'eau & l'air, qui livrés à eux mêmes; 
demeureroient comme engourdis & fans 
force , tirent’ de leur jonétion avec le feu 
des puiflances capables de tout émouvoir 
& de tout renverfer. 

Les ballons de fumée que le feu dé: 
tâche du bois , & qui ne font que de Pair, : 
del'eau , & des huiles raréfiées , renconi 
trent-ils dans la cheminée les lames d’une: 
foue de role pofée horifontalement fur un 
pivot? Cette fumée fi elle eft continuelle- 
ment pouflée par la amme , qu'on en- 
retient deflous ; a aflez de force pour 
ébranler- &: détourner de fa route les las 
mes de tôle qui lui barrent le paffage. La 
fumée que la flamme:chafle , heurtant à. 
Coups redoublés contre toutes les lames: 
panchées du-même fens , il réfulte de ces 
Petites impulions uniformes un mouve-- 
ment puiflant qui mét la roue en jeu. 
Alors l'axe qui traverfe la roue engrénant 
WMpignon de. fix dents dans un autre 
loue qui en a trente-fix,, c’eft une nécef- 
lité que cette feconde roue aveclabroche, 
qu'elle affüujertit par nne corde à tons fes. 
mouvemens , ne fafle qu'un feul tour, 
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Le Crer. pendant que la roue à fumée a déja fait fix 


révolurions. La machine continue ainf; 
fans autre fecours que celui de la fumée 
pouflée par la amme , à faire marcher de 
très-grofles piéces de viande , & à les 
cuire très-régulièrement , fans affujettit 
le domeftique à aucune attention quile 
gène. L’extinétion du feu arrête tout: 
mais le feu ceflant , ce qu'on cuit ne 
court aucun rifque. 

L'impulfonde cette légère fumée , qui 
tire fa force des coups de feu, aide à com: 
prendre quelles fecoufles & quels ébiän: 
Jemens peuvent caufer de légères vapeurs 
quand elles s'accumulent dans les mines 
ou dans l'air, & que le feu venanta sy 
échapper,les poufle & les débande conti 
ce qui les environne. 

Mais fi le feu toûjours promt à (e dif 
perfer & trop fin pour agir rudement paf 
lui-même , frappe de fi terribles coups; 
lorfqu'il chafle & écarte le corps de l'ai 
& celui de l’eau, plus épais l’un & l’autre 
que le fien; fon action devient tout autte: 
ment rédoutable lorfqu’au reflort de l'ait 
& de l'eau il ajoûte les forces & les coups! 
du {el. Les parties infléxibles de cet élé- 
ment {ont autant de marteaux, de coins; 
& de leviers qu’il mèt en œuvre. Un très: 
petit cfpaccepeut contenir des milliards 
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DE LA NATURE, Em, XI. 22$ 
de millions de parcelles de feu, d'air, Les 
d'eau, & de falpètre. Tous ces principes Services 
font enfermés dans la poudre à canon. pu Feu. 
Peau n'en eft point exclufe, puifqu’on l'y 
retrouve dans la décompofition. Les par- 
celles de feu & d'air qui tendent avec ra- 
pidité à occuper chacune cinq ou fixmille 
fois plus d’efpace qu'auparavant,mais qui 
demeurent paifbles tant qu’elles font ren- 
fermées féparément, n’ont pas plûtôt ref- 
fnti limpulfion d’un feu étranger, qu’el- 
lesapiflent alors toutes enfemble; & que 
par la réunion de leurs refforts , par l’ac- 
célération immenfe de leurs vitefles ren- 
fermées dans un efpace très-étroit, & 
éhfin par la multitude des petités furfaces 
d'ean& de fels qü’elles dardent; elles for- 
ment une fomme qui ne fe peut mefurer, 
mais dont on juge par le jèt d’une bombe, 
ou par la volée d’un boulèc, qui en quel- 
ques fecondes eft chaffée à plufeurs cen- 
taines de toifes. 

Le pouvoir du feu joint à l'air &àl'eau poudre ful- 
quand ces élémens font refferrés à force minante 
de fels, & animés par l’introduétion d’un 
nouveau feu , paroît bien autrement dans 
l poudre fulminante. On pile rrois pat- 
ties de falpètre, par exemple , trois on- 
ces, On pile à part deux onces de foufre 
& deux onces de fel de tartre , qui eft le 

K v 


- _. es et 3 — 
ee me « — - 


ll 
: 
"4 
| 
: 
| 
| 
HI 
: 
| 


En « fn - » 
ne EEE 


— == == _— = 
CAS fn £r: 4 3 a - 
TS ne 0 5 Te PE 
- — Eee | - —.- — 





si LE DS = 
Es CRT PT z Re 


"M 
IN 


jun 
j 

Al 

. 4 
ë 


STE 


me  — 





ÆCTEL, 


226 Lr SrmECTACEE 
{el dont le vin enduit les tonneaux où il 
a féjourné. On mêle ces trois poudres. 
& après les avoir mifes enfemble dans 
une cuillère de fer fur des charbons at 
dens , on fe retire :le tout s’y fond peu à 
peu : mais le feu du foufre, & le nouveau 
feu qui s’y eft joint, étant arrêtés & con- 
traints au dedans par le fel acide du vi- 
triol qui eft dans le foufre , & par les pe- 4 
tits tampons du falpètre & du tartre, s’ac- 
célèrent avee l'air & l’eau des interftices. 
à un tel point de violence, par l’acceflion 
continuelle d’un nouveau feu, qu'ils écart: 
rent enfin la voûte des fels, & que lait. 
qui en eft heurté retentit comme dut: 
coup de canon. 
Mais fans favoir précilément de quelle, 
façon le feu prêté fa force aux autres élés. 
mens, & par la feule connoïffance de 
Feffèr qui réfulre de tels ou tels mélanges. 
les hommes font parvenus à pouvoir pat 
le fecours du feu cuire leur nouriture , &: 
en faciliter la converfion en leur propre: 
fubftance ; à donner à leurs habits telle 
couleur qu'il leur plaît; à épurer lesmé. 
taux par la fonte; à tirer de magnifiques. 
glaces d’un peu de fable par la vitrifica-. 
tion; à tirer des pierres limoneufes le lien: 
des bâtimens, & un principe de fécon- 
dité pour lesplus mauvailes terres parle: 
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elcination ; à réunir avecunfelgrassles Les 
plus petites parties métalliques que leur Services 
défunion rendoient méconnoiffables; à bu FEU. 
durcir le cuivre par le mélange de certains 4 Le Boraxe 
fables é ; à rendre les métaux ductiles; 451a cala- 
doux , & malléables par la foupleffe des mine. 
huiles qu’ils y mêlent ; à recuire l’argile, 
dont ils font avec un peu de fable les 

“uftenciles les plus nécelfaires aux ufages 
de la fociété ; à..... Mais inutilement 
Youdrions-nous entrer ici dans un plus 
as détail de ce que nous favons amol- 
it, durcit , diviler, raprocher ; afermir 
énduire, & colorer par le moyen du feu. 
Le feu ef , pour ainfidire, l’inftrument de 
tous les arts , & de tous nos befoins. 

C'eft pour mettre l’homme enétat d’a- 
Voir totjours à fa portée, &' d'employer 
Prudemment cette fubftance fi précicule, 
que Dieu ne s’eft pas contenté l la loger 
dans l'air & dans l'eau, mais l’a renfermée: 
d'une manière {péciale dans les graifles: 
dans les huiles. ignore ceque’c'eft que 
huile, Mais nous voyons tous qu’elle eft 
lécommode réfervoir qui contient cet 
élément fi terrible, & fi fugitif. Avec ce 
fecouts nous tenons le: feu en captivité » - 
maloré {à furie . nous le tranfportons où: : 
inous plaît :nous en réglons à difcrétion-: 
li quantité &la mefure, & quelque in- 
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Lx Crex, traitable qu’il paroiffe, il eft toùjours fous 


nos loix. Ajoûtons que Dieu en nous fou- 
mettant le feu ,; nous a foûmis la lumière 
même. Tels font les magnifiques prélens 
dont il nous a gratifiés en mettant à notre 
portée les matières huileufes: Mais l’hom- 
me ; au lieu d’y voir lesintentions de fon 
bienfaiteur, n’admire fouvent que fa pro- 
pre dextérité dans l’ufage qu'il en fai 
faire. | 

Ici vous avez occafion de me demander 
quelle peur être la fource intariffable d'où 
nousreviennent ces huiles , qui nous pa: 
roiflent anéanties par la confommation: 
Avec l’eau & le fel, Dieu a verfé dèsle 
commencement dans le baflin de la mer 
une mefure d'huile , ou de bitume, quil 
a proportionné au befoin du globe en- 
tier. Le feu & l'air élévent fans cefle de 
ce baflin certaine quantité d’eau , de (els 
légers, & de menus filets d’huile. De-là 
les pluyes , les fontaines , les rivières, les. 
végétations , les nutritions, les faveurs; 
les odeurs, & toutes les qualités des fleurs 
des fruits, des écorces , des racines , & 
des bois. Cette huile infenfible dans l’eau 
de pluye , rapproche dans les plantes fes 
parcelles attenuées. Par fon union avec 
l’eau, avec la terre, avec les différens fels, 
& avec les principes de toute efpéce, elle 
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‘De LA NATURE,E#»#. XI. 2329 
atquiert des formes & des qualités toutes LES 
différentes. Renfermée, par exemple, & Services 
admirablement diverfifiéé dans les pouf-Du FEU. 
fières des fleurs, elle va potter dans les 
graines , comme dans autant d'œufs, un 
premier feu qui commence à y mettre en 
action les organes, & les alimens délicats 
qui s'y trouvent tout préparés. L'eau des 
arrofemens continuera à Été a la plan- 
te l'air, l'huile, & tous les principes nécef- 
faites ; puifqu’un jeune arbre planté dans 
une terre qu'on a pris foin de dégrailler. 
par la lefive, & de fécher au four , croîtra 
& aura des fleurs, des feuilles , du fruit, 
des faveurs , & des parties combuftibles, 
fans avoir perdu une once de la terre où 
on l’a d’abord planté, quoiqu'il n’ait rien 
reçu que de ce qu'il a tiré de Pair & de 
l'eau des arrofemens. On voit par- un 
léger échantillon de l’artifice avec lequel 
Dieu a renfermé le feu dans les fucs hui- 
lux, comme dans autant de boëtes ou 
déponges légères que le vent tranfporte 
& que l’eau charic, pour diftribuer par 
toutles matières d’où proviennent nos 
inftrumens , nos nouritures , & nos boif- 
fons. Ces huiles épuifées & applaties, s’a- 

teuvent en l'air d’un nouveau feu, & re- 
toutnent avec les rivières jufqu’à la mer, 
qui les raflemble, en foûtientune partie à 
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pour ‘être élevées de nouveau par une 
circulation perpétuelle ; en forte que fi 
nous avons lieu d'admirer la profufion 
avec laquelle Dieu a fourni nos réfer- 


Cr Ce. (à furface, & les livre à l’action de l'ait: 


voirs , nous ne devons pas moins admitet 


l’économie, qui remèttoüjours en œuvie 
les mêmes élémens, & qui les fait fervir 


au befoin de-tous les fiécles. | 
Le feu-qui fort des huiles-poar faire 

végérer les plantes, nous eft plus chet 

encore, parce qu'il eft la vie de nos corps: 


L'Ecriture-Sainte nous fair remarquer qué 


la vie de l'animal eft dans {on fang. Dès 
ue ce fang cft fans chaleur , il eft fans 


Aüuidité, & fans vie. L'entretien du feu &: 


du mouvement dans:le fang en une quan® 


. ’ à f 
tité & un degré , dont Dieu feul connoit 


lamelure, fait la durée de la vie animale® 


&e c’eft pour fournir: à ce fang une cha- 


leur toûjours nouvelle & le principed'un” 


mouvement perpétuel , que nous relpi- 


rons fans cefle un nouvel air, dont le feu” 


eff inféparable. L'air que nous-renvoyons 
{ort au contraire desnos poumons émoufs 


fé, débandé, & chargé des humeurs inu-" 
tiles qu’il en détache. Il eft aifé de com 


prendre pourquoi, faute d’un airnouveat 


on périt dans les mines, & pourquoi l’on : 
nuit'à {a fanté en demeurant ou en dofs 


+ + 


PE LA-NATURE, Entr, XL 33x- 
mant dans des places trop reflerrées, &  LrEs- 
trop bien fermées. Les Re des pauvres Senvrozg:: 
gens de campagne avec du pain bien bis pu Feu... 
& quelques laitages, font gras & vigou- 
eux : tandisque la plüpart des enfans des 
riches, malgré la bonne noutiture , mal- 
gté les foins & les remédes, font délicats, . 
tobjours pales , & d’un tempérament qui 
donne lieu à de fréquentes .allarmes. La 
railon de cette différence eft fenfible. Les .: 
premiers font toüjours au-grand air. On : 
ne le’ difpenfe aux autres qu'à regrèt ,. 
comme s’il étoit meurtrier. Au lieu de ref= 
pirer cet air libre,vif, plein de reflorts, . 
&où Dieu a mis lajufte mefure du feu, . 
& des principes convenables aux -befoins. . 
de notre fang ; les enfans des riches toû- 
jours renfermés , toujoursà l’ombre , ne 
réfpirent qu’un air uniforme, relâché, af. 
fadi, & fouvent {ali dansune petite alcove 
par les décharges continuelles de l'haleine.- 
&de la tranfpiration. Que veut:on faire. 
ayec ces volets {1 bien fermés, & ces ri- 
déaux fi exaétementcroifés? On ne cher- 
cie pas à étouffer ni à empoilonner ces . 
énfans fi chéris : mais on y parvient. 

Quand onexamine les fervices de l'air... 
On croiroit que l'air eft le principedenotre - 
Vie, On en ditautant de l’eau , de l'huile... 
& du fel. Quand enfuite on. vient au. feu. 
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LeCrer. on eft tenté de le regarder par préférerice, 






























comme le moteur des autres élémens ; & 
éomtme la fource de l'être. Mais tous tant 
qu’ils font , ils n’ont par eux-mêmes ai 
cune vertu, aucune utilité. Ils ne peuvent 
rien l’un fans l’autre. L'un les anime tous: 
l’autre les modère tous. Otez une piéce 
de la machine:tout fe détraque & lun 
vers nous devient inutile. Tout demeure 
ftupide & fans action fans le feu, & le feu 
Juimême n'a qu'une impétuofité aveu- 
gle, s’il n'eft gouverné. Toutes ces piéces 
mont donc de beauté, de force , & de 
bonté que ce qu’elles en reçoivent de l'in- 
télligence qui les engrène,commeles difs 
férentes piéces d’une montre , & qui les 
fait marcher régulièrement fous la direc: 
tion de fes loix. 

Mais qu’il eft fateur pour l’homme dé 
voir que Dieu ait voulu gagner fon cœuf 
en fabriquant pour lui ces magnifiques 
reflorts, & en lui permettant de les mettre 
en œuvre, quand & commeil le juge con: 
venable à fes befoins ? Tout ce qui eft fut 
la terre à été mis fous notre main ; & afil 
que l’homme y exerçât une vraie fouve: 
raineté , il lui a été accordé de difpofer à 
fon gré du plus actif de tous les élémens: 
Par le feu il eft maître de tout. Le feu à 
qui tout céde, foñmèt tout à l’homme: 





anne 
Dr 


DE LA NATURE,E/»#r. XI 233 
lui diflout les pierres , lui rendles mé- Les 
aux liquides , & plie le fer à toutes fes SenvIcES 
volontés. L’homine enfin tient la foudre p u FEU. 
dans {es mains, fans être ufurpateur ; puif- 
qu'avec le feu il fait ce qu’il lui plait, foit 
qu'il veuille aflembler ou détruire ; foit 
quil veuille défendre fes intérêts attas 
qués, foit qu’il ne veuille que fe procurer 
unexercice d’adrefle , où d’amulement. 
Ilrenverfe les remparts, & brife les portes 
de fer. Les animaux tombent fous nos 
coups à de grandes diftances. Souvent 
tout le ciel brille des feux qui font partis 
de notre main. Tout l'air eft ébranlé : la 
nature entière célébre nos fêtes , & prend 
patt à nos réjouiflances. 


RAA HA 
LA THÉORIE DU FEU: 
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D E la revüe des fervices que nous 
rend la chaleur, il eft naturel de ve= 
nit à l'examen de la chaleur même. En 
dust confifte-t-elle ? Tout ce que nous en 
ons fe réduit à dire qu’elle eft une fen- 
aton plus ou moins vive, plus ou moins 
48tCable ou douloureufe, dont Dieu nous 
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234 LE SPpacTAELE 
affecte à la préfence du feu. Mais ce fet, 
qu’eft-il en lui-même, & comment agit: 
112 Si le fond de tous les êtres fe refule 
à nos regards , qui entreprendra d'appro» 
fondir la nature du feu? Il s'échappe au 
travers: des inftrumens dont on le veut 
failir : & nil'œil; ni la main n’en peuvent 
foûtenir les approches. Prenons-nous-y 
avec prudence: voyons-le d’une diftanct 
raifonnable, & contentons-nous du pet 
qu'il cft pofhble. d'en favoir de certain 
Nous pañlerons enfuite à ce qui n’eft que 
conjectural ; afin que l'incertitude même 
de ces foupçons nous convainque deplus 
en plus, que Dieu a répandu d’épailles: 
ténébres fur le fond de {es œuvres, tandis 
qu'il nous a rendu très-clair-voyans fut 
fes bienfaits, & queila vraic.philofophie: 
ne confifte pas dans un grand favoir, mais 
dans une grande reconnoifflance. Ce qui 
me paroît certain fur-le feu {e: peut ré: 
duire à trois ou quatre choles.: 1°. Lefeu 
ne confifte point,comme les modernesle 
fouriennent communément;dansun motk 
vement rapide de toutes fortes de matié- 
res: mais C'eft uncorps très-réel : c'eftun 
élément bien différent de tous les autres 
2°.C'eft un fluide, 3°.C'eft un Auidepro- 
digicufement élaftique, & dont l'élafticité 
peutécre infiniment augmentée. 49. C el: 


TT 2 TS 


DE LA NATURE: Enr. XII 2135$- 
un corps qui ne peut être ni produit, nt LA: 
détruit par aucune caufe naturelle. THÉORIE: 
Ces queftionsétant fortintéreflantes & pu FEV» 
allez peu éclaircies ; au lieu d'y employer 
des raifonnemens abftraits qui laiflent 
toïjours aprés eux. beaucoup d’incerti- 
tude, nous-ne procéderons ici que l’ex- 
périence à la main. Le feu eftun-corps Le fu cé: 
féel tout différent des autres. Nous l'an corps 
vons déja vu diftribué par-tout ; d’um: 
bour de la terre à l’autre, mais plus abon- 
dant dans un endroit , moins agiffant dans 
ünautre ; & manifeftant fa préfence tantôt. 
à proportion de fa quantité, tanrôr à 
Proportion de fon accéleration. Tous les 
Gops qui peuvent être également agités 
évroient être également.combuftibles , 
lle grand mouvement & le feu étoient: 
la même chofe. On éprouve cependant le - 
contraire. La même agitation de la meule - 
quibrife le blé fans produire la moindre 
étincelle , en produir fans nombre ; & 
mèt le moulin en feu quand'cette meule : 
fupérieure roulant immédiatement fur la. 
meule dormante, froiffe l’air qui fe trouve 
Bnsretraites entre deux-furfaces dures tu- 
dement appliquées l’une à l’autre, 8e accé- 
Rre Le feu qui loge dans cet air. Les for- 
gerons, lés meüniers , les foulons , & bien : 
- dautres ouvriers favenc que l’eflieu de : 
leurs machines & les bois qui le fuppor- . 
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LeCteEL. rent peuvent s'échauffer aflez promptei 
ment}; & pour empêcher que le feurne! 
prenne au bois du fupport , ils mouillent 
fans cefle cet cflieu par un filèt d’eau qu'ils | 
y font découler d’une rigole. Cette eaune 
s’oppofe en rien à la rapidité du mouves 
ment ; & cependant elle empêche le feu. 
Les graifles dont on frotte les eflieux &les 
outils rempliflent les inégalités des furfa 
ces ; en facilitent le mouvement , & cepen“ 
dant les empêchent de s'échauffer. 

Le mouvement rapide eft donc différent 
du feu : il l’aide : il l’accélère. Maïs l'eau, 
ou l'huile en laiffant fubfifter toute lare- 
pidité du mouvement, enveloppe & ab- 
forbe le feu répandus dans le bois & dans 
l'air, ce qui empêche l’inflammation des 
autres matières. L'air roujours nouyeau 
que vous chaffez rapidement en foufilant 
fur une liqueur chaude, ne la refroidi que 
parce qu'il contient moins de feu qu’elle» 
& lui en enléve fans cefle une partie. Le 
feu eft donc un corps réel & non routes 
fortes de matières agitées. 

termes. Le mouvement eft fi différent du feu; 
ions froides, que certaines vapeurs falines mélées & 
agitées perdent une partie du feu qu’elles 
contenoient, ou deviennent fenfiblement 

plus froides. On peut s’en aflurer par deux 
chermométres, dont l’un plongé dans la 

liqueur fait voir, en baïflant , que le feu 
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Sen. échappe; tandis que l’autre préfenté LA 
au-deflus & à la fortie de l’exhalailon, THéorte 
monte, & découvre par fa dilatation le pu reu. 
feu qui s’infinue dans {es pores, & que le 
mouvement des liqueurs a fait partir. 

Vous trouverez au contraire d’autres 
matières où le feu loge en fi grande abon- 
dance , quoique chacune de fes parcelles 
yloit enchainée , que le moindre mouve- 
went fufhc pour rompre.les liens de plu- 
leurs; & pour les dégager. 
Par exemple, la pierre de Boulogne &e . La pierte de 
d'autres marcaflites limées, enduites de Rien 
leurs limailles , puis mifes au feu entre des 
charbons bien allumés , retiennent dans 
Leurs pores une fi grande quantité de'pat- 
celles de feu , que fi cette marcaffite vient 
areflentir Le feul ébranlement de la clarté 
du jour en fortant du coton où vous la 
conferviez , elle paroït. brillante : ce petit: 
mouvement intime que la lumière y ina- 
püme, aux premières parcelles de feu 
quelle rencontre, les. tire de leur aflou- 
Pillement , ou -plütôt leur communique. 
une, accélération , qui.donnera à cette 
pierre: l'éclat d’un charbon-ardent. 
| Tous lés phofphores, je veux dire, ces Les phof- 
NE qui deviennent lumineux en s’em-P"°" 
plillanc de la matière du feu par lequel 
on les à fait pañler à plufieurs repriles , 
BOUS prouvent lamème vérité, Les chairs, 
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LeEC 1e. le fang , les cheveux, les écailles , les cüt: 

nes, la farine, une infinité d’autres m4 

tières provénues des plantes & des ant 

maux, mais tout particulièrement les uri- 

nes, font propres à devenir des phofphe: 

res. Ainfi on les pénétre aifément d’un feu 

quelquefois fort vif; quelquefois fi foible 

qu’il ne caufe aucune chaleur fenfhble, 

& qui eft apparemment retenu par le {el 

dont il eftenvironné. L’efprit de nitte& 

la craye fuffifent pour donner un très-beat 

— PHifoire de phofphore. Un peu d’alun & de mielte- 

pe t71 cuit fufifent pour en donner un des plus 
4e 1730. : k * 

dre, commodes : puifque fans blefler lodorat 

dans l’opération , il fe conférve enfuite 

cinq ou fix mois dans une phiole bic 

bouchée , & que c’eft affez d'en jetter uñ 

grain fur l’'amadoue pour.pouvoir aufitôt 

allumer une bougie, Un grain de phoË 

phore d'Angleterre * qu’on conferve dans 

‘une phiole pleine d'eau pour empêcher 

la diffipation du feu, érantmis entre deüx 

papiers, paflez Fongle par deffus pour lé 

cra{er, à l'inftant vos papiers font en Ham 

me. Prenez un petit ctiyon du même 

phofphore ; & écrivez-en ce qu’il vous 

plaira fur un papier blanc : les ‘ertres ne 

paroitrônt point : tout au plus il s’en élé« 

vera une légère fumée qui vous les fera 

* Inventé par M, Kunkel:, chymifte de ;l'Eleéteur de 


Saxe, 
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entrevoir très-foiblement : maïs le feul 


choc des petites parties de l'air qui heur- THÉORTE 
tent contre le feu contenu dans ces légères Du-Fau. 


traces (ufat.pour l’animer au point d’être 
tout-à-fait luifant. Il ne faut point de bou- 
gie pour lire une lettre écrite de-cette fa- 
çon, Elle porte {a lumière avec elle : mais 
il faut être dans Fobfcurité pour en faire 
ufage : tous les caractères y paroîtront lu- 
“mineux : ils feront d’autant plus fenfibles, 
que l'obfcurité {era plus grande, & que 
vous ne-verrez qu'eux. Ce magnifique 
phofphore , dont on fait la compolition, 
& qui n’a été jufqu’a préfent qu'une fim- 
plecuriofité, pourroit devenir utile. On 
pouttoit s’en fervir pour s'expliquer fut 
ner d'un vaifleau à l’autte, durant l’obcu= 
tité, ou pour faire connoître les befoins 
d'une place ailiégée à ceux avec lefquels 
on {eroit convenu de la fisnification de 
certains caraétères. Mais l’ufage d'1 phof 
Phore n'eft pas ici l’objèt de nos rechet- 
ches.Il nous fuit de remarquer que la ma- 
üiêre dont on le compofe ne tend qu’à l’a- 
leuver ou à le fouler , pour ainf dire, 
de la matière du feu ; & que le foin qu’on 
Pténd de le conferver dans l’eau eft fondé 
lur ce que l'eau arrête efficacement le {el 
qui eft Iui-mème le plus fort lien du feu. 
Ceft parce que le feu ceft un corps, 
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LeCrer, Mais un corps extrémement fin &.déli, 


qu'il s'échappe aifément au travers,dé 
pores d’un corps dur, & fe trouve artêté 
par les petites furfaces d’un corps quisalt 
avec lui quelque proportion de finefle & 
de ténuité. Une bouteille d’eau chaudele 
refroidit plus vite dans un vafe de matbie 
qu'au grand air : & fon feu qui s'écoule 
dans le marbre & à l'air, fe conferve tres: 
long-tems étant enveloppé dans des éto: 
fes ou dans de la laine, parce que les cou- 
ches d’air qui lui font obftacle fe trouvent 
multipliées comme les poils de lalaine 
qui arrêtent cet air, & que les réfiftances 
fe multiplient comme les furfaces. Le feu 
toutfeultrayerferoitaifémentchaquepoi 
inais 1} eft retenu ou plus long-tems ame 
baraflé dans l'air pour lequel ces poilstont 
des tiflus impénétrables. 

Il eft fi vrai que le feu eft un corps 
réel ,qu'’ilélargit tous les corpsouù ilentte 
Une barre de fer rougie devient un pl 

lus:longue & plus large qu’elle n'étolt: 
L’aulne de fer qui {ert d’étalon ou demo 
déle dans certaines juftices ; ou dans.dés 
places publiques , n’eft pas toüjours d’ac 
cord avec elle-même; elle s’allonge d'une 
demie ligne ou plus en été, & fe racouls 
cit dans les grands froids. Le pendule des 
horloges s’allonge quelque peu vers l'é- 
quateul ; 
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quateur. Ce qui concourantavec la légère . LA 
diminution de la pefanteur en ces lieux , THéorte 
oblige àracourcir le pendule ;‘afin qu'il PU FEU, 
batte jufte fans retarder. Les horlogers 
&'autres ouvriers remarquenr fouvent 
qu'une piéce de métal perd de fa jufte me- 
lee s'étend un peu dansle grand chaud. 
Un pivot trop jufte & qui emplit trop 
exactement la cavité owil roule peut en 
Séchauffant s’élargir jufqu'à retarder la 
Montrepar l'augmentation du frottement. 
: Qu'eft-ce autre chofe que linfinuation 
du corps:du feu, qui peur élargir la bou- 
teille d’un thermométre, & en renflerla 
liqueur? Le :voifinage d'une bougie, ou 
devotre haleine, ou de votré main, porte 
le feu qui s’en-écoule dans Les pores de la 
bouteille quiicontient l’efprit de: vin: On 
Voit d'abordla liqueur fe reflerrer &s'a- 

aller; parce quele ventre de la bouteille 
quelque peu dilaté,loge la liqueur plus au 
large mais le feu paflant auflitôt dans la 
liqueur même la faitmonterforr{enfblez 
Ménbparce qu'il en augmente levolume. 
VOïic] un exemple encore plus prellant. 

Stune lame d'acier porte à côté d’une panérienteds 
de fes extrémités de petites dents en forme MM. Mu: 
de crémaillère, &e que ces dents entrai- ESRI nt 
AENt lune roue qui s'engrenne dans un de la Soc, de 
‘Pignon_ foûrenant ‘une. éguille ; lorfque Landras 
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2ÆX AE SÉECTAICLE A1. 
La CreL. vous préfenterez la Aamme de deux bot: 
 gies à cette lame, elle s’étendra fi réek 
lement par l'infinuation de la matière du 
feu , qu'elle fera marcher quelques-unes 
de fes petites dents ;:&:par une fuiternés 
ceffaire, elle fera tourner le pignon & 
l'éguille : & fi ce font plufieurs roues qui 
s'engrénnent par d'autres pignons; le 
mouvement de la dernière {era extrémes 
ment fenfble. Lorfque la lame fe refrois 
dira par l’écoulement-du feu, selle fe ras 
courcira néceflairement ; & fera jouet 
l’éguille:comme le pignon dans un fens 
contraire. À ces preuves palpables & qu 
démontrent la préfence d’un corps réels 
ajoûtons celles qui: fe tirent dé fes pre 
priétés. Plus nous lui connoïtrons depro: 


priétés qui le caractérifent, moins ferons 


nous tentés de le confondre avec le lin 
ple mouvement des; parties de quelque 

corps que ce foit. 
tefueftun Le feu eft un fluide; 8 c'eft paru 
fuide, cffèr de fa fluidité qu’iltend à.fe répandre 
par-tout & en rout fens. C’eft parce: que 
e. feu eft un fluide trèsipénécrant; qui 
rend à fe mettre par-tout à niveau; 0Ù 
dans un état d'équilibre. Un corpsichatt 
<eft-a-dire , plein dela matière du feu» 
étant appliqué à des/corps froids, vel qu 
#ont d'acier ou Iemarbre:, leur commufl 


CC 
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que fon feu. Un marbre chaud étant ap-.: LA 
proché d’un autre qui left moins, onÿ THÉORIE 
éprouve peu à peu une chaleur patfaite- pu FEU. 
ment égale : mais autant le fecond en 
gagne par cet attouchement ; autant le 
premieren perd. Lefeu cherche donc en 
Sinfinuant dans les corps à s’y éténdre 
dinsune quantité égale de toure pat, 
&nous décéle par-la {à fluidité. Elle ferei 
marque aifément dans la précaution que 
hous prenons de tran{vafer les liqueurs 
que nous voulons refroidir par l’écoule- 
ment du feu dans l’épaifleur d’un vafe 
moins chaud que celui qu’on vuide. Elle 
e fait encore mieux fentir dans la trémpe 
des métaux brûlans, Si l’on plonge dans 
l'eau froide le bout d’une barre de fer 

qu'on a rougie au fcu;une partie de ce feu 
s'écoule dans l’eau qui en eft moins fout- 
neque le fer:il élargit l’eau & la fairbouil- 
lonner. Les dehors du fer que le feu abane 
donne fe refferrent par les choc$ violents 
de l'eau en farie qui les comprime, & dé- 
Mennent plus durs qu’ils n’éroient aupara= 
Yant: De forte que le feu qui refte dans 
l'épaileuride la-barre ne trouve plus la 
même liberté de s'étendre ni de touler 
Vers le bout &.vets les côtés, parte qu'ils 

Ontrefferrés & durcis ; mais {ur-tout par- 
qu'il trouve trop d'obftacles dans l'eaÿx 
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244 LE SPECTACLE 
LECyeL. violemment échauffée, & pleine d’un au 
tre feu qui le repoufle. Trouvant donc 
moins de réliftance dans lintérieur & 
tout le long de la barre que dans les 
dehors du bout trempé; il s’en détourne: 
il fe glifle jufqu’a l'extrémité oppofée:& 
de froide que la barre étoit dans la main 
de l’ouvrier , lorfqu’il en faifoit rougitle 
bout, elle devient brülante au moment 
dela trempe, | 

Quand je dis que le feu pénétre les corps 
À la-manière d’un fluide, & qu'il s’y étend 
cn équilibre , je veux dire; qu'il yat 
d’abord tout au moins ce que fait leau 
ga entrant dans le fable ? elle ne pénétie 
pas les mafles de ce fable : mais elle fe loge 
dans les interftices qui les féparent;& 
quand elle eft abondante ou agitée; elle 
-peut foulever ces fables & les entrainer 
_affez loin comme s'ils étoient devenuflüi: 
-des. C’eft ainfi que le feu ordinaire &mo- 

déré échauffe tous les corps folides ; tb 
-que font le fer, le bois, la pierre: il y entré 
fans écarter les petites mafles entrelek 
-quelles il fe jette; & s’il y entre avec plis 
de force & d’abondance , il diffipe il 
fond, il caleine ; ce qui n'eft roujouts 
que défunir & entrainer. | 

Le feu. produit le même effèt fur Les 
corps propres par la fineffe ou parle rot 
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DELA NATURE,EAITr. AIT. 14% 

deur de leurs parties à fe délunir & à for- : LA 
mer avec lui un fluide plus ou moins THÉORTÉ 
épais. C’eft par la Huidité qu'il diffout le Du FE: 
kel, qu'il fond la glace , qu’il ammollit la 

dire, qu'il fait couler l’huile, & qu’il em 

péche les liqueurs de fe durcir. 11 leur 
communique fa fuidité , en les foûtenant 
endéfunion & en fe répandant non dans 

le cœur même des molécules, mais dans 

ls interftices des petites mafles. Que fi le 

feu a aflez d'activité pour pafler des inter: 

llices dans les molécules même de cer- 

tains liquides, comme de la cire, du fuif 

del'huile , de lefprit de vin, du foufre 

fondu; il y crouve comme dans autant de 

Ptifons où de petites bourfes un feu caché 

ques avoient la force de retenir. Ce feut 

écrèt joint au feu étranger , ou venu de 

dehors , acquiert une force extrême, Ce 

font deux feux qui réuniflent leur violen+ 

Œs& c'eft alors que l’inflammation de» 

Vient grande, 

- La même fluidité du feu nous fournit: comment rés 
lnmoyen facile d'expliquer commentune Net 
iqueur auili pleine de feu qu'eft le vin, Re 

Peut cependant être rafraïchie au point de 
QOUS paroïtre aufl froide que la glace. 
Le feu fecrèt qui conjointement avec d’aus 
Mésprincipes, fait la qualité & la force de 

tliqueur, y eft tempéré & étroitement lié 

Le 
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246: LE SPECTACLE 
ou retenu par. ces principes. Il eft comme: 
enfermé dans des étuis capables de le bri- 
der ou de le contenir malgré fon activité. 
Ce feu eflentiel n’eft point dans les intet- 

flices du vin, mais dans le cœur même des 

petites malles qui le compofent : & LA 
malgré ce feu interne ; la liqueur patolt 

fraiche , c’eft parce que l'air de la cave 

contenant moins de feu que l'air de de: 

hors, en répand moins. par les pores du 
verre dans les interftices de la liqueur. 5h 
1e même vin s’échauffe enfuite à l'air, c'elt 

parce que le feu de Pair eft un fluide qi 

tend à entrer dans tout ce qu'on lui prés 
{fente : 8 cette bouteille échauffée fe ras. 
fraichira' de nouveau dans l’eau froides. 
parce que le fluide du feu qui eft dans les. 
intervalles des petites mafles du vinné 
manquera pas de s'étendre, s’il peut, hots 
de la bouteille , & ‘de fe loger dans l'eau 
qu'on lui préfente. Or ce qui s’en difti 
bue librement dans un fi grand volumé 
d'eau, s’eft écoulé de la bouteille, Lali- 
queur en eft donc alors bien plus fraîche 
quenotre air & que notré fang. Cet 
boiflon en entrant dans le corps fera donc 
très-propre à fe remplir du feu trop abot- 
dant qui trouble & embrafe Le fang. Elle 
ycaufe un reflerrement qui fera falutaire 
s'il cft modéré. Car s'il écoit excellif, 1 
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dépouilleroit le fang de la plus grande LA 
partie du feu qui le rend Auide. Ille coa. THÉORIE 
guleroit & engorgcroit les vailleaux.. Du FEU. 

Quand on a la main fortfroide & qu’on 
fe l'applique fur le cœur, lecœur éprouve 
un froid qui le refferre ; parce qu’alors la. 
matière du feu s'écoule abondamfnent de 
dedans notre fang , & fe répand dans læ 
main plus aifément que dans nos habits 
quicontiennent & arrêtent beaucoup d’aic 
& de feu: entre leurs fils, au lieu que la: 
main deftituée de cet élément lui ouvre 
fous fes pores: 

La glace de mème eff très-propreà ra: 
fraichir le vin , parce qu’elle ne contient, 
prefque plus de feu. Je dis prefque plus, 
cr elle n’en çft pas abfolument privée, 
Dnelle exhale & diminue de poids aw 
| out d'un tems, Cequi n'arriveroit pas 
file feu n'en détachoir quelques parties 
d'eau, Ainfi la glace rafraîchir le vin, non: 
en lui communiquant le froid qui n’eft 
Hen, mais en le dépouillant d’une bonng 
Partie du feu qui étoit logé dans les pores. 

uvin, & que la glace reçoit dans les. 

liens, C’eft fur la Auidité & fur la transfu- 

lion du feu qu’eft fondée la falubrité des 

uitres fraîches , des raves, des falades, &e 

du bain. L’eau du bain & ces nourituresne 

fontenant que très-peu de feu,fe chargenc 
Liij 
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249 XXL ES PRE T-A CL. 
plus aifément de ‘celui qui nous dévore, 
& de là vient cette fubite tranquillité du 
fang qu'on éprouve prefque également 

ar l’ufage des huitres fraiches &c par le 
fes Comme la médecine & la nature 
concourent à nous apprendre la néceflité 
du réfroidiflement dans nos befoins ordi- 
naires pour abforber une: partie du feu 
qui afrère.notre fang ; au lieu de la glace 
qu'on ne trouve pas toüjours, ou dont lu: 
fage ne convient pas à toutes fortes d’elto- 
macs, & qui périt par l’ufage même qu'on 
en fait, on peut employer des fels qui 
jettés dans le rafraïchifloir , mettent l'eau 
prefqu’au degré du froid de la glace, en 
comprimant entre leurs lames ce qu'elles 
trouvent de feu dans l’eau, & donnantlieu 
par la a l'écoulement du feu de la bouteille, 
On peut tirer ce fervice du fel marin, & 
encore mieux du felammoniac. Ces fels fe 
criftallifant l’un & l’autre au fond du vale 
par l'évaporation de l’eau peuvent réiréret 
plufeurs fois leurs fervices. De cette forte 
la dépenfe n’en excéde pas le prix de la 
glace. Le fel qu’on tire de l'herbe Varec 
ou Algue-marine , étant prefque de la na 
ture du fel marin, & àtrès-grand marché 
pour remplacer tous les autres. On dit 
communément que les charbons éreintss 
ou quelques morceaux de fouffre plongés 
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dans l’eau , la rafraichiflent. On le dit: La 
mais l'expérience m'a fait voir que c’étoit THÉoR1E 
peine perdue. Peut-être le charbon tiré by reu. 
dune cave y pourroit- il quelque chofe : * 
mais C'eft une petire reflource. 

Vous fouhaiteriez fans doute concevoir 
comment la diflolution du fel peut rendre 
une liqueur plus froide. Ce que je puis 
vous dire là deflus de plus vraifemblable, 
cell que l'eau n'ayant d'action & de flui- 
ditéque ce qu’elle en reçoit du feu répan- 
du dans fes pores ; fitôt que cette action 
du feu viendra à fe co mmuniquer aux {els 
&ales mettre en liqueur ; l’eau perd né- 
céllairement à ce partage. Elle y perd d’au- 
tant plus que le propre du fel eft de ref. 
lérrer Ie feu, & de le retenir comme en 
bullière, Ce qui eft fondé fur ce que les 
Petites lames du fel fonc plus impénétra- 
bles au feu que tout autre élément. La 
perte que l’eau fait de ce feu difperfé & 
Gpüfentre les lames du fel , eft fi grande 
qu'elle eft fouvent fuivie d’une parfaite 
Congélation. Il ne faut même qu’une poi- 
gnéede fel & de nége , appliquée fur les 
dehors de la bouteille pour dérober à 
l'eau qui y eft contenue, tout fon feu , & 
pois le retenir au point que l’eau de la 
bouteille fe gélera en été au moment de 
fonte du {el & de la nége, 


Det agé 2 ve eg EM S ms — Fr 


TERESA FLE Lx >) T — ; 
crue. —* + ——r F 
ds - va KE » F 
a > ie - = 

Er 
dt de ae + = - 
pi 


+ SE 


nr = = 


| 


L'v 


- … 




























z50 Le SrEecTrzxcLe 
LEeC:rEez Le rafraîchiflement des liqueurs nous 


marques de la dans la fluidité du feu une réponfe qui 
Halle puifle fatisfaie à la demande que vous 
avez oui fi fouvent faire à table. Qu'’eft-ce 
que ce nuage qu’un vin-frais répand toi 
jours fur le verre auffitôr qu’on l'y verte; 
& qui attire aux laquais des reproches 
peur-être utiles , fouvent peu mérités? 
C’eft , dit-on, le froid de la liqueur qui 
épaiflit l'air voifin, & le convertit en eau. 
Mais comment cela fe conçoit-il? Si le 
froid n’eft rien, il ne peut rien faire: 
Foyez le Chy- D'ailleurs l'air eft toùjours air ,. & l'eau 
ete Dar” de l’aveu de tous les chymiftes judicieux 
ne change jamais fa nature, 

C'eft le feu feul qui opère tout ici paf 
fa préfence ,‘ou par fa retraire, Le vin 
qu’on tire d’une cave fraiche contient évis 
demment beaucoup moins de feu quelair 
extérieur embrafé par le foleil.Le feu,dont 
Fair eft plein, travaille par un effet de {a 
Huidité à entrer par-tout.Il entre doncpaf 
Jes pores de cette bouteille , & s’y éten@ 

dans la liqueur jufqu’à ce qu'il y foità 
niveau , ou dins là même quantité que 
dans Pair.Maïs nous avons vu ailleurs que 
Pair eff plein en tout tems ,& fur-rout en 
été , de parcelles d’eanévaporées & atté* 
nuées que le feu y foütienr, & quine peus 
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vent pas pafer où le feu entre: Dèsque LA 
Re feu s'infinue-dans la bouteille , l'air & THÉORIE 
fur-tout l’eau que l’aétion du feu foûte- D u FEU. 
noit, demeurent abandonnés à l’entrée 
des paflages , où ils s’épaifliffent d’abord. 
cottime un brouillard , & enfuite en une 
malle qui s'écoule par petitstorrens fur les 
parois de la bouteille. Il en eft de même. 
de ce qui arrive dans le dehors du verre 
où l'on verfe une liqueur fraiche. Soit vin, 
foit eau ; l’effèr eft égal ; parce qu’il pro- 
Vient non d'aucun feu eflentiel à la li- 
. Queur , non d'aucune qualité qui lui foie 
propre, mais de l'équilibre de ce feu exté- 
Heur, qui s’étend où il trouve une place: 
libre “qui va & vient dans les pores du: 
Verre & des liqueurs, &. qui en s'infi- 
nuant de l'air dans ces vatfleaux lafletom- 
berfurles dehors les parcelles:d’eau qu'il 
volatilifoit. Si vousvuidezla liqueur fra- 
che dont votre verre-étoit rempli, il fe 
forme alors un nuage d'humidité {ur le: 
dedans du verre comme fur le dehors 3. 
Parceque rout, ou prefque tout le fe 
Quiétoit dans l’épatfleur du verre s'étant 
écoulé dans la liqueur fraîche , cette Hi-- 
queur n’eft pas plürorôtée , que le feu de- 
alr entre dans lépaifleur du: verre par: 
deux côtés rout-à la fois. Mais dès que le- 
fu de l'ainfe fera mis en équilibre dans: 
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Le Cie, l'air & dans la bouteille,ou dans leveire, 
vous ne verrez plus rien de femblable: 
quand il n'y entre plus de feu , il nya 
plus de feu qui abandonne l’eau aërienne: 
& celle-ci ne s'amañle plus. Suivonsice 
méchanifme & les effèts naturels de la 
fluidité du feu : nous en tirerons l’éclair- 
ciflement de plufieurs queftions qui en 
avoient beloin. | 
Origine de . Ondit ordinairement que le marbre, 
À cuieRe craye ; & le carreau de terre cuite atrirent 
pavé, &c, l'humidité.Recourir ici àl'atiraction,celt 
parler favamment de ce qu'on n'entend 
point. Ces matières n’attirent pas l'eau: 
mais elles l’arrêtent. Elles livrenc pañlage 
au feu, & lerefufent à Feau qu'il divifoit. 
Dès qu'il y a dans l'air d’un appartement 
plus de feu que dansles parois,ce feu cher: 
che à fe mettre partout en égale quantité. 
Oril ne peut entrer dans les pores étroits 
du marbre, de la craye, & de la terre cuités 
fans laifler mille & mille parcelles d’eau 
à l'entrée des paflages qui fe trouvent trop 
petits pour les recevoir. Cette eau s’yamak 
{era jufqu’à y former une couche d'humis 
dité fenfible. Le feu perce & s'échappe» 
mais l'humidité demeure : elle s’évapore 
enfuite de deflus les parois. Une autre 
couche lui fuccéde & prend la même rou- 
te. Ces vapeurs détachées des parois rour 
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lent dans l’appartement , comme on les 


LA 


voit rouler dans la machine pneumatique, THÉORIE 
lotfque l'air qui les tenoit raréfiées a été:p u FEU. 


pompé. Elles rendent l'air épais:elles peu- 
vent même le rendre pernicieux a la fanté 
fi elles font abondantes , & encore plus fi 
elles y mêlenr le falpètre qu’elles empor- 
tent avec elles’ du pié des murs où il eft 
envoyé & exalté de dedans les urines.qui, 
pénétrent la terre:ce qui n'arrive pas dans 
un appartement polé fur une-voüte de 
pierre. Les tapifleriesau contraire;,lesétof. 
fes velues , les toifons,les peaux garnies de 
leurs poils , & même le bois des lambris ; 
des parquèts ; ou des fimples planchers , 
contenant dans leurs fibres & dans leurs 
largesporesunettès-grande quantité d’air, 
€ feu qui eft en équilibre dans l’air dela 
chambre & dans l’air de ces fibres,ne peut 
sy écouler auf librement, & trouve dans 
tte multitude de petites parcelles d'air 
& de furfaces plus d’obftacles à fon paf 
18e, que dans les pores étroits du mar- 
fe. Entre bois & bois, le plus ferré com- 
me le buis eft toûjours plus froid que le 
plus poreux, tel qu’eft le liége qui retient 
ans {es pores beaucoup d’air & de feu. 
La même fluidité du feu fe déclare fort 


Origine dy 


fnfiblement dans les grands froids fur les givre. 


Vies. de: nos appartemens. Le feu ren- 


Re 
—— 
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Le: C 1e 1. fermé dans l'air d’une chambre s'étend! 
néceflairement en tous fens s’il eft Auide.. 


Il doit chercher à s'échapper par toutoù 
il fe trouve le moins de cet élément, & 
il ne. fera point d'effort: pour s’écouler 
dans un-air aufli chaud que celui oùil 
réfide. Il fera donc arrêté par le bois, & 
encore mieux par les tapifferies , qui con: 
tiennent beaucoup d'air. Il s’écouleratout 
au contraire par Le tiflu très-ferré des vi 
tres qui necontiennent ni air ni feu. Il fe 
difperfera dans la: mañle plus froide de 
Pair-extérieur,jufqu’à ce qu'il foit en équi- 
libre dans:l’air de la chambre, & dans 
celui de dehors. Le feu qui fort parle 
vitre laifle par dedans & à l'entrée des ous 
vertures les parcelles d’eau & d'air aux 
quellesil étoit uni. Il s’en forme ün nuage 
qui s’épaiflit à proportion que le feu fort: 
Enfin la quantité de feu qui s'écoule pet 
à. peu dans lait froid du dehors eit Ir 
grande, & celle qui demeure dans la malle 
d'air de l'appartement devient fi petite; 
qu’elle ne peur plus tenir-en‘fluidicé les 
parcelles d'eaux épaïffies fur la vitre, Cette 
eau doit donc feglacer: Toutes les par= 
celles en retombenten effèt-les. unes {ut 
ls autres par petits paquèrs , ou par filèts 
à peu près de la nature de la nége ; for- 
mant à l'avanture des apparences de feuik- 


| 
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ges felon que leur poids ou limpreffion . La: 
de l'air les a entrainées à droite ou à gau- THÉORIE 
che , & qu'elles fe trouvent rapprochées pu FEu.- 
dins la congélation: c’eft ce que nous ap- 
Re givre ; Qui COMME VOUS VOYEZ »- 

oit {e former &: fe forme en effèt fur le. 
coté des vitres qui regarde l'appartement, 
Mais fitôt que l'air: extérieur acquèrra 
plus de chaleur-qu'il n'yen a dans l’inté- 
rieur du logis ,-cette:chaleur fera effort: 
pour s'étendre des dehors dans lPapparte- 
ment: alors l'humidité paroïtra (ur les vi-- 
tres par dehors, ce qu’on éprouve unifor- 
mément dans tous les dégels. Parune fuite 
dela mème fluidité du feu, lorfque Pair. 
depuis long-rems refroidi dans les gran=- 
des fales, viendra à fe réchauffer, & que le- 

upénétrera en plus grande quantité les 
colonnes. de pierres , les. marbres ; & les 
tableaux, l'humidité s’y attachera par de- 
hors , & y coulera comme par ruifleaux, . 

De la mêine caule procéde l'épaififfe- 
ment dé notre haleine, jufqu’à devenir 
fenGble quand le rems devient froid & 
hébuleux. L'écoulement du feu de notre 
haleine dans l'air extérieur , en laifle re- 
tomber les parcelles humides l’une fur 
l'autre, & elles font d'autant plus fenfi- 

Les qu’elles en trouvent: d’autres aufix 
Mafliyes. qui Leur font obftacle dans l'ait. 
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LeCrer. L’épaififlement de notre haleine fur un! 
Eaux ait. marbre, {ur un miroir, ou {ur toutautre 


Jées à l’alein- 


bic, 


corps très-{erré; la réunion qui fe fait des 
vapeurs d'une eau bouillante fous le cou- 
vercle qui les arrête ; la condenfation des 
fumées d'un alembic lorfqu'elles s’atta- 
chent au couvercle, &{e reflerrent dans 
un canal environné d’eau froide ; l’épail: 
fiflement de la rofée fur un verre ou {ut 
un marbre, plûtôt que fur du liége ou du 
fapin , font encore des opérations un£ 
quement dûes à la fluidité du feu, &àla 
groflièreté des matières qu’il foûtenoit. 
Ces matières évaporées trouveroient une 
réfiftance & un combat à efluyer, fi elles 
rencontroient de l'air ou du feu logés 
dans les pores du liége, & encore plus fi 
elles rencontroient un couvercle rougi & 
plein d’un autre feu. Elles en feroientte: 
pouffées : mais le feu s’échapant paifible: 
ment par les plus petits pores d’un marbre 
froid , d’un miroir , d’une lame d’ardoilé 
ou de verre deftituée de chaleur & d’aits 
y quitte la compagnie des parcelles d'eau 
qui fe trouvent trop groflières pour des 
ouvertures fi ferrées:ces parcelles s’y atta- 
chent fans pouvoir paffer outre. Le corps 
qui les arrête eft proprement un fin tamis 
qui ne laille pafler quele feu.Chacun fait 
que les viandes refroidies { durciflent 
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quand: on les réchauffe dans l’eau , &  : LA 
qu'on peut au contraire les réchauffer fans THÉORIE 
les rendre ni dures, ni infipides en les Du FEU. 
mettant dans une terrine couverte & po- 

(6e fur un vaifleau de fonte ou de terre ; 

où l'on fait bouillir de l’eau : ce qu’on 
nomme le bain de vapeurs. Le feu éléve 

fans fin des bulles d'air & d’eau-de la li- 

queur bouillante qui fe répandent autour 

de la cerrine. Le feu qui en pénétre les 

pores y réchauffe doucement la viande 

cuite : mais l’eau qu’ilabandonnes’épaiflit 

fous la terrine , & s’en précipite à grofles 

gouttes. SE 
:Continuons à parcourir les autres éxpé: 

Hénces qui peuvent prouver la fluidité du 

feu ; & {on inclination à fe mettre à niveau 

Pantout où il peut entrer. C’eft pour nous 

garantir des efforts du feu qui réfide dans 
l'aitextérieur , & qui cft roüjours prêt à fe 
gliferpar-rout, que nous lui oppofonsen 

étédes rideaux & des volets. Ce que noug 

} gignons n'eft pas de nous en délivrer 
éntiérement , mais de l’éprouver beaus 

Coup moindre , & de refpirer un air plus 

froid que ne font les humeurs de notre 

Corps. 

C'eft parce que ce feu pénétre malgré si jes caves 

10S précautions dans nos appartemens ; font chaudes 


» : à Res en hyver & 
Quil parvient à s’infinuer jufques dans le foidé en &é, 
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Le Ce. fond de nos caves. Quoiqu’alorsoelles 


nous paroiflent fort fraiches , elles con: 
tiennent réellement plus'de feu qu'elles 
n’en contenoient en'hyver, quand elles 
nous paroifloient chaudes ; puifque le 
thermométre y étoit alors plus bas qu'il 
n’eft en été. Et ces apparences qui fem 
blent contraires à la vériténous convain- 
quent, fi nous voulons être attentifs,,que 
Dicu a réglé l’ordre de nos fenfations, & 
les avis qu’il nous donne de ce qui fe palle 
au dehors , ,non:fur l’état des chofes en: 
elles-mêmes, .mais fur l'intérêt que nous: 
ÿ pouvons avoir. & uniquement fur.le 
rapport qu’elles auroïentavec nous. Nous: 
trouvons donc en été l’air de la cave: 
d’un falon de marbre fort frais , non quil 
foit alors fans feu , non qu’il encontienne 
moins qu'en hyver:; mais parce que ce feu 
étant beaucoup plus foible que celui de 
Pair extérieur qui nous brüle , nous: foms 
mes avertis pat l’agréable fraicheur:qui fe: 
fait fencir-dans-les lieux bas ,.ou dans les 
iqueuts qu'on en tire, que nous avons 
trouvéun moyen {ür pour nous décharger 
d'une grande partie de ce feu exceflif qui 
dilate & trouble les humeurs de notre 
corps. Etau contraire l’air de la cave nous 
paroït chaud en hyver , non pas qu'il con- 
tienne. alors autant de feu qu’en été à 
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mais parce qu'il en contient plus qu'il LEA 
n'enroule actuellement dans l'airextérieur THÉORIE- 
qui affecte notre corps, & qui peut lui pu FEU. 
aufer unetrop grande perte, Cette diver- 
lité d’apparences eft route femblableà celle 
que nous éprouvons ; lorfqu’ayant une. 
Main fort froide & l’autre fort échauffée, 
aous les plongeons toutes deux dans l’eau 
tiéde, Cette eau paroït fort chaude à la 
main froide où elle infinue fon feu, &: 
fort froide au contraire à La main échau£ 
féc qu'elle dépouille du fien. ; 
Avoir prouvé la. fluidité du feu, C’eft 3 RER 
avoir prouvé par avance fon élafticité ou‘ 
k difpofition: naturelle à s'étendre & à. 
heurter en tout {ens contre ce qui l'envi- 
£onne ; avec cettedifférence entre lui & les : 
autres fluides, quela fluidité & l’élafticité- 
lui font propres , au lieu-que les autres. 
teçoivent peut-être delui cette activité... 
Une foule d’autres preuves que nous. 
avons. tous. les jours {ous les-yeux nous: 
convainquent.plus que {ufffamment que 
ke feu cherche fans cefle à fe faire jour ;, 
as étendre en tout-fens , à fe difperfer à la: 
tonde , à avancer, à pé étrer , à écarter. . 
Ya-t-il quelque chofe-qu'il ne puiffe tra 
vetf{er ou difloudre ? Mais cette élafticité 
f puiflante n’agit pastoüjours de la mème . 
manière : il y a même bien des rencontres. 
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LECie v. où elle n’eft plus fenfblé, même dans uñ 


très-grand feu. On voit fouvent le feu rou: 
ler fur lui même dans des vaificaux lutés; 
s’en échapper paifiblement , & ne faireen 
apparence aucun effort pour les rompre. 
D'où peut venir certe diverfité d’aétionfi 
la force eft la même 2 | 

Il n’y à dans la nature que trois véri 
tables fluides connus , & qui font par leut 
activité perpétuelle les ae de tous 
les mouvemens ; je veux dire la lumière, 
le feu, & lair. La lumière eft un fluide 
univerfel qui s'étend jufqu’aux éroiles, 
Notre feu & notre air forit deux fluis 
des attachés à la terre pour le fervice de 
Jhomime, & répandus autour de fa dés 
meure. La lumière eft d’une fineffe fi gran: 
de qu’elle traverfe tous les tiffusdes corps, 
& n'agit fur eux qu’à l’aide du feu avec 
lequel elle fe trouve dans une jufte pro: 
portion. Elle le pouffe & elle en eft re 
pouflée. Elle le rend plus aétif en lui com- 
muniquant {fon émotion : & le feu troublé 
ou tiré de fon équilibre agit réciproque: 
ment {ur la lumière & la fait briller. Mais 
quoique plus mañif que la lumière, le 
corps du feu eft encore trop mince pouf 
pouvoir foulever par lui même les malfes 
des corps terreftres. Il les traverfe fans les 
défunir : il s’en écoule peu à peu fans les 
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tompte. Il trouve par-tout des paflages, ‘LA : 
allez libres pour s'échapper fans Pie. THÉORIE 
Mais pat la taille de fes parcelles il tient pu Feu. 
unjufte milieu entre la lumière & l’air, & 
comme l'air cft un fluide plus mañlif que 
le feu, fon union avec l’air le rend déja 
plus capable d'agir fur les corps qu’il n’au- 
rot qu'effleurés ou pénétrés fans obftacle. 
Le feu plein d’aivité en lui-même tire 
une double accélération ; & par confé- 
quent une double force, tant de l’impul- 
fion de la lumière que des reflorts de l'air 
débandés contre lui. 
« Le feu tire encore de puiflans fecours 
dés autres fluides , tels que font l’hnile , 
le mercure, le {el , & l’eau. Maisilen eft 
aidé d’une façon fort différente. Ces élé- 
mens ne fofht Auides que par emprunt. 
Ils n'ont d’élafticité ou de difpofition à 
Sétendre qu’à proportion de la quantité 
de feu qu'ils reçoivent dans leurs pores ; 
Phduils s’épaifliffent où fe glacent par 
l'écoulement du feu, Quand donc ils fe 
joignent au feu, ils n’ajoûtent proprement 
tiemafa virefle. Mais il eft incroyable com- 
bien ils contribuent à rendre fon action 
terrible & efficace. L'huile fournit au feu 
Où on la jette un autre feu très-abondant, 
une multitude de bulles d’air qu’elle re- 
“énoit en captivité dans fes petites mafles. 


1 
Es 


, û 
ui 44 
| 
1! 
{ Î : 
L Hit ! 
: 
L ! 
r d } 
He 
if : 
4 " 14 
' ne 
Dh 
L@! 
| ni; 14 
ù di: 
(1 ! 
: fl 
ÿ | 
f FM | 100 
t ‘1 
nl Li 
1714 
CHE ! 
+ Hi 
HU 
l 51 
{11 
} : 
4 UE 
| nu l 
| OL 
À TOME : & 
Ê . 
| a: 
MIC ji 
ñf 
1l 
| : Le 
DE! 1 
L ' : 
NW 1 1 
| 1 
F4: 
4 : » | 
Ë. } | 
OR | | 
11 ; 
HR |: 
ri 11 
| | 
| 
in : 
l'E 
{1 
HT! 
[l | 2 
ï (4 
{l 
: 
1 PE | 
{ L 
n 1- 
| 
{1 
NH { 
| {l 
it! 
t 
HE 1 
: L 
WU A Ai 
t 1 11 
k fl 
ni 1! 
nt 
4 
Hi À : 
nn 
il 
: d 
l'A 
DU 174 
L 
ME 1 PA 
[1 
m1 
| 1: 
HE’ 
ni! 
1 1h 
In 11 
nil} 
ni! 
M 119 
HiL) 
HE 
nt 
BL 
| IN 
M 1) Lx 
Îl 1 «. 
‘ : u 
il 
11 
nil 
f 
HIT | 
11 4 
1h 
: 
11111 
mil: 
(1 | 
1 FA | 
11 
1 
114 Î 
D 4 1 
D |: 170 
h ! | 
. IH H 
He I 
i US 
| | ce 
110 Î 
An 11 1 
(W i 
| lle 
HUE 
À A 
mn | 
D ! 1 1Es | 
RER Ÿ | 
|L IE 
} 4! 
à 


D'AAR Les 





262 Le SpecTAËLE | 
LeC1rz.lleftaité de voir quelles eh fonrles fuitest 
c’eft-là le vrai entretien du feu. Le mets 
cure , le fel, & l'eau peuvent refferrerle 
feu , l’environner , & le réndre impuil 
ant : mais fi ce féu vient à augmenter cn 
“vitefle ou en quantité; il eft alors d'autant 
‘plus redoutable qu'il agit avee ces él 
‘mens , & qu’il chafle devant lui des mal 
{es capables de lui barrer le-paffage &dé 
‘J’aider à tout renverfer ; au lieu ‘que fans 
Les obftacles de leurs furfaces le feu fe dif: 
perfoit dans des efpaces plusgrands ; où 
s’écouleroit par plus de pores & demeure» 
#oit fans cffèt.C’eft la proportion des pa 
ties élémentaires qui fair la variété des 
“effèts de la même puiflance. Jettez dansufi 
très-grand feu le plus petit caillou : le feii 
& l'air qui en énvironnent la furfacen'ot 
pas afléz de force pour vous renvoytt 
‘cette mafle. Mais verfez de l’eau dans üñ 
grand feu : la proportion des petites mal 
es d’eau avec celles de l'air animé par lé 
feu eftrelle, quecette eau par elle-même 
fans action & fans réliflancefera rout d'un 
‘coup renvoyée & repouflée avec une ex 
panfion & avec une force prodigicule. 
Ælle entraîne avec elle cendres, charbons 
éclats des pots , briques , cailloux ; tout 
ce qu’elle rencontre, & fouventilen af 
rive des accidens très-fâcheux danslés 
‘cuifines, 
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 Lefeu & l'air qui s’exhalent du foinou LA 
des gerbes de blé nouvellement mifes en THÉORTE 
us, fe diflipert fans danger, fi le tout eft pu FEU. 
ec. Mais file tas eft humide, le feu & 
l'air arrêtés par cette humidité, l'échauf- 
fentau point de pénétré: & de pourri 
etas, quelquefois même de l’embrafer, 
Le hboureur peut prévenir cet accident, 
Quand les pluyes fréquentes le forcent à 
renfermer {a moïllon fans lavoir pu fé- 
cher, il loge au cœur duitas deux outrois 
grosfagots d'épines: & parce moyen il 
ménage un grand efpace où le feu & les 
exhalaifons venaht fe rendre de toute 
parts s'y élaroiflent, & perdent ainfi toute 
leur activité. 

Nous trouvérons les preuves d'unmé- L'éofipilé, 
chanifine tout enfemble ‘dans l’éolipile: 
C’eft-un petit vaifleau de cuivre fait en 

orme depoire, &.accompagné vers la 
Pointe d’un petit goulot courbé & ou- 
Vert de la vingtième partie d’une ligne, 
ÆEtanr mile. fur ‘un brañer bien allumé, 
le fu y dilatera l'air : le feu ira & viendta 
Utravers des pores dela poire fans aucun 
eccidént fenfible ; parce que l'air qu'il 
<hafe,, trouve à s'échapper: par la fortie 
du goulot. Si cette poire rougie par le 
feu efplongée dans l'eau; l'air dilaté qui 
Y demeute {e refferre aux approches de 


TS ét ennr rete er M Eu és à 


D Ce mg, 
ren 
cs 


== = Fr 


_— = it 


RER 


! [4 
Ÿ 1 
| : 
He : | 
{1 Î L 
Îl Û 
14 L f | 
uh : L 
A s { : 
. 1 + : 
A : : {il | : 
| | 
H 108 ê 1 | 
AN: M : 
|| (1 | 
| ‘ 4 
NM { il | 
HN 1 LP 4h! | 
[ # : 
(hi ni 
ns! à f 
: n '# : 
nt 11128 ! 
ARE: À it [A 
CN 
MRE ? f 
h £ 
\ ® M) 
n' Q it 
ni | | 
14 ‘1 
{1 d H : 
114 nl { 
HE là 
4 qe : 
11h Ai 
} y! 
Hu © v 1} 
1 
Dit ch 
1} Un | 
111 ut 
15 | 4" 
A 4 - Î 
MR ! 
d | 
HE 1 
1111 ï | 
nu! : }} : 
| : : 
| : 
| 
: 


à Etre +." TIRANT R : 
k … " F ° “ nr a ES Eh. 704 "+ : 
Ve sue 002 20e OMC € PAPE Cd TT DE à mn Pr mt 
n: . = Ps _ ms à x = sde 55 
à meme ep + ps a mn >= ” 73 = 












































264. \LE tSPECT A'C'LE 


Le Cire, celle-ci : le vafe fe trouve peu à peu rem: 
| | pli d’eau & d'air par portions a peu près 


égales. Remettez pour lors léolipile fut 
les charbons en y enfonçant un pelle 
petitbout , & en tournant à l'air lou 
verture du goulot , que l’eau remplit pat 
ce moyen fans s’écouler. Dès que le bra 
fier fera vivement allumé ; le feu qui fem: 
bloit ne pas agir fur lintérieur de cette 
poire quand elleétoit fanseau,& querien 
ne le retenoit , commence pary élargit 
l'air. L’air débandetousfes reflorts contre 
l'eau qui l'enveloppe : celle-ci, quoique 
naturellement fans aétivité , étant forte: 
ment pouflée en tous fens , & en même 
tems reflerrée de toute part par les patois 
du vaifleau ; ne trouve que lalégèreiflue 
du goulot vers lequel toute la furie dufet 
& de l'air , & par conféquent de l'eau; [€ 
détourne. L’eau en fortimalgré a petirelle 
de l’'iffue & malgré la réfiffance de l'ait 
extérieur, en s’élançant à quinze & vingt 
piés de diftance. Ainfi le feu qui: s’entie: 
tient pailiblement fousune mafñlede ce: 
dres par la liberté que mille peritsfentiefs 
lui liflent de s'échapper à l'air & den 


tirer quelque fecours ; vient-il à recevoit 


autour de lui quelques gouttes d’eau ? il 
les étend, il les fouléve ; & fouléve avec 


elles les braifes & la cendre, C’eftpar cette 
| railon 
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raifon que le feu fouterrain, qui étantfeul La 
rouleroit autour ou au travers d’un petit THéor1e 
caillou fans le déplacer , fe joignant à L'air puy Feu. 
& à l'eau , fouléve des mafles énormes, 
ébranle les régions ; perce les rerres, fait 
voler les rochers, & mèt les montagnes 
lut le côté. Une comparaifon achévera de 
rendre ceci plus fenhble. 

Une troupe d’enfans apperçoivent des 
fruits bien colorés. Les voir &les convoi- 
ter eft pour eux la même chofe, Ils pro- 
ménent d'abord leurs yeux dans les envi- 
tons. Point de gardien qui les inquiéte. 
Mais une haye les fépare de l’objèt qu'ils 
défirent.Comment s’y prendront-ilspour 
forcer cette barrière ? Inutilement pot- 
tent-ils leurs mains & leurs bâtons {ur la 
haye : les bâtons paflent au travers ; les 
mains s'écorchenc: les larmes coulent, & 
Men neft ébranlé. Ils apperçoivent une 
hetfe pofée debout contre la haye : & fur 

avis du plus intelligent d'entr'eux ils 
üniflent de concert tous leurs bâtons con- 
tie les barres qui font l’aflemblage de la 
herfe. Ils font tant des piés, des bras, & de 
Qut le poids du corps portant fur leurs 
dons, que toutes ces petites forces, inu- 
tes quand elles n'agifloient chacune que 
Päf Un point , venant à pouffer la haye par 
Qute la largeur de la herfe à la fois, ils y 
Tome IP. 
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CC ILE SPECTACLE 


Le Ce. foncbréche, & vont picorer fans obftacle, 


-Laherfe ne donne aucune force à ces en* 
fansimais-elle réunit & fait valoir desfot- 
ces que la défunion rendoit impuiffantes: 
Ainfi quand le feu fecondé de Pair pouf 
devant lui des furfaces d’élémens durs ol 
maflifs comme le {el & l’eau , qui ne pété 
vent être reçus par les ouvertures quil 
vreroient pañlage au feu , il fait alors des 
ravages épouvantables, & il renverlés 
brie , ou diflipe avec ce fecours ce qu'il 
auroit traverfé par un écoulement conti 
nucl, & fans rien endommager étant fer 
Ainfi quoique l'élafticité du feu ne foit 
pas roûjours fenfible , elle eft roujouis 
réelle , &c'eft de cette élafticiré modifiée 
ou fecondée par les autres élémens qu'oû 
peut déduire les différentes actions di 
feu. Raflemblons ce que nous en avoi 
dit, & formons-en une efpéce de diction- 
naire qui puifle micux éclaircir le tout & 
fixer notre mémoire. Les actions di fel 
font de s’allumer , de s’augmentcr; de fu 
mer ; de briller , de Aamber, de petillets 
d’étinceller , de monter, d'évaporer de 
noircir, de fécher, de fondre, de vif 
fier, de calciner , & de s'éteindre. 


Ditionnaire Le feu S’4/ume :non qu'il naiffe OÙ il 


n'étoit pas ; mais iparce qu’il s'amafle 0! 


devient 2oifant où il étoit oifif » & que . 
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par un fecours étranger il devient viéto- 
eux, où il étoit enchaïné. 


“ Lefcus'argmente où en quantité, ou en DU FEU. 


Witelle, ou de l'une & de l'autre façon tout 
à la fois ; & cela par ‘Cinq principaux 
moyens. 1°. Par l’impulfon de la lumiè- 
ré, fur-tout lorfque les traits en fontréu- 
nis dans le même point & für la même 
pelotte de feu; 2°. par l’impullion d 
tellorts de l'air , fur tout s'ils portent vers 
lmème lieu ; 3°.par l’affluence de l’hui- 
1, &'du feu contenus dans un nouvel air; 
4par la jonction des feux contenus dans 
les matières combuftibles , & fpéciale- 
ment dans les fucs huileux; $°.par la 
peutele de l’efpacc où une grande quan- 
Uté de feu fe trouve réflérré & accéléré 
éntre des furfaces d’eau & de fl. | 
Ilfime en détachant les partiesaqueufes 
&lés autres qu'il eft capable de foulèver, 
Mais parmi lefquelles il s’enveloppe étant 
trop pétite quantité pour Îles environ- 
ner prendre le deflus jufqu’à choquer 
Immédiatement le corps de la lumière. 
La fûmée cf fi pléine de feu, & c’eft tel- 
ément le feu qui la fouléve maloré fa pe- 
anteur , que {1 vous verfez de l’eau fut 
une büche allumée, vous rifquez de vous 
filer la main en la paffant fur le tour- 
ion de fumée quis en éléve. 
Mi 
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268 LE: SIDE CO T:A'eILE 


Le Crer. Le feu flambé,quandil eft arrêté dansun 


petit efpace par une légère quantité de par: 
celles d’eau détachées des matières com: 
buftibles , & qu'il y eft accéléré par les 
chocs fréquens des refforts de l'air. Unhu: 
mide modéré, compolé d’eau & d'huile, 
fait proprementle fond dela famme.C et 
pourquoi le charbon qui a perdu prefque 
toute fon humidité ne donne prelque 
joint de flamme ; & f1 le feu de la flamme 
eft le plus fort de tous les feux ; c’eft parce 
que chaque parcelle de feu étant barice 
par autant de parcelles d’eau, les tourbik 
lons en deviennent plus rapides & agiflent 
plus rudement, à l’aide des furfaces de 
l’eau & en s’écartant moins. Croiroit-0n 
que c’eft cette jufte mefute d'eau renfer 
mée avec le feu dans tous les fucs huileux 
qui fait la flamme du foufre, de [a cire,du 
{uif,des arailles & des huiles.L’analyfequi 
y retrouve cette eau ne nous permet pas 
de douter dela précaution admirable qui 
a logé en notre faveur dans les bourfesde 
Phuile des principes fi différens,& qui Les 
a rendus fi agillans par. la jufteile de 
dofe. Mais l’eau & le feu des huiles étañ} 
dégagés par un feu étranger, & générales 
ment toutes fortes de flammes acquièrent | 
un nouveau desré de force, quand l'ait fe 
gmèt de la partie en s’agitant & en fe renoll 
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vellant, IL n’eft pas néceffaire pour s’en LA 
convaincre d’avoir recours à la force éton- THéonté 
rante qu'un fouffle perpétuel ;, & porté nu Faux 
vers un même point, donne à la lampe de 
lémailleur, L’ufage du fouflèr ordinaire 
füfit pour nous a prendre que le feu for- 
téparles chocs dé Pair versun petit foyer 
férépand au travers & dans tous les de: 
hors des parcelles d'eaux & autres qu'il 
détiche des matières combuftibles, & les 
empêche d’être vües en fe montrant luix 
même, Au lieu que cet éclat cefle quand la 
multitude des parties aqueufes eft trop 
abondante, & que renfermé dans ces maf: 
kes de fumée qu’il chaffé,le feu n’agit plus 
immédiatement fur le corps de la lumière. 
: Lafumee eft une Aamme commencée; & 
ya fi peu loin de l’une à l'autre, que la 
moindre auzmentation du feu en quantité 
Où en vitefle , fufht pour convertir la fu- 
Mée en flamme. Si l’on mèt une bougie 
Rouvellement éteinte à côté d’une bougie 
allumée, en tenant le lumignon qui fume 
Un peu plus bas que celui qui eft en flam- 
Me; dès que la fumée du premier entraî- 
NCe par le reflux de l'air touchera la flam- 
mede l’autre,cette Aamme fe répandra fur 
esdehors comme dans l’intérieur de cette 
fumée ; & s’y gliflera en defcendant juf- 
qu'au lumignon éteint qu’elle rallumera à 
Einftant, M ii 
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+70 LE S*PE € T-A GLE 

Le feu brille fans fumer ni flaniber, 
guand:il ne trouve plus dans le Corps: 
qu'il dévore aucunes ou prefqu'aucunés, 
parties aqueufes. qui l’arrèent ,. en forte 
qu'il s'écoule & {ce diflipe plus aifément. 
Ce brillant deltitué de fumée & de flam- 
me fe remarque dans tout ce que le.feu 
brûle après l'avoir converti en charboñ: 
par la diflipation de l’hurnide, 

La flamme n'eit donc proprement 
qu’une médiocre fumée furJaquelle le feu: 
prévaut malgré lobftacle perpétuel de 
l'eau quilarrête.C’eft pour cela que lefeu 
devient fi éclatant dans unc forge, quand 
avant été reflerré par l’eau.de l’écouvettés. 
il devient fupérieur & emporte cette call 
C’eft pour la même taïfon que quandile. 
feu prend à une tonne d’huile ou à daté. 
tres amas de graifle & de fucs.huileux; 
quelque main novice vient à y verfer de: 
l'eau pour l’éteindre , la mafle de feuau 
lieu d'en être abforbée;ila divile &'laluts 
monte avec une expanfon ou une défis 
gration infiniment éclatante ,. & capable 
de tout embrafer dans les environs. 

Le feu perille quand il débande viole 
ment des parcelles: d’air engagées entré 
des lames de fel. IL y faiten petit ce qu il 
fait avec fracas dans la poudre à canons 
& dans la poudre fulminante, 
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Wéreincelle quand il eft aflez fort pour : L'4 
 difperfer des pelotes de la matière. com- THéor1# 
buftible où il eit engagé. Telles font les pu Feu. 
parcelles de charbon broyé,qu'ilfaitfortix | 
luccefivement du corps d’une fufée, 

Le feu moute ou tend toüjours à mon- 

ter, Car quoiqu'étant compolé de tour- 
billonstrès-élaftiques, & fecondé de l’élar 

fbicité de l'air il s’érende violemmenten 

tout {ens ; & gagne le: bas des corps qu'il: 

biüle, aufi bien que les côtés : ilade 

plus une pente naturelle & fenfiblea s'é- 
Satterde la certe ; foic qu’il faille regarder 

étre rendance comme l'impreihon primi- 

live de celui quia fait chaque chofe com- 

Meila voulu ; foit qu'il faille la regarder 
| Hulemenc commeunemoindre pefanteur, - 
d'où il arrive que les corps plus mallfs 
Bénnenc place au-deflous de lui. Quoi- 
. Ailen loit,cer effort que fait le feu. pour 

Signer le haut y entraine aveclui les ma- 

Uéres qu'il a divifées; .& tout l'air qu'ila 

bandé ou élargi. Les parcelles d’eau, de. 
Müifou de.cire, & l'air échauñé fe répan- 

dant vers Lehant font refuer fur les côtés. 

€ la famme un air plus éloigné & plus 

ré, que vous rem arquerez être toûjours : 

496 d'un peu d’eau. Le reflort en étant. 

Plus Vif, ce reflux d’air eft le principal en- 
Wéten du feu ; cant par la contrainte où: 
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Le Crez.il le retient, que par la fourniture nou 


vellede l’eau qu’il foutient , & des huiles 
que l’eau porte par-tout fur fes ballons, 
Le feu moircit ce qu'il n’a pas la force 
de confumer ou de détruire. Quandila 
chaffé route l'humidité des dehors ou du 
cœur d’une pléce de bois , il circuleen 
mille & mille façons dans le tiffu qu'ilne 
peut défaflembler : & lorfqu’il eft diflipé; 
le bois fe trouve criblé de tant de trous 
que la lumière y cft ab{orbée fans qu'il en 
revienne par réfléxion eue ce qu’ilen faut 
pour rendre la forme de ce corps vifbles 
en quoi confifté la couleur noire. Un fa 


Hiergrsph vant d'Angleterre célébre par fon applica: 


We Hooke. 


tion à perfectionner les microfcopes » jl: 
geant de la quantité des grands pores que 
contenoit une {urface de charbon d'uf 
pouce de diamétre , pat le nombre de ce 
qu'ilen pouvoit compter dans la 1 8-pars 
tie d’un pouce, trouva que ce diamétreeñ 
contenoit plus de fept millions fept cent 
quatre-vingt mille, Queldoir donc êtrele 
nombre des pores infenfibles , & quelle 
diflipation ne fe fait-il pas de la lumière 
difperfée dans tant d'ouvertures? ke 

Le feu évæpore ou fait évaporer l’humi: 
dité qu'il rencontre. Quand il a aflezde 
force pour entraîner avec lui les petites 
males d’eau qui s’oppofent à fon mouvt 
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ment ; il en remplit l'air , & lesdifperfea La 
des diftances fort fupérieures à la région THéorte 
des nuages. Tout l'intervalle depuis lepu FEU." 
haut de l’atmofphère jufqu’a terre eftplein 
deces bulles d’eau. Ainfi la lumière, le 
feu, l'air , & l’eau font évidemment l’un 
dans l’autre , exercent tous leur action $ 
propre fans fe faire tort l’un à l’autre, 
&travaillent au contraire d'intelligence 
pout le fervice de la terre. 

Le feu fêche & durcit rousles corps dont 

ilfait évaporer l'humidité. Mais il ne fait 
titeopération qu'avec le fecours de lair. 
Celt pourquoi le grand vent féche & 
brûle en quelque forte comme le feu , 
parce qu'en entraînant l’eau fur fon paf- 
Age, 1l contribue à rapprocher & à durcit 
ls parties des furfaces que l’eau aban- 
donne. La gelée durcit auili, mais d’une 
manière fort différente. Ce n’eft pas en 
€mportant l’eau, mais en la refferrant par 
l'écoulément du feuEt lorfquecereflerre- 
Ment des liquides arrive dans le corpsiou 
des plantes, ou des animaux ; il y HR 
Ytourmente, & y brife les petits vaifleaux 
néceflaires à la nutrition : d’où il arrive 
qu'une feuille qui a été gelée n'ayant plus 
Les vaifleaux placés comme auparavant, fe 
Convertit en pourriture au dégel; & S'il 

vient un foleil qui tire l'humidité de 
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“es trois fonctions de fondre; decalcinet 


d74 LE SrEC T-AC:L:'E 
cette feuille pourrie; letiffu en ef détruit: 
ce n'eft plus qu'un amas de pouflières. 
Le feu fait couler ou tnèt en fufion l'eau 
Phuile, tous les fucs huileux , & générales. 
ment tous les métaux. leur communique 
en quelque forte fa nature, pui(qu'il les 
mèc dans'un état de fluidité ::& sl leut 
communique cette qualité plutôt qu'aux 
autres corps, c'eft parce qu'étant plus im: 
ples & compofés de parties uniformes; ils. 
font plus propres à le retenir dans leurs, 
intervalles où il tourbillonne en foulevañt 
ces petites mafles, & en les faifant roulet 
Également les unes fur les autres; ce qui 
paroît d'autant plus vrai; que quandils} 
répand en une phis grande quantité où 
avec plus de violence, ils y fair jour:illes 
écarte, & les fait évaporer. Ilexalre ain{i le 
{el, le mercure, le plomb , & tous les mé- 
tax, puHque Pofmême,tout pefant qu'il 
eft , fe difperle infenfiblement augraï 
feu , &'Au’on y trouve enfin du déchet. 
Le feu virifie & calcine, Ivitrihecequi 
eftfablé, & calcine ce quiteft rerreouvrl 
hmon. La diverfité dé ces opérationsif 
vient pds du feu dont l’aétion eft roujouts: 


. e .\ 
Ja même , mais de h'nature des matictes 


LS . . æ + N " 
fur lefquelles agit. Er fi dans une même 
mafle de minérai on lui voit fouvent faite. 
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&de vicriñer,c'eft parce qu'ilytrouveala : LA. 
_foisdes parcelles métalliques à fondre;des THéoRis 
fables à virifier , & dés terres à calciner. pu FEU. . 
Le feu n’y produit rien : maisily.décéle ce 
quiyétoic, & il ne fera jamais que le mé - 
taldevienne verre,ni que le fable devienne : 
cendre, ni que la cendre devienne métal, : 
Ces chofes peuvent s'unir ou fe défunir. - 
Lune, peut. prendre le. deflus fur les-au- 
ues: le tout peur couler. & étre.entrainé : 
avec le-métal fondu. Le fable peut enve- 
lopper la terre &.le métal dans'une vitri- 
fication qui les cache. Mais tout. demeure 
1ivatiablement dans {a nature : &'fi dans : 
pluñeurs opérations de la chymie, certait 
nès matières. -deviennent, beaucoup. plus Voyez Boyle, 
pelntes en paflant par le feu; ce n’eft point ? po. 
du tout que le-feu nilair-fe-convertifient 
en ces matières ;! mais c’eft parce qu'ils y 
incorporent des mafles d’eau, ou de fel ; 
& tout particulièrement des fucs huileux.. 
& des grains: (iblonneux dont l'air & les. 
Matières combuftibles fontremplis. 
Le feu , lorfqu'il s'éteint, & c'eft Ta la : 
dernière de fesactions qui me reftea vous : 
&xpliquer:, le-feu alors ne meurt ni n’eft - 
détruir, Il s’écarce :il Le difper(e :iln'agit : 
Plus comme il failoit : mais il eft toutce : 
qu'il étoit. Veut-on l'éteindre-dans une 
bâche qui brûle? on-abforbe ce feu fous 
M w} j 
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Le Crer, une quantité d’eau qui lui foit fupérieure. 
Il n’eft plus dans la bâche : mais il fublifte 
en entier dans l’eau qu’il fouléve en fu- 
mée. Veur-on l’éteindre dans une char: 
bonière où il embrafe le bois qu'on hi 
abandonne fous un monceau de terre , & 
qu’il dévore à l’aide de quelques trous pat 
lefquels on/lui adminiftrede l'air pouren- 
trecenir fon action fur le bois ? Ilnefaut 
que boucher les trous: on lui ôte toute 
communication avec l'air. Dès qu'il di 
deftitué de la compagnie de cer élément 
groflier qui le fortifioit, & par l'épailfeut 
duquel il choquoit rudement le tifla dû 
bois , il palfe à préfent tout au travers de 
la mafle de terre qui couvre le charbon: 
Il n’a plus d’aétion parce qu'il s'étend, & 
s'échappe fans retour. Mais il eft dans fa 
difperfon ; tout ce qu'il étoit quand uf 
ait toüjours nouveau le repoufloit & le 
nourifoit en un même lieu. 

De tous ces fairs que jeyiens, Monfieut; 
de réunir fous vos yeux ;'& d’une infinité 
d’autres que l'expérience vous préfenters 
tous les jours, il réfulte une vérité que Je 
crois toute aufi capitale dans la phyfique 
que dans la morale, qui eft,que Dieu a mis 
entre l’homme,& tout ce qui l'environné; 
un tel rapport d'utilité &une deftinatiof 
de fervices G bien marquée ; que dans le 
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ciélcomme fur laterre le Spectacle dela LA 
Nature n'entretient l’homme qué de la THéerte 
tendre affection que lui porte fon Créa- pu FEU. 
teur. Par-toutentre le ciel & latetre,entre 
l lumière & l’atmofphère, entre le feu 
ou les autres élémens & l’homme , nous 
voyons la même unité d'intention, & la 
même correfpondance que nous apperce- 
Yons entre notre appétit & nos nouritu- 
res; entre nos dents qui dégrofhflent les 
viandes & notre eftomac qui les digère. 
La phyfique eft donc une excellente école 
de piété , & toutes les connoiffances de 
détail y peuvent devenir autant de leçons 
pour le cœur, puifque dans l'admirable 
artifice de chaque piéce il n’y a rien que 
nous comprenions plus évidemment que 
l'intention de nous faire du bien. 
 Jufqu’ici nous n’avons exercé notre at- 
tntion que fur ce quife montre à dé- 
couvert , que fur cequine demande point 
d'effort pour être faili & conçu.Mais cette 
{cience fi utile & fi touchante contient 
d'autres particularités, qu’on:n’a pu ap- 
prendre qu'avec beaucoup de tems & de 
peine, Au lieu de vous y introduire d’une 
facon fcholaftique & par des raifonne- 
Mens abftraits,employons ici le fecours & 
l'agrément del’hiftoire. Suivons les hom- 
mes d'âge en âge dans leurs différens be- 
fins; & le travail des grands hommes 
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EsCre 1. dansles efforts qu’ils ont faits pour aider” ” 
Ja fociété. Examinons dans une fuite d’ens® 
tretiens hiftoriques; premièrement ce que." 
l'expérience nous a procuré de certain; & # 


enfuite ce qu'on peut tirer de profit des 


{yftêmes des phile{ophes. Cette:méthodes.M 
d'étudier la ‘phyfique fera plus de votre 
goût; &:il me femble-qu’entre aflujettit* 
votre efprit à un ‘ordre didactique ; où 


accommoder la méthode à vos inclina 
tions , il n°y a pas a héfiter.. | 


La revüûe de la nature entière vous a déja 
convaincu que toutes les partiés quila: 
compofent font l'ouvrage d’une intention® 
unique qui les a créées, liées, & rapportées: 


a une méme fin. Voyons préfentement 
dans l'hiftoire de l’erude que les hommes 


en ont faite, jufqu'où leurs progrès ontété” 
portés. Enrichiflons-nous de leur travail. 


Cette hiftoire en nous apprénant beau 
coup de vérités de détail & de pratique: 
peut nous faciliter l’éclairciflement d'uné 
queftion importante ; favoir fi ce que les 


hommes ont découvert depuis fix mille 
-ansnous donnelieu de croire qu'on puifle ; 
connoitre le fond :& la-nature de ce qui: 
nous environne,;ou de penfer que-Dieu n€ 


nous a accordé de luinières & de connoifr 
fances que ce qui fufft pour régler notre. 
CŒUXL ; & POUE exCrcer notre main. 


LE SPEGT 








D 
+ 


2 
< 
Ex 
Q 
2 
+ 
® & 
aa 


A 


cé 
—) 
Hs 
j 
74 
< 


a 


SUITE DU TOME QUATRIÈME, . 


CONTENANT 


r 


EX PÉERIMENTALE.. 











ER : 
EE. » - — D dre. Le = 2 
= ze ee es) 
_— _— — + — _— = — nn mp _ _ ee pm ete —_— . 2e 
 - = Z= - - # - 
z _ _— 
ee F # = > Z =. — = ot 
EE ra or A + = . — TS 
mem D, SE ER Ets on Ce A TE Re EE E ri ire 2 = = Z oh = =. a ER E 
mnt ms + = É ss à J _… . s — —— - = _— à -—— : —…—ï#s + + Ex . - ” ” — nd = = - 
ae Les D AN SR PSS SE RÉ ES ES 2 — DS ere — - — ——— 
LE sg Se rpm de - +» —— < ___——— . =  — e - à - - - —., L 
La 2 je Æ z = ”. SZ = > = + £ L— > = 7} abdes à = — E a “< , z ” ae ne = + ur > - 


Æ 3 eine Re - RÉEL D ete * ue 7 PIE TEE 


de 











; 
+ 
: 
: 
: 


set 


FL 


GorEsr Ted 


EE 


RP DE Aer e D à 





































SET 07 
nn ne — 
ET RER 










1 







ù 


{ 






: a 








COR CCR EC EN Et 


+ 






















£ 


ne 
pr —— 


à 
\ 
È 


A |) 


LT 
us 
EU 


% 
| D ESS DS 
XX NS 
VS 








E 













se 
ve 























se 
CAQUDS @ 


AN 





09, 
24 
ep, 1, 
Nf “ar 


“ini 
GERS: TR 
0 


CS SR 








HISTOIRE 


LA PHYSIQUE 
EXPÉRIMENTAL E: 


PA He 
Ll’INVENTION 


DU. Z ODIAQU:E 





PREMIER ENTRETIEN. 


=) Aftronomie ou cette partie de 
ne la phylique qui travaille à régler 

| l'ordre de nos jours par l'infpe- 
| tion du ciel étant la plus né- 
ceflaire , eft aufi celle qu'on a cultivée la 

.\ V4 

Première. Lorfque les enfans de Noé eu: 
ent quitté les rochers de la Gordyenne 
& commencé à former un peuple nom- 
Dreux dans les grandes plaines deSennaar, 
Ebefoin de pourvoir à leur nouriture, & 
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292 LE SPECTACLE 
EA Pnysr- à celle de leur bétail les contraignoit à s'éz: 
QUE ExPÉ- carter aflez loin les uns des autres. Mais: 
RIM£&NT. quoiqu'ils fçuflent que Dieu les deftinoit 
à repeupler la terre, ils: s’opiniatrèrentà 
demeurer tous enfemble; & de peurdefe 
difperfer malgré-eux , ils {e mirenr à baut 
une ville & une tour très-élevée qui put 
Séref 13: 4. être apperçue de fort loin, & leur fervit: 
de marque pour fe réunir (4). Dès lors la: 
néceflité de mettre en ordre les affaires: 
de la fociété ,.& de déterminer les tems 
des opérations du läbourage , les obligea 
à convenir entre eux de quelques régle: 
mens commodes , & d’une méthode cer- 
taine de mefurer le tems. Tout naturelle- 
ment ils firent-ufage.des révolutions pés: 
riodiques qu’ils remarquoient dans les 
cieux. Le retour des mêmes mouvemens 
& le renouvellement des mêmes apparen: 
ces furent choïfis peu à peu comme lesters- 
ines les pluspropres à fixer les échéances 


Er 


RE 
FRSTEUEE 


25, SRE ue < 


(a) L'Hébreu porte : faifons-nous une marque (SheMm sn 
de leur Que nous ne noyws difperfiôns dans toutes fortes de 
pays: Ce mot ('shem ) a produit onsæ-& 7#4é0n9 
Jema & [emeion , qui en Grec fignifient égalements 
mrarque , fine , Où nom. Maisen traduifant dans le fens 
de om ; faifons-nons un nom, rendons notre nom célébré: 
ila fallu :mertre untegwam , au-lieu de ( pen) ne fortes 
Et traduire par ces mots : avant que nous: nous [éparions 
de coté x d'iurre : ce qui n'eft plus d'accord 'avecle texte 
original , & w’exprime: plus l'entreprife ‘qui étoit dire 
Gement contraire au deflein que Dieu avoit de repeuploc” 
soute la verre par La famille de Noë, 
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où à marquer le tems des labours & des Le ZoprA+ 


lémailles , parce que ces retours étoient 
téguliers , & avec cela expolés a tous les 
Yeux. | 

La mefure du:tems la plus fimple qu'ils 
pullent d'abord employer, étoit celle que 
lluné leur offroit. En changeant tous les 
jours fort fenfiblemenr le lieu de fonlever 
& de fon coucher , en variant fa forme 
dun jour à l'autre, & en recommençant 


QUE: 


La lune pres. 


miere régle-de 
la (ociété. 


enfuire un nouvel ordre de changemens. 


tout femblables ; elle éroit une régle put 
blique., & leur préfentoit des nombres 


faciles. On pouvoit datter.ou de la noue. 


Yelle lune, où de la pleine lune , ou de 


el & tel quartier On pouvoit mettre bout: 
à bout plufieurs quartiers , ou tant de lu-. 


maifons complettes qu’on jugeoit à pro- 


pos. Ainfi fans almanach & fans écriture : 
chacun trauvoit dans le-ciel l’avertifle-. 
ment de ce qu'il avoit à faire. Les familles . 


ksplus difpertées fe réunifloient fans mé- 
Prlé-au terme convenu ; &aw lieu de 


melurer le tems par un nombre de jours. 
que la reflemblance pouvoit confondre; 


Qu dont la {uire-une fois perdue ne pou- 


voit plus feretrouver;.on étoit déchargé: 


détout {oin en rappellant les courtes & 
ks longues durées au cours de la-lune ; 


qu montroit d’un jour à l’autre par une - 
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204 “LES ECT AC L'ERS 
La Paysr- marque nouvelle ce qui s’étoit déja écoulé 
QUE ExPÉ- depuis un terme, & ce qui reftoit encore 
RIMENT. jufqu'à l’autre. 

Les premiers hommes touchés du dot: 
ble fervice que leur rendoit la lune en 
éclairant la nuit ; & en réglant toute la 
fociété , confacrèrent l’ufage qu'ils fai 
foient de fes phafes par une fère qu'ils cé 
lébroient à chacun de fes renouvellemens! 
Ja néoménie fervit à régler d’une façon 
fimple & commode l'exercice public de 
leur piété. Mais s’ils s’aflembloient régu 
lièrement pour faire leurs facrifices ; & 
pour S'entreviliter fraternellement au r- 
tour de chaque nouvelle lune, ce culte & 
ces fêtes ne fe rapportoient pointä la lune. 
Dieu en étoit l’objèt : & la lune n’y entroit 
pour rien, finon par l'avis qu’elle leur 
donnoit de les célébrer. 

On n’avoit pas encore donné aux étoiles 
le nom qu’elles portent. Sans examiner les 
différentes conftellations fous lefquellesla 
lune fe trouve fucceflivement placée dans 
la durée de fon cours, on fe contentoit 
d'en déterminer les progrès par la divet- 
fité de fes apparences ; & au lieu dem: 
ployer le calcul , comme on a fait depuis; 
pour marquer le moment précis où elle 
atteint de nouveau le foleil, fous lequel 
elle avoitpaflé vingt-neufjours auparayant 
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l'aftronomie d’alors s’en tenoit au fimple Le Zopr4° 
rapport des yeux, & l’on comptoit la que. 
nouvelle lune du jour qu'on la pouvoit 
appercevoir. C'eft pour la découvrir libre- 
ment qu'on s’aflembloit fur des lieux éle- 
vés ou déferts & éloignés des habitations 
des hommes’, afin que rien ne fit obftacle 
& ne bornât la vüe de l’horifon. Quand 
le croiffant avoit été vü on célébroit la 
néoménie ou le facrifice du nouveau mois, 
qui étoit fuivi d’un repas, où les familles 
taflemblées mangeoient avec joye & fim- 
blicité ce qui avoit été offert à Dieu, & 
Confacré par la prière. Si un évènement 
diftingué donnoit lieu à l’établifflement 
de quelque fère annuelle, fouvent on la 
Joignoit à une néoménie, qui étoit le 
jout d'ufage pour s’aflembler. Les nouvel- 
les lunes qui concoutoient avec le renou- 
Yellement des faifons & auxquelles répon- 
dent encore nos Quatre-tems , étoient 
Les plus folemnelles. Cette coûtume de fe 
téunir {ur les hauts lieux ou dans des foli- 
tudes , celle d’obferver la nouvelle phafe, 
celle de célébrer la néoménie par un faori- 

ce où par des prières , la folemnité par- 
üiculière de la nouvelle lune qui concou- 
rot avec les femailles ou qui fuivoit l’en- 
Uere recolte des biens de la terre , enfin 
Erepas & le chant qui yenoient à la fuite 
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du facrifice font tous ufages qui ont pallé 
de cette fource commune du genre hi 
main à toutes les nations de l’univers. Oh 
retrouve toutes ces pratiques chez les Hé: 


“breux (4), chez les Esyptiens (4), & chez 


O 


Jes Arabes (c), de quielles ont palléavéc 


le Mahométifme aux Pérfes (4), & aux 
Turcs (e). Les mêmesufages ontétéconr 


muns aux Grecs (f) ; aux Romains (g);aux 
:Gauloisnos peres (h), & à des nations qui 
n’avoient enfemble aucun commerce. On 
1es a retrouvés jufques chez les Charibess 


& parmi d’autres peuples d'Amérique (/} 


(a) La demande que firent les Hébreux d'aller factis 


ù ’ - . . n »! : 
fier dans le défert ne furprit point Pharaon. C'etoit un 


ufage univerfel. Quant aux lieux" hauts’ & aux néomé- 
nies, voyez 1. Reg. c. 9. &czo. &c. Faffimynitite 
{cripr. Horati ferm. L, x, fatyr. 9. tricfima Sabbatæs la 
fête du trentième jour. C’eft la néoménie qui revient 
après.vingt-neuf jours, Jerems. 44:17: &c Buxrorf Syn4£s 
Judaïc, c. 17. | 
(b) Maimonid dux dubitantinm lib. 3: 0, 460 
(c) Hiffor. Arabic 11, & Hottinger Huft. ONnR 


“Bib, 1. c. 8, 


(d) Hacluit's voyages , vol, 2, pag. 399. ” 

Ge ) «Anton. Geuffreus de Turcar. Religsl. 2:P: s3, 

( £ ) Herodor, dans La vie d'Homere, Muurfius GrA& 
fetiataiVoce v#lenries Samuel Petit in leg. ‘attig, PeW$t 

(g) Macrob.: Satrnal, Lib, 3.10. 15. Piutäreh Wb. : 
vit. .Ære.al.idem:in vita. Ærail.- Horatii Carm.lib3} 
04, 245 | d 
(h} Relig, des Gawlois, Dans Les anciennes figures 4 
la cérémonre du, Gui, le Druide porte un croufant : 
lune, parce que c'étoit à la néoménie que la cérémonie 
fe faifiirs + 

(11) cAlexand, Geraldin. Itinerar. lib, 94, HB#1e pe 
nonftr, Evangel, pag. 84, 
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* L'Ecriture eft pleine de faits qui prou- Le Zobr4 
vent fenfiblement que la coûtume de fa- ques. 
crier fur les licux élevés éroit chez les 
Hébreux comme chez les autres peuples 
des avant [a loi; & qu’elle fubirfta en Ifraël 
depuis & malgré la loi. La loi même en 
attelle l’antiquité.en la défendant comme 
capable de préjudicier à l'unité du culte. 
Celle de la néoménie, aufli ancienne & 
ali univerfelle que l’autre, fut confervée 
réglée par la loi. Les favans appercevant 
entre les Hébreux & les Payens ‘une fi 
grande reflemblance de facrifices , de 
concours fur les licux hauts , & de fêtes 
à la nouvelle lune , ont recherché la caufe 
de cette conformité, & fe font partagés 
€n deux opinions qui s’éloignent égale- 
ment de la vérité ; mais dont l'une quoi- 
que fauffe eft fans conféquence ; au lieu 
que l’autre eft infiniment dangereufe. La 
premiére confifte à penfer que les Payens 
onttiré de l’Ectiture & des Hébreux la 
plüpart de leurs pratiques , & jufqu’à leurs 
fables qui ne font, difentils, que destrairs 
de l'Hiftoire-Sainte altérés ou déguifés. 
L'autre opinion confifte à croire que les 
Hbreux ont reçu des Egyptiens & des 
Chananéens tout le fond de leur loi & de 
leurs cérémonies , ce qui tehd à ruiner la 
tévélation. La première opinion, quoi- 
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299  LyxSPECTACLERNS 
La Pavsr- qu'innocente & très-commune eft infoû: 
que Exré- tenable ; puifque les Payens n'ont connu 
MENT. que fort tard les livres des Hébreux, & 

que ce peuple totalement féparé & ignoré 

des autres n’étoit pas propre à leur fervir 
de modéle. L'autre fentiment eft tout auf 
abfurde, puifque la loi prend àtächedin: 
æærdire er detail aux Hébreux les pratiques 
particulières des Egypriens , des Arabes, 

& des Chanancéens. Si les Hébreux &les 

Payens fe trouvent réunis dans la pratique 

des facrifices , des purifications, & des 

libations , dans l’inclination à s’affembler 
fur les lieux hauts , & dans la régularité 
des néoménies ; il ne faut qu'un peu de 
bonne foi pour fentir que les Hébreuxtié 
doivent point ces ufages aux Payens > & 
que les Payens ne les ont point reçus dés 

Hébreux ; mais que les uns & les autfes 

les ont puifé dans la plus haute antiquité 

& dans la fource commune d’où ils font 

tous fortis, c’eft-à-dire, dans la famillede 

Noé lorfqu’elle étoit contenue toute el 

tière dans les plaines de Caldée. Ce point 

de réunion également fimple & certain 
fait l'unique dénoûment des difficultés qu 
ont partagé les favans. Le genre humain 
réuni aux environs de Babel avoit défi 
l'ufage des facrifices pratiqués avant le 
déluge , & renouvellés par No ann 

apré 
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sprèsle déluge. Au défaut de l'écriture, LeZonr4- 
point de moyen plus naturel, plus public , que. 
& plus populaire pour convoquer au facri- 
fceune multitude de familles difperfées , 
quel vüe du déclin de la lune, & le re- 
tour de la nouvelle. Il y à même toute ap- 
pu que le foleil qui marquoit avant 
edéluge la fuite & les bornes de l’année 
par la divérfité des étoiles fous lefquelles 
ilpañloit, le faifoit cependant fans quitter 
l'équateur ; & ne metroit point de diffé-’ 
lnceentre un jour & unjour , entre une 
filon! & une autre. La lune étoit donc le 
moyen le plus propre à marquer le com- 
fencement & le progrès des mois : & 
Noé ne fit querenouvellerce quife prati- 
Quoit ayant le déluge; en fixant les affëm- 

Les de religion à la néoménie. Ainfi 
Peres de toutes: les Nations s'étant 
Uouvés affez long-tems fous le même 
Chef, dans le même lieu,unis pat les meé- 
mesbefoins, par le même langage , & par 
ésmêmes pratiques ; il eftrout fimple de 
penfer que l’ufage de s’aflembler fur des 
lieux hauts; & au retour dela nouvelle 
ne, l'offrande des fruits de la terre, les 
actifices,le repas comimun & le chant;font 
Wltes coûtumes qui ont pafléavec eux par 
toute la terre, Voilà ce que les hommes ont 
Confervé depuis leur féparation, & c’eft en 
Tome IF. 
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290. LE SPrEcC 


LA Pavysi- toute autre chofe qu’ils vont toôujoutsen 
QUE Expé- {e diftinguant de plusen plus Jes uns des 


RIMENT, 


Invention 
du Zodiaque, 


autres. Vous fentez combien cette réunion 
de tous les peuples dans les pratiquesdere- 
ligion qui convenoient 4ux premiers âges, 
& leurs variations infinies {ur toute relte, 
concourent à nous attefter la verité duré- 
cit de Moyfe , & la parfaire connoiflance 
qu'il avoit de la vraie origine des chofes. 
L'aftronomie dèsfa naiflance eur la gloi- 
re de régler la premiére forme du cultepu- 
blic: elle fut-toûjours depuisitrès- étroite- 
ment unie avec la religion , à laquellerelle 
rendit d'âge en âge de nouveaux fervices 
par de nouveaux progrès : & l'aftronomie 
ne dégénéra en rêveries ; ou en fuperfti: 
tions, que quandila religion fut pervértie, 
Aprés l'introduction ; ouf l’on veut; 

le rétabliffement des néoménies parliob: 
fervation de la première phafe de la lune; 
on s’appliqua à fixer le commencement & 
la fin de l'année par laquelle de rout tems 
on avoit. pris foin de-mefurer la ‘vie des 
hommes, & de marquer les diftances des 
grandsévènemens. Si: les méréores: & la 
varicté des 1faifons n’ont été connus’; n0f 
plus que l’arc-en-ciel; qu'après le délor- 
dre du déluge , l2 fucceffion des annéts 
n'étoit que:plusfenfble depuis ce chi 
gement. Il: étoit facile de compter com 
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bien on avoit fait de recoltes; & tout com- LE Zop1A 
munément dans le ftyle des poëtes un cer- que. 
tain nombre de printems oud’étés , eftun 
certain nombre d'années. Maïs il falloit 
node chofe de plus précis , & le befoia 

tfaire un nouveau pas à l’aftronomie. 
Douze lunaifons confécutives , c’eft-2- 
dire , douze révolutions-de la lune tout 
à tour écartée & rapprochée du foleil, ne 
fufifoient pas pour égaler la durée entière 
d'une année : & la durée de treize lunai- 
fons excédoit celle de l'année: car douze 
fois 9 jours ne font que 348 , & treize 
fois 29 font 377 jours:: au lieu que l’an- 
hée n’en contient que 365 & quelques 
heures. Les différens tours que la lune fait 
dans le ciel en paffant & repaflant fuccefii- 
Yement de mois en mois fous certaines 
Groiles ; n'étant donc pas contenus pré- 
cifément un certain nombre de fois dans 
£elui que fait le foleil en pañlant à peu 
Près fous les mêmes étoiles , il n’étoit pas 
poffible de déterminer le commencement 
& la fin de l'année par un nombre précis 
dérévolutions lunaires. 1] fallut donc pour 
Connoïtre les bornes précifes de la route 
nnuelle du foleil, obferver exactement 
quelles étoiles étoientob{curcies ou eff- 
ces tour à tour par le paflage de cetaftre, 
& quelles étoiles commençant à  dé- 
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292 LRO PRECTAECELE 


LA Paysr- gager de fes rayons par {on éloignement; 


QUE EXPÉ- 


RIMENT, 


T'oyex La let- 
tre qui eff à la 
fin du t roific- 
me tome. 


{e remontroient avant l'arrivée du jour. 
On auroit pü , ileftyrai, rappellerla 
façon de comprer qui étoit en ufage avant 
le déluge : mais elle auroit été infuft- 
fante à bien des égards. Car quoique le 
foleil paflat peut-être encore fous les mé- 
mes étoiles comme auparavant , fes feux 
qui agifloient avant le déluge d’une façon 
égale & uniforme, étoient depuis ce tems- 
là tantôt plus vifs , tantot plus foibles. Le 
foleil lui-même :paroifloit changer les: 
oints de fon lever & de fon couchet:il 
s’élevoit en fon midi beaucoup plus dans 
un tems.que dans un autre. Ces nouveau: 
tés demandèrent. de nouvelles :obferya- 
tions ; & l’onchercha non à comprendre 
la ftruéture.du monde ou la raifon de tous 
ces. grands. effets ; mais a, faire. voir aux 
hommes dans le ciel.des marques. précifes 
du progrès de l’année ;: & des moyens 
für de régler le tems de leurs travaux. 
On parvinta cette double utilité, premic- 
rement en s’aflurant au jufte de la con: 
noiffance de toutes les étoiles fous lel- 
quelles le foleil paille, & quife trouvent 
{ur fa route , depuis qu'il eft parti dune 
première étoile choifie entr’elles à vo: 
Jonté, jufqu'à ce qu'il revienne fous 
même; fecondement , en donnant à Cts 


DE LA NATURE, Entr. XI. 293 
étoiles désnoms propres à caractérifer ce 
quiétoit particulier a chaque partie de 
. l'année ,ou ce qui fe pafloit actuellement 
lur la terre lorfque le foleilétoit fous telles 
&telles étoiles. Par cette double précau- 
tion l’aftronomie dans fa naiflance fut 
une fcience populaire , & elle faifoit du 
ciel un livre toüjours ouvert , oùile genre 
humain pouvoit s’inftruire. 

Une ancienne tradition nous a confervé 
h maniére ingénicufe dont les premiers 
hommes s’y prirent pour connoître exa- 
tement la ligne que le foleil décrit fous 
leciel dans fes déplacernens perpetuels ; 
& pour partager l’année par portions 
égales. Ce trait fe retrouve dans Ex au- 
teurs anciens, l’un Romain (z}, l’autre 
Grec (4). Le premieren fait honneur aux 
Égyptiens; l’autre , avec plus de juftice, 
aux premiers habitans de Chaldée, qui 
font aufli-bien les peres de lafttonomie 
que les auteurs de rout le genre humain. 

Ilsvoyoïent chaque jour le foleil avec 
(out le ciel tourner & pañler d'Orient en 
Occident. En même remsils remarquoient 
que le foleil , par un mouvement qui lui 
toit propre , s’éloignoit de jour en jour 
de certaines étoiles , & Le plaçoit fous 


(a) Macrobs in fomn. Scipi lib. 1, c. 21. | 
(D) Sex. Empirie, lib VW, LAduerfus Mathemats 
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294 LE SPECcTAEGLE 

LA Pavsi- d’autres en avançant toûjours vers l'O: 
que expé- tient, Tandis que la lune faifoit douze fois 
RIMENT. ce tour, le foleil ne le faifoir qu’une : mais 
| elle recommençoit un trezième tour lorf 
que le foleiln’avoit pas tout-à-fait achevé 
le fien. L'habitude de partager à peu près 
Pannéeen douze lunes ft fouhaiter d'a- 
voir douze portions d’années parfaite- 
ment égales, ou douze mois qui fufent 
exaftement équivalents à l’année mème; 
& qu'on püt, pour ainfi dire, montref all 
doit dans le ciel en montrant certaines 
étoiles fous lefquelles le foleil pañle dans 
chacun de ces mois. Voici donc comme 
on partagea la route du foleil en douze 
égales portions ou amas d'étoiles, qu'on 

nomme Aftérifmesou Conftellaions. 
. Nos Chaldéens prirent deux vailleaux 
de cuivre tous deux découverts, l’un percé 
par le fond , l'autre fans ouvercure versle 
bas. Ayant bouché le trou du premier sils. 
lemplirent d’eau, & le placèrent de façon 
que l’eau püût s’en écouler danslautreatt 
moment qu’on ouvriroit le robinèr. Après 
quoi ils obfervèrent dans la partie du ciel 
où éftla route annuelle du foleil ; Le lever 
d'une étoile remarquable par {a grandeut 
ou par fon éclat: & au moment qu'elle 
parut fur lhorifon , ils commencèrent à 
faire couler l’eau du vale fupéricur , & la 
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lilfèrenttomber dans l’autre pendant tout Le Zopr4- 
lerefte de la nuit ; tout le jour fuivant, & que. 
jufqu'au moment où la même étoile , de | 
retour'en Orient, comménçat à reparoître 
fur l’hotifon. Dés qu'elle repatut , on ôta 
ke vafeinférieur ; & on jetta âterre ce qni 
reftoit d’eau dans l’autre. Les obfervateuts 
étoient a peu près furs d’avoir;entre le pre- 
mier lever de l'étoile & fon retour, une ré- 
volution du ciel entier. L'eau qui s’étoit 
écoulée pendant cette durée pouvoit donc: 
leur donner un moyen de mefurer la durée 
d'une révolution du ciel entier, & de pat 
lager cette durée en différentes portions 
égales; puifqu’en partageañit cette eau elle- 
même en douze portions égales ils fe flat- 
toientd'avoir la révolution d’unedouziéme 
partie du ciel , durant l'écoulement d’une 
douziéme partie de l'eau. Ils firent donc 
hdivifion de l'eau du vafe inférieur en 
douze parties parfaitement égales , & pré: 
pie deux autrés petits vaiflcaux capa- 

les de tenir chacun une de ces portions, 
& ricnde plus. On réjérta de nouveau 
les douze portions d’eau toutes enfemble: 
dans le grand vafe fupérieur en le tenant 
fermé. Enfuite on plaça fous le robinèt; 
toüjouts fermé, un des deux petits vaif- 
faux, & l'autre à côté , pour fucceder au 
Premier auflirôt qu'il feroit plein. 
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296 LENS PE C-T. ACLE 
LAPæisr- Tous ces préparatifs étant faits, ilsob{er- 
QUE ExPÉ- Vèrent la nuit fuivante cette partie du ciel 
RIMENT. Vers laquelle ils avoient remarqué depuis 

long-tems que le foleil, la lune, & les 

planettes prenoient leuts routes , &atten- 
direntle lever de la conftellation, qu'on 

a depuis appellée le Bélier. Peut-être les 

Grecs ont-ils donné par la fuite’ ce nom 

a d’autres étoiles qu'a celles qui le potté- 

rent peu après ie déluge. Mais cet examen 

n’eft pointnéceflaire ici. Au moment que 
le bélier parut , & qu'ilsen virent montet 

Ja première étoile , ils laiflèrent écouler 

l'eau dans la petite mefure. Dès qu'elle 

fut pleine, on léloigna & on /a vera à 

terre. En même tems on plaça fousla chüte 

de l’eau la feconde meftrre vuide, On fe- 
marqua exactement , &de façon à sen 
fouvenir , toutes les étoiles qui fe levoient 

dans tout letems que la mefure mettoit à 

fe remplir: & cetre partie du ciel étoit ter 

minée dans leurs abfervations par l'étoile 
qui paroifloit la dernière fur l’horifon au 
moment quela melure achevoit précifé- 
ment de s’emplir : de forte qu’en donnant 
letems aux deux petits vaifleaux de s'em- 
plir alternativement bord à bord chacun 
trois fois dans la durée de la nuit, ils eu- 
rent pat ce moyen la moitié de la route 
du foleil dans le ciel, la jufte moitié du ciel 
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mème , & cette moitié divifée en fix por- Le Zod:4- 
tions égales dont on pouvoit montrer &QUr, 
caractériler le commencement, le milieu: 
&la fin par des étoiles que leur grandeur 
où leur petitefle , leur notnbre ou leur 
attangement rendoient reconnoïflables. 
Quant à l’autre moitié du ciel & aux fix 
autres conftellations que le foleil'y par- 
court ,1l fallut en remettre l’obfervation à 
ieautre faifon. On attendit que le folcik, 
placé au milieu des conftellations déja ob 
lervées & connues , laiflàt la liberté d'ap: 
percevoir les autres duranr la nuit: 

Il y avoit fans doute quelques précau- 
tonsnéceffaires pour nefe point mépren- 
dre à la chûte de l’eauqui doit coulér plus 
lentement , à mefure que le volume en 4 
moins de hauteur. Quoiqu'il'en foit, après: 
S'etre aflürés par cette invention où par 
d'autres équivalentes de la grande route 
annuelle que le foleil fuir fidélement dans: 
les cieux, &de l'égalité des efpaces qu'ocs- 
cupent les douze amas d'étoiles qui bor 
dentcette route ; les obfervateurs fongé- 
rént a leur donner des noms.En: généralils: 
les nommèrenr les ftations oules: mailons 
du foleil , & en afli gnèrent trois d'chique: 
Rifon:Enüire ils donnèrent chacune des 
conftellations un nom particulier, dont 
Propriété ie confiftoir pas fculementà Pr 
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209: LES SPECTACLE 

La Peisr- faire reconnoître à tous les peuples ; mais: 

QUE ExPÉ- à leur annoncer en même temsla circon- 

RIMENT. ftance de l’année qui interefloit toutela: 
fociété lorfque le folcil feroit parvenu à 
cette conftellation. | 

- Fin du pre Je Vous ai fait remarquer autrefois, *Mon:. 

mers om fjeut; mais c’elt ici le lieu de vous lé rap- 
peller,queles noms que portent les douze 
aftérifmes du grand cercle annuel avoient 
été tirés de ce qui arrive de plus im: 
portant dans le ciel ou fur: la terre à 
mefure que le foleil fe place fous chacun: 

d'eux tour-à-tour. 

Par une précaution vilble de la Provi:. 
dence les meres des troupeaux fe trouvent: 
communément pleines vers la fin de l'au: 
tonne. Elles mettent bas pendantl'hiver & 
au commencement du prinrems: d’ouil' 
arrive que les petits font chaudement fous, 
la mere durant la froide faifon , & fe dé- 
nouent enfuite avec facilité au rerour des: 
chaleurs. Les agnçaux viennent. les pre- 
iniers : ce font enfuite les veaux, puisles: 
chévreaux en dernier lieu.Par ce moyenles: 
agneaux fortifiés peuvent fuivre le bélier 
aux champs, dès le commencement: des. 
beaux jours. Bientôt-après les veaux; enfin: 
les chévreaux prennent l'eflor ; & en grot 
fiffant le troupeau, commencent à aug: 
menter les revenus de leur maîtres. 
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Nosobfervateurs de Chaldée ne voyant Le Zopra: 
point de plusuriles productions durant le que. 
rintems que lés agneaux, les veaux, & les: cnrs. 
chevreaux , donnètent aux conftellations tions du prin 
fous lefquelles le foleil paffe durant cette" 

Rilon, lesnoms destrois animaux qui énti- - 

chiffent le plus la fociété. La première fut 

hommée le Bélier, la feconde le Taureau, 
htroifième les deux Chévreaux,*pour ca- ? Selon pes 
ractérifer mieux la fécondité des ch£évres um 
Qui donnent: communément deux petits : 

qe qu'un feul , & une abondance de: 

ait plus que :fufifanté pour les nourrir: - 

Toutle geure humain ; reuni dans les Les confelt#- 
plaines de l'Irac;avoit déja fouventremar- ‘ons de Téés- 
qué qu'il y avoit un point jufqu'où le fo- 

lil s'élevoit en s’avançant vers eux', mais - 

qu'il ne lé pafloit pas, & qu'il baïfloit en-- 

lüite en s’'éloignant d’éux de jour en jour: 

durant fix mois , jufqu'à ce qu'il fût par-- 

Véuu à un-autre point de: beaucoup infé-- 

fur au premier , mais au-deflous duquel! 

line défcendoit plus. Cette retraite du fo- - 

ll faite fort lentement; & toüjours en 
réculant ; donna lieu aux obférvateurs de: 
déligner lés étoiles qui fuivent-les ché-- 
Yreaux ou les gémeaux par lé nom de laz- 
nmal qui marche enr C'éft l'Ecre-- 
Vie. Lorfque le foleil pañe fous là -con:- 
Rllitionfuivantés 1! fair éprouverr dess 
Nwii 
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3Q0 LE SPECTACLE 

: LEA Paisr- chaleuts violentes dans nos climats, &r fur- 
que exp#. tout dans ceux où les hommes étoient 
RIMENT.. Alors réunis. Si les poëtes attribuent. à 
Furis ep, Cette Conftellation les. tranfports & les fu 
vefani leonis,. teuts du lion ; dont elle porte te nom, 
Re ileftaifé de voir ce qui a déterminé ce 
‘""" choix dès le commencement. Bien-tôt 
après dans. tout l'Orient les. moillons des 
foins & de tous les blés. font entiérement 
achevées. Ile refte plus fur terre que quel- 
ques épics qu'on faitamaller par les brasles 
moins néceflaires: on abandonne ce:-foin 
aux plus petites filles. Pouvoit-oi. mieux 
défigner la conftellation fous laquelle le 
foleil ne voit plus de. moiflons fur terres, 
que par le nom d’une jeune glaneufe. Les 
aïles que vous lui voyez dans les fphères, 
font des ornemens.poftéricurement ajot- 
tés après. l’introduétion des fables. La. 
vierge qui fuit le lion n’eft certainement 
qu'une glaneufe ou une moiflonneule 
comme 1l vous plaira; & de peur qu'on 
ne S'y MmÉPrenne ;, elle porte. encotc.efl [a 
main un bonquèt d’épics : preuve fort na 

tufelle de l'origine que je lui préte. 
Les eonficlla. La parfaite égalité des.jours & des nuits 
Hans oc l'a: qui arrive quand le foleil quitre Je figne de 
A la vierge,fir donner ou dès-lors ou dans la. 
fuite au figne fuivantle nom de labalance,. 
,  Ecs maladics fréquentes quelcfoleil lille 
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DE LA NATURE,E#».L  3oxt 
après lui,ou qu'ilcaufe par faretraite,méri. LeZoD14» 
rent au figne voilin le nom de Scorpion, que. 
parce qu'il eft malfaifant & qu'il traine 
après lui fon éguillon &fon venin. Sur le 
fin de l'autonnela châte des feuilles mècles 
bêtes fauva 2es plus à découvert. Les ven: 
danges & Les recolres font faites : coute La 
campagne eft hbze , & ikeft dangereux de 
fouffrir. La multiplication des bères aux ap- 
procheside l'hiver. Tout invite à la cUuÉs 
& le figne où fe trouve alors le foléil en 
apris le nom d’archerou de chafleur. 

Queleft Le caraétère propre de la chévre Les conftellas 
Ruvage ou du capricorne, dontle premier ee 
fine de l'hiver portelenom?C’eft decher- 
cher fa vie en paffanc du pié dés montagnes 
julqu'aux fommèrs les plus élevés .& en 
gfimpanttoûjours de rocher en rocher. 
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Dès que les chévres ont brouté 
Certain elprir de liberté 
Leur fait chercher fortune:elles vont en voyage: 
MersJesendtoits dupâturage - | 
Les moins fréquentés des Humains. L 
Là s'il eft quelque lieu fans route. & fans chemin, 
Un rocher,/quelque montpendant en précipice,. 
Elles y/vonc promener leurs caprices, 
Hen ne peut arrêter cer animal grimpant. * 
La Fontaine, 


* Capriconws- ab ‘inférnis-partibus ad' fupera [oem 
rédutens) Câpre naturam Uidetur imifari, que durs 
Paftitur ab imis partiblss femper prominentism fivpnlo 
14 4htg dépofor. Mäccob, Saturnal, 1. 1. 6,25, 
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302 ‘LE: S.P'EC TAC LE 
LA Pays Le nom de Capricorne étoir doncpro? 
QUE ExPÉ- pre à annoncer aux hommes le: moment: 
RIMENT. Où le foleil, parvenu à fon plus bas térmé; 
alloit commencer à remonter vers le tet- 
me de fa carrière le plus élevé, 8 ne cefle: 
toit de le faire fix mois de fuite. C’eft ici 
le contre-pié de lécrevifle : & le: concours’ 
fi heureux-des caractères oppofés de css 
deux animaux prouve ce qui a guidé les 
premiers obférvateurs. dans l'impofñirion 
de.tous ces noms.* | 
Le verfeau & les poiflons défignent fans 
obfcurité la faifon pluvieufe, & lerems de: 
Pannée où les poiflons plus gras & plus 
délicats. qu'en aucun autre ; ramènent le: 
profit & le plaifir de la pêche: 

Des douze conftellarions vous pouvez 
remarquer qu'ily en a dix dontiles noms; 
font empruntés de différens animaux ; cé 
qui a fait donner au cercle-annuel; qu'el- 
lés compofent, lé nom de Zodiaque. C'elt- 
la même chofe que:fi on difoit:le cercle 
des animaux. 

Par cette induftrie fort fimple , le gente 
humain acquit une nouvelle manière de: 


*1deo autem his duobus fignis ; que parte folis voctn* 
hr cancro @ capricorne bac nomina contigernnt > {M 
cancer animal retro) atque oblique .adit : eademque 1° 
tione fol in eo figno ebliqgyuum (nt. folet ) incipit agete 
retrogrefum. Capre vero con/hetudo hac in pau videlt à 
#tfemper altum paltendoe - petat: fèdié fol ir Capri orne” 
. SnGipes ab snois in alta remcare, Saturnal, 5,637: 
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mefurer le tems & derégler tous fes tra- LeZon 14: 
Vaux: Il favoit déja fans effort & fans pré- QUE: 
caution régler l’ordre des fêres &desaffai- 
tés courantes par la feule vüe des phañes: 
de la lune. Avec la connoïffance du Zo- 
dique , il acquit une jufte connoiffance 
de l'année. Les conftellations devinrent: 
pour lui de véritables fignes, qui par leuts 
noms,comme.par leurs fituations refpecti- 
Yes, l’avertifloient de l’ordre de fes recols- 
tes, & dés précautions qu’il avoit à.pren- 
die pour y parvenir, en lui montrant pu- 
bliquement & tous les jours , combienil! 
Yoitrencore de tems à les attendre. Le. 
peuple n’étoit obligé ni de compter les: 
Jours ; ni d'écrire ou de marquer l’ordre: 
des tems pour fe régler. Douze mots ap-. 
liqués à douze parties du ciel; qui rou-- 
loient toutes les nuits fous fésyeuxséroient:+ 
une fcience aufli commode & aufli avan- 
lageufe pour lui que facile à-acquerir. . 
Lorfqu’après le coucher du foleil les hom-- 
mes voyoient les étoiles du bélier monter. 
far l'horifon oppolé, & fe trouver diftan- 
tes du foleil de toute la moitié du ciel, . 
il voient que le foleil éroit alors fousle : 
ligne dela balance, qui étant le feprième : 
des lignes céleftes , étoit éloigné dû pre- 
Mir de toute la moitié du Zodiaque: . 
Quant aux approches du jour ils voyoient : 
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‘304 LEÉ:SDECTALLE 

LA Pays1. au milieu du ciel, & à une égale diftance 

Que Exré- du levant & du couchant, la plus belle 

RIMENT. étoile du lion, ils comprenoïent aifément 
que le foleil prèrà fe lever étoit à la di 
fance de trois fignes au-deflus du lion, 
& reculé vers l'Orient d’un quart de {on 
cercle. Ainfi fans voir les étoïles que le 
foleil cachoic par fon éclat en fe plaçant 
deflous, ils diloient à coup fur: le {oleil 
eft à préfent dans le Scorpion : C’eft dans 
deux mois que nous aurons les plus courts 
jours. Ils pouvoient par la vüe d'une {eule 
conftellation , placée au levant , ou au mi- 
lieu du ciel, ou au couchant, dire tout 
d’un coup où étoir lefoleil , de combiei 
Vannée étoit avancée, & de quel travailil 
étoit tems de s'occuper. C’eft:encore dé 
ectte forte que les bergers & les labour 
reursréglentleurs opérations : & fi aujout- 
d'hui nous ignorons communément les 
noms des étoiles; fi:nous ne pouvons dire 
la diftance qu’il. y a entre une conftella: 
tion qu'on nous montre & le lieu où eft 
actuellement le foleil; c’eft parce que nous 
favons lire & écrire. Les premiers hom- 
mes lifoient dans le ciel faute d'écriture: 
& c’eft la commodité de l'écriture qui fait 
que IE commun des hommes fe difpenie 
à prélent de chercher dans lesaftres la 
connoiflance des travaux , & de l'ordre. de: 
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. DÉLANATURE,Entr. TJ. 30 
lannée. Mais l'écriture elle-même, certe LE ZoprAï 
invention {1 utile , eft le fruit de l’aftrono- que. 
mie; & il eft ailé de vous faire voir que 
ls noms impolés aux douze fignes céle- 
ftes donnèrent lieu à inventer la peinture 
& l'écriture. Cette hiftoire vous annonce 
une agréable nouveauté,& elle continuera 
dvous apprendre lés fecours que nous de- 
vons à l'étude de la nature. 
IH paroït qu’on a fçu peindre avant que L'invention 
de avoir écrire. L’aftronomie donna naif- de l'écriure, 
fance à a peinture : enfuite lun & l'autre 
Concoururent à faire trouver l’art d'écrire. 
Aluit des figures du Zodiaque ont un rap- 
port 1 évident avec les animaux ou les 
objets dont elles portent le nom, qu’on 
ne peut douter qu’elles n’en foient la pein. 
ture, La première À eft un crayon des cor- 
nés du bélier. La deuxième B eft vifible- 
Mént le devant d’unetète de bœuf, La 
toïliéme C ceft la réunion d: deuxtêtes 

 chévreaux. La feptiéme G n’eft autre 
Chofe que Le Aéau d’une balance. La huitiè- 
me Heft un crayon expéditif des pattes, 
de la longue queue , & du dard du fcor- 
Plon, La neuvième I eft la Héche même de 

atcher où du chaffeur donr'elle porrele 
Ton, La onzième L exprime un courant 
d'eau. Er la douzième M deux poiflons 
adoilés, Ces quatre autres D.6,F;K, ap- 


14 


Hi 
+1} PA 
f: [RE 
PO LE 
MEL : 

: rt 

|1:44 

RE 

ERA 

NH! 

+ 
[11E4 

» 

, , 
: L : 
t'a 
ae 
tr 17 14 
HAN 
: Î 
0 }A 
11. 

1 'IEU 
114 He 
k nil 

| if 
14 NI 
ER 
1 IL CAN 
: 1 4 
È AN TS 

10 k 1! 

Myth 
1h14 

ti! 
or : 
1 Li PR 
{ll 

14 à 

$ - 

4 
AE 

| l 

tu 
| 

NL 

TE 

{ 
; 
1 
n 

[4 

Lt | 

et 

| ù 

| 
41 
HUE 

{ 
Î 
th 

"M 

L 

LA 
TUE 
7 
f 
RU ” 

» PR 

AH : 

LP) 

LA 

qu 

! U 
1/4 

. k ‘#5 
JE 1 0 
| 

#11 

VE 

1.1 MA 
le n t 
: 1 
WE 
th! 
{ EU 
[ 
t 
È Î 
| % 

: 

. 

Le | 


ù (2 
1 BR 
10 
à À 
pa 
th EM F} 


lb Er Er 


Se rer - a RE PSE Et er a FRERE eq D diem eZ DL Rte 
- - ” ; — — 7 d —< È _. — : - F + à À D di y à ”_ : 
re er : y 
— ee À = — — seen ns ———- — e< mc LEE à = _ d re er ww >» Cr KR 2=s >” 
ARRETE - + en dy FEES 27e Cure PE bin. d 9 ess mb DE : 22 


Rx 2 


nt os TE te te "+" mr ns 
» Zn - z 1 


Dans am: - 


= matéze rex = 
di 16 ue 227 em emma 


— mm 


TS end 


ve entire iamemeti 7" 


Ses. ts, “ms 


Mae: 25e mi. ni somelt Le 
RSEnéez dr > 


ge ee np eq A ES Te 15 
er re enr eu mi ee ie 
LP ST 

Pres Lire 


TE — 
= qe th ET Pre 


= = 22 
72 
_ 
a e g ns 
Ç © 1 Ed gi “De Lo 120 ee: 





ns hate > — mms 





LT 
os 1e CP — 


306 “LE SPECTACLE: 
La Paysi:paremment auf refflemblantes à leur.0b2 
QuE Exré-jèc dans les commencemens ; fe feront 
RIMENT. altéréesavec le tems par la néceflitéda= 
bréger. 
Je n’oferoisaffürer que ces abréviations 
courantes foient de la première antiquité. 
Mais les figures entières des fignes céle- 
ftes fe trouvant fréquemment dansiles 
° monumens Egyptiens , qu'on fait être 
d'un tems peu éloigné du déluge, on 
peut juger par-là de l'antiquité du Zodis: 
ue, & de la repréfentarion qu’on en fais 
boit pour régler le peuple. Cette peinture 
étoit un commencement d'écriture ; puils 
ques montrant une figure aux yeux, elle 
aifoit entendre a l’efprit quelque chofe: 
de plus. Cette invention commode 56: 
tendit peua peu. L'Egypticn: Thot ima- 
gina d’autres fymboles relatifs aux beloins 
& aux productlons particulièrés de l'E: 
gypte. Par exemple, le fÿmbole du foleil 
qui régle la marche de la nature, étoit un 
homme armé d'un fouèt comme un co- 
cher, ou paré d’ün fceptre comme un toi 
DDR 2e & cette figure fe nommoit Ofiris; c'eft-à- 
ré, & fr: dire le conducteur , l’infpecteur ; où le 
roi. Laterre quiproduit tout, & qui va 
rie fans cefle fes produétions , étoit repre: 
fentée fous le Pole d’une femme fe- 
conde,.dont on.varioit les attributs felôn® 
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DELA NATURE, Enr: IL 307 
ksfètes ou les travaux qu’on vouloit an- Le Zopr4* 
noncer ; & cette figure fe nommoit Ifis , QUE. 
ceftä-dire la femme , ou la reine, Le 
croiflant qui étoit la marque de la néo- 
ménie ou de l’aflemblée du peuple, étane 
mis fur fa tête avec telou tel autre attri- 
but, pouvoit marquer l’aflemblée de telle 
outelle faifon. La brillante étoile de la 
canicule qui commence à paroïtre le ma- 
tinavant l'aurore, & afe dégager du foleil 
lorfqu’il entre fous le figne du lion , étoir 
marque infaillible du tems où le Nil de- 
voitfe déborder. Elle avertiffot les Eeyp- 
tiens de diligenter leur retraite furdes ter. 
rains élevés, de faire leurs provifions de 
vivres , & d'éviter la furprife. Elle faifoic 
pour eux la fonction de l’animal qui aver- 
titfon maître des approches du voleur. 
Ceftpour cela qu’on la repréfentoit {ous 
k figure d’un chien ou d’une figure hu- 
Maine , portant une tête de chien, [avec 
desaîles aux piés, & une marmitte au bras, 
Le peuple pouvoit aifément entendre ce 
kngage. Pour lui marquer le repos & l’in- 
ation où il feroit dans fa retraite pen- 
dant inondation , qui devoit durer pref- 
ge dans tout le tems que le foleil feroit. 

ous le figne du lion & de: la vierge ;. 
On plaçoit fur le bord des terrafles la f- 
gure de la Sphinx, compofée d’un vifage 
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LA Puysr- féminin & d’un corps de lion couché & 


QUE ExPÉ- fans action. Le grand intérêt des Eoyp- 
RIMENT, tiens étoit de connoître le retour & la 
durée du vent Etéfien, qui amonceloit 

les vapeurs en Ethiopie, & caufoit l'inon- 

dation en fouflant fur la fin du printems 

Plutare, de du Nord au Midi. Ils avoient enfuitein- 
Id, & Ofr. terêt de commoître le retour du vent de 
Midi, qui aidoit lécoulement des eaux 

vers la Méditerranée. Mais comment pein- 

Job, 35: 29. dre le vent? Ils choifirent pour cela la 
figure d’un oifeau. L’épervier , quiétend 

_fes aïles en regardant le midi pourre 
nouveller fes plumes au retour des cha- 

leurs, fut le {ymbole du vent Eréfien , qui 

foufle du Nord au Sud. Et la Hupe qui 

vient d'Ethiopie pour trouver des vers 

dans le limon à la fuite de l'écoulement 

du Nil, fut le fymbole du retour des vents 

de Midi propres à faire écouler les eaux. 

Ce petit nombre d'exemples peur vous 
donnerune idée delécriture fymboliqué 

des Evyptiens. Elle leur eff particulière 

par l'étendue de l’ufage qu'ils en firent: 

mais invention du Zodiaque qui y donna 

lieu eft plus ancienne que la colonie d'E- 

gypte, &i vient des plaines de Senna 

puifque fi les Egyptiens avoient été les 

HÉArEs auteurs des noms des fignes! cé 

eftes ; ils m'auroient pas placé la figuie 
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DE LA NATURE, Entr. Z. 309 
dune jeune moiflonneufe après le figne Le ZobiA 
du lion pour marquer la moiflon , quià la que. 
vérités achéve ailleurs dans ce tems, mais 
dont on eft encore bien éloigné en Egy- 
pie, Tout y eft alors inondé : on eft obligé 
d'attendre à y faire les femailles bienavant 
en Novembre, pour recueillir en Mars ou 
en Avril, les blés qui de cette forte ne 
méttent que quatre mois à muürir. 

Cette écriture fymbolique ; premier 
fruit de Paftronomie , fut employée à in- 
fruire Le peuple de toutes Îcs vérités, de. 
tous les avis, & detousles travaux né- 
œflaires, Mais elle devint incommode pat 
la multiplicité des figures & desattributs 
Quiaugmentoient comme le nombre des 
objets; inconvénient qu'on éprouve en- 
core dans l’ecriture des Chinois , qui dé-_. 
ljgnent chaque chofe par une figure par- 
üculière. Un génie heureux, dont l'hi- 
foire nenous apprend pas Le nom , & qui. 
ayant vécu avant Moyfe, eftbien different 

Cadmus à qui les Grecs font honneur. 

écétte invention, remarqua que les fons 
&les articulations de la voix aveclefquel- 
Snous pouvons fignifier toutes chofes, 
Ont en affez petit nombre, & s’avifa de 
lépréfenter ces fons & articulations par 
eutant de caractères qui n’excédent pasle 
a0mbre de vingt-quatre. 
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370 LETSPECTAC IE 
LAPnys- Cette écriture qui en repréfentant les 
que Expé-fons de la voix peut exprimer ‘toutes les 
RIMENT, penfées & les objets que nous avons coës 

tume de défigner parces fons, parutfi fim- 
ple & fi féconde, qu’elle fit une fortune 
rapide. Elle fe répandit par tout. Ellede- 
vint l'écriture courante , & fit négliger la 
fymbolique , dent on perditpeu à peu lu- 
fage dans la fociété , de manière qu'on en 

oublia la fignification. 
Origine dd Mais plufieurs fymboles confacrés pat 
Folie + Un ancien ‘ufage fe trouvant fouventfous 
les yeux du peuple dans les monumens 
publics , dans leslieux des affemblées de 
religion , & dans le cérémonial des fêtes 
qui ne change point, le peuple s'arrêta 
ftupidement aux figures qu’il voyoit:& 
m'allant pas plus loin que la figure fym- 
bolique , il en manquoit le fens. Il prit 
cet hommehabillé en roi, pourun hom- 
me qui gouvernoit le ciel, ou régnoit dan 
le foleil. IE prit la femme fymbolique» 
pour une femme; & les animaux figura 
tifs , pour des ‘animaux réels. Ils favoient 
confufément que ces figures avoient rap: 
port au foleil, aux vents , aux faifons, & 
aux différentes parties du ciel : mais pour 
rendre raifon de toutes ces repréfentations 
d'hommes , de femmes , de différens ha- 
bits,de différens inftrumens, on interpréta 
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le tout hiftoriquement. On crut voir dans Le ZoprA: 
ces emblèmes autant de monumens de que. 
qui étoit arrivé aux fondateurs de la 
colonie Egyprienne. Le Roi ou lPOfris 
quidéfignoit le foleil, fut pris pour Cham 
où Ammon leur pere commun, & celui- 
cilogé dans le foleil fut pris pour une 
püiflance bienfaifante ; qui après fa mort 
& {on tranfport dans Le foleil veilloit fur 
l'Egypte, & l’affectionnoit d’une façon 
particulière. 11 fut appellé Diew, Joy ; le 
Dieu Ammon , le Roi , le Gouverneur du 
monde, Ainfiles idées de Dieu , du foleil , 
& d'un homme mort fe confondirent. 
Lfsavec tous {es attributs fut prife pour 
la femme d'Ammon , & devint lareine 
diciel Les autres fignes céleftes leur fers 
Vient de cortége. Telle eft l’origine du 
toi de lateine , & de l’armée des cieux, 
dontletulre eft fi fouvent reproché dans 

Écriture aux Ifraëlites. Mais comme les 
gyptiens ne pouvoientéclaircir l’hiftoire 
ancienne par les attributs de ces figures, 
qUiN y avoient affurément aucun rapport, 
lsimaginèrent des faits & des hiftoires 
Pour expliquer les attributs. Nous tou- 
“ons ; comme vous voyez à l'origine de 
lidolätrie , & il feroit aifé de vousfaire 
Voir que les fètes des Egyptiens perverties 
cette forte ; mais adimirées par tout à 
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ais. \LæeSSrEcTrACLE 
La Pavsr- caufe de leurpompe&de l'abondäncedont 
que expé- l'Egypte jouifloit;furent portées de proche 
RIMENT, en proche par les Phéniciens& donnèrent 
lieu aux fables,aux métamorphofes;& à la 
multitude des dieux par les fimples chan- 
gemens de noms ou de décorations. Vous 
retrouverez l'Ofiris & l'Ifis des Egyptiens 
dans l'Adonis &la Venus des Phéniciens; 
dans la Cybéle & PAtis des Phrygiens. 
Chaque nation crut enfuite trouver fes 
fondateurs divinifés dans ces fymboles qui 
varioient d’un païs à l’autre : ce qui donna 
lieu à cet amas monftrueux de vérités & 
d'extravagances qu’on trouve dans les fa- 
bles du paganifme. Vous entrevoyez dès à 
préfent que l'entrée d'Ofris & d'Ifis dans 
le bélier , dans le taureau , & autres ani: 
maux céleftes ; prife groflièrementpource 
: qu'elle fienifoit a la terre , donna lieu à: 
culte desanimaux en Egypte,& à lapitoyät 
ble doctrine de la Mérempfycofe. Quand 
onvouloit entreprendre un voyage ouu 
labour, c'étoit l'ufage de confulterles oi 
{eaux : Vous entendez que cela fignifoit. 
confulter les vents. Ces oifeaux {ymboli: 
ques étant pris peu àpeu pour de vrais Oh 
feaux quiavoient le pouvoir d’annoncét 
l'avenir, on confulta le plus férieufement , 
du monde lesoifeaux mêmes. Tugez ques 
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DE LA NATURE, Emtr. Z 313 
l'ancien cérémonial qui étoitfymbolique, LE Zopra- 
ayant été pris littéralement , le monde’fe que. 
remplit d'erreurs, d’idolitrie, & de fü per- 
fitions. J'entame une matière infiniment 
intéreflante , & je vous ouvre un moyen 
d'expliquer fort fimplement pourquoi l'i- 
dolatrie , les fuperftitions, & les fables 
ont toüjours réuni trois caractères fingute 
liers; Fun d’avoir rapport au ciel & aux 
altres ; l’autre d’avoir bien des liaifons 
avec des noms & des faits tirés en partie 
del'Hiftoire fainte; en partic de l'Hiftoire 
profane ; enfin de préfenter par tout avec 
des reftes de vérités un mélange affreux 
d'idées infiniment abfurdes. Maïs nous 
fe poutrions nous engager dans l'origine 
del'idolâtrie & des folies des divinations 
où de l'aftrologie fans nous éloigner du 
Spedtacle de la Nature, & de l'hioire de 
l'étude qu'on en a faite. Continuons à en 
Voir les progrès : je pourrai effaier dans 
un mémoire à part de vous fatisfaire {ur 

origine du ciel poëtique ; fur la faufleté 
ü cahos qui a autant féduit les philofo= 
phes que les poètes : & enfin fur la parfaite 
conformité de l'expérience avec la feule 
Phylique de Moyfe. * 


* Ontrouvera ce fujèt traité dans J'Hiffofre du Cicle 
2 A veuve Eftienne, 
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L'ETOILE POLAIRE, 
LES VOYAGES DES ANCIENS, 





SECOND. ENTRETIEN, 
É N vous faifantl’hiftoire des premières 


leçons d’aftronomie , de phyfique; à 
de labourage quiontété donnéesat gente 
humain, j'ai dû, mon, cher Chevalier; 
vous faire entrevoir auili la fource & les 
commencemens. des abus énormes aux* 
ques l’oubli de ces leçons à donnélitur 

Sans fuivre l'idolitrie dans toutes fesbra 
ches , je croï vous avoir montré par ul 
nombre de circonftances ; dont le Co! 
cours ne fauroit être l’ouv rageidu hazaït 
que lesifigures d’homines de femmes, à 
d'animaux qu'on traçoit FR. l’ancienné 
écriture, & qui avoient rapport ax feres 
& aux travaux de l’année , ‘ont été/00l 
vertics par ignorance en autant de pui 
fances*célèftes , térreftres, &infernales 
Le peu que je vous en ai dir cft fafilant 
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Qu vousfairetrouyer dans la variété des LEsprux 
Prés fymboliques & des cérémonies re-Ourses. 
préfeneatiVes qu'on. yjois 10it, l'origine & 
k dénoument dés divinités monftrueufes 

que hos péres ont, adoïées, & des opi- 

ions auf moñftrueufcs qui ont de fiédle 

énhécle , &'jufques dans le nôtre, tyra- 

nié les efprits, affoibli la piété, & égaré 

les favans dans l'étude de là Nature. Mais 

ne les plus grands philolophes:, fe 

ont deshonorés ; ou per leur attache- 

ment a l'idolarie , ou par leur prévention 

pour l'aftrologie judiciaire, ou même par 

leur irréligion ; nous nous fommes f{uf- 

fimment entretenus de leurs défauts : dé- 
toufhons-en les yeux pour ne plus yoiren 

eux que ce, qu'ils ont eu de bon, & les 

Prélchs qu'ils nous ont faits. De l'hiftoire 

déleurs évzremens que je vous détaillerai 

ailleurs plus a loïfif , revenons à celle de 
lirinduftrie. 

Les befoins du labourage ; qui n’étoit a atcouvene 
plus le même qu'avant le déluge , rournë- es ne 
ht d'abord l'attention des: hommes {ur ot DOTE 
k nouvelle route du foleil, & frenttrou- 
irlezodiaque , l'écriture, l’arpentage, 

kchafle aux bêtes féroces , & la manière 

de tégler l’ordre public des opérations, 

& des fêtes. Les befoins du commerce, 

GS tranfports ; & de la navigation firent 

Oij 
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Fm : LA Puy- enfuite découvrir dans le ciel la fituation, 
RATER ER 1 SIQUE Ex- & les mouvemens des deux -ourfes, On 
HUE PÉRIMENT. Voyoit la plüpatt des étoiles monter fur 
l'horifon commele foleil , s'élever enfuite 
RE LTTE obliquement , & tourner comme lui du 
[hd 1h côté où il païoit a Midi, puis gagner l'Oc 

4h cident, & fe cacher fous terre. Mais les 
| navigateufss’apperçurent qu'il yavoitcer- 
taines étoiles qui ne fe couchoient point, 
Es & qu’on voyoit toutes les nuits dans un 
RE beau téms , du coté où‘on ne voit jamais 
II TE le foleil ; ou, ce qui eft la même chole, du 
HE es coté qu'ils avoient à leur gaucheen tour: 
DER nant les yeux vers l'Orient. Ils ne délibé: 

FRE rèrent pas long-tems fur l’'ufage qu’ils pou: 
voient faire de ces étoiles qui leur mon 
troient toüjours Ie même cèté du monde: 
& rout naturellement lorfque le grostems 
les déroutoit, & tournoit l'avant ou l'a 
1 4 1 rière de leur vaifleau vers ces étoiles qu'ils 
CELERE avoient eues d’abord de coté, ils gouver: 
RE VEUE noicnt de façon à remettre le vaifleau dans 
fa première fituation à l'égard de ces étol- 

les roûjours conftantes. L’immobilité de 

cette partie du ciel devenoit la régle & le 

Origine de JAlut des navigateurs. Ces éroiles cn rep 
“ms no, roiflant leur f#diguoient la route , & {es 
bloient leur parler. Cette importante paf 
ticularité leur fit faire une étude exacte 
des conftellations de cette partie du cicllés 
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plusfacites à diftingue. If n'enparoifloit Les eux 
point de ce côté dé plus remarquable Ourses. 
que celle qui eft compoñée de plulieurs 
étoiles , parmi jeta on er compte 
fept des plus brillantes, & qui occupe un 
allez grand efpace. Le peuple qui voyoit 
ctteconftellation tantôt en haut , tantôt 
en bas ; tant de côté , & recommençant 
toijours le même tour, la nomima la roue 
ouléchariot (4): & c’eit parce que les 
Romains donnoient le nom de #erio aux 
grofles charettes qu'ils employoient dans 
l'aire à Fouler les épics (b), & à détacher 
Eblé, qu'ils donnèrent lé nom de Sep- 
ntrion aux feptétoiles les plus belles de 
Cteconftellation. Mais les pilotes Phéni- 
Gens qui fe tournoient fans celfe vers elle 
Pour recevoir {es :#/fru£tions, lappellèrent, 
avec plus de raifon, tantôt Parrafis (c), 
l'infrétior , l'indication , la régle , tantôt 
Cali (4) où Califfo , c'eft-à-dire , la 
dlirance , le Jane des matiniers ; mais 
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(a) “pures” Là # aan CrixAur dr XHNIS TE 
UÜad. A 
(D) Terendis frugibus. 


, (c) M7 Parrasha , indication , de © Parash ; 
Mdiquer , éclaircir enfeigner , D'où vient aparemmenc 
“nom de Pharifen ,c'eltàidire , Dotfeur. 


n (MAY 7N Califa, délivrance , de L7N Calais » 
O ii 
























Lg Ge à TS des RU em mme RE 
ne ne 


mn 4 dr 


el à 
[126 
li 
| 


\ KE 


: 





318 kE S P.E EC, T ÀG LE 


[A Durver- be auconp, plus communément Dobebe qu 
Que Exp. Doube (4) ,nom,que ‘les aftronomes lui 


RIMENT:. 


donnentençore., &qui fignibe la conftel- 
lation parlante, celle gui: Je né des AVIS. 
Malheureufement ce mor Doubéf igné 
fioit au une ourfe dans, la langue-des 
Phéniciens ; qui ne le communiquèrent 
aux Grecs. que dans.ce fens ab{olument 
étranger à la figure ou. aux fecvices de 4 
conftellation Ellecua cependant jufqu'aus 






jourd’hui retenu le nom qu'elle: porte. 


Vousavez vüdes beaux contes qu'Ovideë 
d’autres poëtes ont débité fur cette ot ire, 
Ils en font une fille nommée Calle. ls 
la fonr narre à Parrafa ». ville.d’Arca dié, 
Ils n'ignorent. ni {a généalogie, ni Les 
avanturcs, Jupiter chagrin de voir. que la 
jaloufie de Junon eût ch ingé, Ca Ilio en 


Onr[e ;-VOUL avOIL au, moins la Grisfadtion 


dela lover: dans le ciel. Mais June sY 
prend E manière à obliger de Le ténit 
dans un endroit du ciel, d’ oùellen e puill 
jamais defcendre fous l’horilon, pour Le 
fafraîchir comme les autres dans les eaux 
de l'Océan {#) ; de forte que par cette 
fituation fa conduire : puiffe toi n jours être 


; ie she 
(a) De 917 Dabab , parler, vient 11224 Doxi 
ouDoube , "celle qui parle. 
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(b) 6nd CPPLIEE ce hoiTewr DEA 10 de Ibid 
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éclairée. ‘Jugez par cer échantillon- de LEs prux 
origine de cent autres métamotphofes Ourses. 
qui doivent leut naiffance à un mot qui 
avoit double fens! Maïs laiflonsile ciel 
des poëtes , & revenons à celui des obfér- 
vateurs: | A pipe 
Après l’obfervation dé l’outfe on rei 
matqua bien-tôt qu'occupant un très- 
grand champ dans le ciel, &'faifant un 
ès-grand tour ; élle expotoit les pilotes 
à s'écarter beaucoup de leur vérirable 
toute , fi fur la fin dela nuit ils croyoïent 
l'ourfe dans la même fituation qu'au com: 
Mmencement. La différence de cetteifitua= 
tion à l'autre, peut-être d’un quart & plus 
de Phorifon. Elle ooligeoïit les mariniers 
de fe régler, par Peftime de cetre diffé- 
lente, ce qui pouvoit occafionner des mé- 
priles. On obferva donc une‘aucre con- Liber 
Rellacion., moins brillante à [a vérité / out. 
mais prefque de l1 même forme que la 
Prenière ; occupant moins de champ, & 
ariant aflez peu {à fituation. On lui don- 
M, par comparaifon avec l’autre, lenom 
de petite Ourfe. Mais Les trois étoiles qui 
Mbrment la queue de celle-ci fe relevant 
Mpirmanicre de ligne courbe , & imitant 
ki queue d’un chien , plüror que celle 
dune ourfe, cette partie de la moindre 
ds deux conftellations en prit le:nom 


O ut 


A 
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LA Pavsr- de Cynolure (4). Les navigateurs s’appli- 
que Expé- quèrent fur tout à oblerver la dernière 
RIMENT. étoile de la queue de la petite Ourte; 


parce qu’étant très-peu éloignée du pole, 
ou du point fur lequel tout le ciel paroït 
tourner , elle décrit à l’entour un cercle li 
petit, qu'il eft prefque infenfible, enforte 
qu'on la voit toujours vers le même point 
du ciel. Nous la nommons pour cette ai- 
{on l'étoile polaire , & ceux qui navigent 
fur la Médirertanée la nomment #ramor 
tane (b.); parce qu'ils la voyent au-deflus 
des pays qui font #r4 mont: au de-la des 
Alpes. 

La connoiflance de l'étoile polaire ren: 
dit la navigation plushardie, & plus heu- 
reufe. Avant que Talès de Milèt, qui 
avoit appris des Phéniciens l'important 
ufagc de cette obfervation , l'eût commis 
niquéc aux Grecs d'ionie , & par eux 
toute la Gréce, près de fix cens ans ayañl 
J. C; ces peuples n'exerçoient leur com 

(a) XUYCS sp, la queue du chien. Woyez Didyrne 
fur le 48 ç. vers du livre 18, de l’Iliade, 
# Lixpee ( ox ) # xUrIT 20 xungon dia ro w 
xuràs BAIL curaxux}S sl rlù sea (Sc non #14“ 
EN UT EVE ; comme porte l'édition de Bâle, ce qui 
ne higuifierien., ) 

(6 ) D'où vient qu'on dit d'un homme quil perd la 
#ramontane , quand fes affaires font en deforire , &c qui 


SE à rs +14 f, 
n'a plus ni reflource , ni régle pour les démêler, I} rai 
fsinble au pilote qui a perdu l'étoile polaire, 


































Le, Pole Antarctique , Tome IV, Pag ,320 
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merce que d’une façon timide. Ils navi- Les peux 
gcoient terre à terre, & non-feulement Qurses. 


noloient s’écarter des côtes, mais n’en- 
treprenoientaucun voyage de long cours. 
Les leéteurs font étonnés de voir lés al- 
larmes, les délibérations , & les aprêts: 
des héros d’Homere quand il s’agit de 
uayerfer la mer Egée (4). Vous avez pu 
fémarquer que Virgile toùjours. attentif 
à mettre une conformité parfaite entre 
ks avantures qu’ilprète à fon héros, & 
les pratiques du tems où:il le place , lui 
fait ranger les côtes de Gréce ,. d'Italie, 
& de Sicile, fans le conduire par la haute: 
mer, comme ilétoit naturel, Après l'avoir 
Mené au-bout de l'Italie .. il lui fait faire 
le long circuit dela Sicile , plûtôr que de 


Conduire aux bouches du Tibre par le: 


déttoit de Mefline ,. où l’on redoutoir 
alors la:rencontre de Caribde & de Sylla, 
Qui du-tems de Virgile-n’épouvantoienc 
Us perfonne. Mais rien ne fit. plus de: 
uit, avant l'affaire de Troye , que l'ex 
Pédition des Argonantesc'eft-a-dire:, le: 
ttajèt de la. Propontide.(k), & du. Pont 
Uxin-( c). On:le regarda:cemme une ex 
Ploit. merveilleux. C’étoit la matière-des 


(4) Voyez, l'Odyff. liv. 3 

65 } Aujourd'hui mer. de: Marmara ,. entrerle détreitr 
des Dardanclles & celui de Conftantinople, 

(#) Aujourd'hui Mer Neïrs, 


(5 























































Herr 

ne 

ne 

| if + 

[HA Er Ut 322 LE SPECTACLE 

A LARE La Paysr- plus beaux poëmes. Les dieux furent eux 

fi AP que ExrÉË- mêmes frappés de la hardiefle de l’entre: 

! qi | RIMENT.  prile; & pour immortalifer certe évène- 

PU EAE | ment ; ils logèrent dans le ciel au rang 

Qui Rs des plus brillantes conftellations , l'admi- 

|| PA rable vaifleau qui avoit pu pañer d'ok 
; Hit ï chos ( 4 )a l'embouchure du Phafe, Autant 
: (bi An én font aujourd’hui lesfiinples barques de 
+ ne | Turquie. Ÿ 

MILLE Pendant que le défaut de la connol* 
| ja (Au | fänce des aftres:, & fur-tout de l'étoile 
ER polaire, rendoit encore les Grecs {rcrain* 


tifs fur mer , la navigatiôn éroit au con 
traire cxtrémement perfectionnée par ce 


HUM AE fecours chez les Phéniciens ; & avoit fit 
D 4 4 | | : È ; à j ñ l. 
UNS RCE de leur territoire , qui n'étoit qu'uncil 
FHULEURE SR A EU lon- 
US | fière de la Syrie très-peu érenduëe non 
A EU | gueur & prefque fans largeur, un et 
LAN 40 “ À Qe À 
| qu He gpulent & renommé. Ils avoient dès-lofs 
NYAUrN 1 21 2 a 
EU UL CELUI dés correfpondances , & même de bons 
| | IE établiflemens für toutes les côtes de li 
JULIE Méditerranée. On retrouve leurs colo: 
| fl! LA DE nies (b),.& une foule de noms propits 
ETIR PT | 5L 154 DE Q# 
HETILFUTEE rés de leur langue, dans l’intérieur ® 
EH ÿH 141) | G . NE ON { 
HUTÉELERE fur les crois côtcs de la Sicile, Il en € 
DURE 1 de même des fix autres. principales iles 
li TUE de la Méditerranée, qui font celles de 
IH RET 1 = 
(RLQIEN ML D | ia 
RE TER (47 Ville de Theflalie au fon 1 du Golphe', où fix bè: 
JEU 


EAU li de long-tems après la ville de Démérriade, 
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AAA (6) Voyez le Chanaan dé Simail'Bothart. 

Q'AENE HER 
(HIS TRE à | 

| Al (ba | | 

| rh F1} 24 j : 

ME Ir! | QE 

LT IEP 
ar in 4 
ALLER 

0 |! 















4 tm € 



















LES COLONIES 
PHENICIENNES. 


Zes noms des Ps bagnes par la Mer Mederrance sont ous Sigrhicatf dans dx Langue des Phenictens.on en peut 
Juger par Lsr deux mots d'Espagne et d'Inbe . 
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Dr LA NATURE, Erir. 11. 3Z3 | | nl 
Sardaigne, de Corcyre (4), de Créte (b) de Les Deux Ein 
Ghipre , d'Eubée (c }, & de Letbos (d). Ourses. l'A î 
On retrouve les mêmes preuves de leur 1 F (| 
(éjour, ou de leurs paffages fréquens, dans LE 
lesiles du fecond ordre; comme font Lem- LA Ut 
nos ,Chio , Same, Naxie, Rhode, Zante, La 
Céphalonie ; & les trois (e) Baléares. Ils | IL | 
découvtirent & firent connoître toutes les il |! | 


plus petites; comme font les Cyclades , | 
qui occupent l gauche de P'Archipel ; & JU EL 

| : “” ? : Eu ! 4 

ksSporades , qui font difperfées fur la MATE AEE A 
droite. Les villes d’Adrumet , de Clypées 
de Chattagve , d'Urique , d'Hippone , & AN AN) dl 

de) q PF 1 OR (ER | 

bien d’autres le long de la côte de Bar- MU 

batié , font autant d'établiffemens que les À 

Sidomens & les Tyriens y firent en diffé- 

féns terns, Ils avoient plufieurs ports en 

Elpagne ; fur-tout dans la Bérique, qui ef | | 

l'Andaloufie moderne. Tout ce pays ; & | ee RP 

bécialement le Bétis ou Guadalquivir qut || 1 

lartofe | portoit alors le nom de Tarfis. : 1 

où Parteffe (f). Les bonsvins, les bois de 

Conftruction: Les blés, le bétail,& lesbelles A 

Rines , mais particulièrement L'or (), 1 1] 

nl ( 

| 

| 

L 

| 


A 


en — ge 
oo 


CEE ONE 77 


Tr ms 


PERRET A 


Li 


ne LT de De 


étain; & Pargent , dont il'ÿ'avoir alors 


(a) Aujourd’hui Corfou à l'entrée dugolphe de Venife, 
(ë) Aujourd’hui Candie , au bas de l’Archipel, 

(e) Aujourd’hui: Négreponr.. | qu | {14 
(d}Aujourd'hni Mételin. LR ARS 
te) Aujourd'hui Majorque , Minñorque,: & Tviez. PAU ENT HR 
(fY Voyez Panfah. in Eliacis-fecundis, et EE IE 
)Ssyab, lib. 3. Mela Hibe 2, Se Pin. bi UE ÿ | AP ENT IE 


©: y } 


324 LE SrzcTACrIHE 
La Puvsr-des mines abondantes en Efpagne ; {uri 
QUE ExPÉ- (OUL VErs la naïffance de ce fleuve (4); atti- 
RiMENT. tèrent de bonne heure les Phéniciens {ur 
ces côtes. Mais ce fut long-tems le rerme 
de leurs courfes maritimes. Qn:ne voya 
j* New: plus geoit pas plus loin. * De-là vient quedans 
°Te l'Ecriture les grands vaifleaux, les flot 
tes deftinées aux voyages de long cours 
*Pf.47:8.Étoient appellés Les vaiffeaux de Tarfis”. 
SIai1536: Dar Ja fuite les Phéniciens pouflèrenc leur 
hardiefle , jufqu’à paffer le détroit, &le 
rendirent maitres de l'ile à laquelleilsdon- 
nèrent le nom de Gadir , & que nousaps 
pcllons. Cadix. C'étoit pour eux une res 
traite avantageufe , & inaceflible aux au: 
tres peuples peu.expérimentés dans lame 
- rine. Elle leur afluroitla poffeflion detous 
les riches effèrs qu’ils apportoient delPhé: 
nicie, ou d’ailleurs. pour être échangés; 
& de ceux qu’ils avoient reçus.en échange 
dans la Bérique. C’eft ce qui leur fit don: 
mer à ce pofte important le nom qu'il 
sonferve encore, & qui fignific exclus ou 

refuge. 

Les Phéniciens ne bornèrent pas Jeurs 
courfes aux côtes de la Méditerranée. Ils 
s'ouvrirent auffi le commerce des côtés 


(a) Strabon cite ce vers de Srefichore: 1+ 
TapTueré Tape. TMS . Éasipoyas or pesiene 
Vers les fources du Tarcefle . ,. , fous hefquelhies fe mou: 
ren des mines d'argent, 
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d'Afrique, & d’Afie par le Golphe Arabi: Les D£ux 
que, qu'on nommoit dès-lors #er 2du- Oursess- 
Mméenne , ou mer Rouge ; du nom des Idu- 
méens qui en habitoient ke voilinage, &c 
qui tiroient leurnom comme leur origine 
d'Efau , qu’on fait avoir porté le fürnom 
de Rouge ou Edom. Ce n’eft pas qu'il y 
eût alors aucune tranchée où communi- 
cation au travers de Sués (4), pour pafler 
de la Méditerranée ou du Nil, dans la Mer 
Rouge. Une pareille entreprife ne s’accor- 
de guères avec la fimplicité de ces tems ; 

& fi l'avidité du gain l’eût fait tenter aux 
Phéniciens., les rois d'Egypte n’auroicnt 
pas été par la fuite dans le cas de l’entre- 
prendre , puis de l'abandonner , comme 
ils firent par l'impuiflance d'y réuflir *. * Heroder js, 
Mais fi les Phéniciens , quoiqu’habitans. ie 
des côtes de la Méditerranée, voyageoient 
li l'Océan par la Mer Rouge ; c’eft parce 
qu'ils avoient dans les ports de celle-ci 
des correfpondances., des bureaux, & des, 
taifleaux : liberté qui a.toûjours été & eft 
encore d’ufage fur la plüpart des côtes dé. 
l'Afie, & fait vraiment honneur àla dou- 
ur des Orientaux.. 
Ce font-les pilotes d’Hiram-, roi de 
ÿr qui environ mille ans avant Jefus- 
 Chrift, & lorfque les Grecs étoient encore: 
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RON NL LA Pavysr- novices dans la navigation, l'enfcignèrent 

1 DIU que ExPÉ- avec faccès aux Hébreux , & fervirentde 

NRNIOU nrimenr. guides aux flottes que Salomon avoit étæ 

fl Ho 1 D; Reco: be‘dans les ports d’Elath & d'Efion: 

D Lol 1 Os: Er, paber. Ce fage prince devenu s par les 

DIN «s "7 conquêtes de fon pere ; maître de l'idu: 

UT mée , & du fond detla Mer Rouge; fe 

Din | propoloit à la vérité d'introduire dans 

Lt L À fes états l’épulence avec le commerce; 

f: Al | mais fon but principal écoit d’en bannir 

Fer Ü : Ja fainéantife , & la mendicité : em quoi 

Hit il É ikfut imité par es fuccefleurs les rois de 

{FR Juda, & particulièrement par Jofaphats 

Hire le plus pieux'& le plus judicieux de tous. 

IR L’état floriflant des Tyriens avoit appris 

qui | | f à Salomon, qu'où la navigation eft en 

4 Tin honneur, un mendiant qui a des brasnie 

HD à diffère point d’un criminel, & qu'iln} 

ME | avoit prefque plus de criminel à puni; 

TE TRES quand une marine animée leur ouvroit# 

| SRE tous une reflource infaillible , &c des pro 

14 | j. f fits ailés. ss 

WI QU EE NS Suivens préfentement nos Hébreur 

M LITE 4 dans leurscoutfes , & fachons, s’il elt pol 

HUE ! 4 fible , quelles parties de la terre comme” 

| | {LE UNE cèrent alors à être connues par les zechef= 

Ai À k ches dés navigateurs. Ce que l'Ecrituré 

If il 14 nous en apprend fe réduit à crois Ris 

Ill al ll fl 19. Que les Hébreux & les-Fyriens 4 

Il LEE IE Joient de compagnie en. Ophir ; & 68 
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BE LA NATURE, Enr. PIIL. 32% 
fapportoient de’ prodigieufes fommes 
d'or, dés bois précieux , & des picrreries ; 
2°. Qué la flotte de Sa'omon ; dirigée 
par les pilotes du roi de Tyr, faifoit aufli 
lévoyage de Tarfis, dont lesrétours con 
fiftoient en argent ; En Of , en ivoire ; & 
en quelques animaux étrangers , favoir 
des finges & des panss 3°. Enfin qu'ils 
méttoient trois ans à faire le voyage de 
Tarfis. 

La première Ophir , dont'il fait parlé 
dans l'Ecritute , étroit peut-être dans l'A: 
rabie-heureufe. Job & Eliphas fon ami 
Paroïflent n'avoir connu les torrens d’O:- 
phir, que parce qu'ils étoient renommés 
dans l'Arabie ; leur commune parie, pat 
les paillettes d’or qu'ils laïfloient {ur leür 
Palace. Ce noim d'Ophir devenu célébre 
quand il s’agifoit de la poudre d’or que 
les coutanes jettent fur leuts bords , fut 
donné enfuite à la côté d'Afrique fur la- 
quelle les Hottes de Salomon , ou les Ty2 
Hens en trouvètent plus qu'ailleurs. Elle 
ton'ervé encore ‘aujourd'hui le mème 
nom , & le meme commerce. Les noms de 
Sophir , & de Sophira , par lefquels la ver: 
lion Greque & Origene (4); ont rendu le 
om d'Ophir , défignent apparemment la 


(4) In Job 22: 24. Origene foupçonne que Sopra eft 


en Afiique, 


8 an. Ent 
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328 : Lz SrescTACIE 
EA Paysr côre qu’on nomme le royaume de Sophax 
que Expé- ra.Les Portugais enadouciflent la pronotr 
RIMENT, éiation, & l’appellent Sofala. Ils y font 
encore un commerce confidérable de cette 
poudre précieufe, que les torrens y dif 
etfent ,après l'avoir entraînée de dedans 
Les mines ; dont ce pays abonde; fur-tout 
dans les montagnes de Manica , d'où del: 
cend la rivière de Sophara. 

Les Hébreux qui n’avoient point de 
ports commodes {ur la Méditerranée; & 
qui auroient fouhaité avoir part au riche 
commerce de Tarlis, apprirent des Phé- 
niciens , qu’en fuivant toûjours la coté 
d'Afrique on arrivoit enfin au détroit dé 
Cadix ; & qu'il y avoit d’immenfes pro: 
fits à faire fur la route , en y échangeant 
quelques outils de nulle valeur , contre 
des marchandifes. précieufes.. Ils pallé: 
xent ainfi avec leurs guides du pays de 
Sophara, jufqu’au promontoire Méridio: 
nal (4), qui fut retrouvé long-tems.apres 
pariles Portugais; & continuant leur routé 
de côte en côte , ils fuivirent le bord Oc- 
eidental en remontant au Nord , & (e 
“ouvèrent enfin portés en Efpagne, d'où 
ils ne revinrent que la troilième annéé 
Lis recommencèrent le même voyage de 
trois ans en trois ans , & trafiquèrent ave 


fa) Le Cap de Bomse Efpétanec.. 
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DELA NATURE, Enr: 329 
profit tant en Efpagne, que tout le long Les eux 
des. cotes de l’Afrique , en allant & en Ourses, 
tevenarit. 

Bien des favans placent Tarfis& Ophir 
dans l'île de Ceylan , ou dans la prefqu’ile 
dinde. Mais en fuivant les côtes , comme 
on failoit alors, nos navigateurs auroient 
Puau-bout de quelque mois parvenir au 
Cap qui termine la prefqu'île d'Inde. On 
fit d’ailleurs par des preuves incontelta- 
bles, que le pays de Tarfis étoit la Bétique, 
où l'Elpagne en général : & Jonas ne (e 
[eroit pasembarqué au port de Joppé, fur 
là Méditerranée , pour fuir en Tarlis vers 
l'Occident , fi ce pays eût été dans FO- 
Céan oriental. On peut donc juger par-là 
que les Hébreux & les Phéniciens fai- 
lient le tour de l'Afrique , pour joindre 
le commerce de toutes ces côres à celui de 
la Bétique. On en trouve la preuve dans 
h durée de troisans , qu’ils mettoient à 
léntret dans le port d’Elach , &ectte preu- 
Yeeftfoñtenue par la nature des marchan- 
diles qu'ils rapportoient. C’éroient des 
métaux qu'ils tirotent d’Efpagne & d'O- 
phir. C'étoit de l’ivoire qu'ils prenoient 
lür la côte des Dents , où les éléphans font 
plus communs qu'ailleurs. C'étoient des 
linges & des pans, animaux faciles à trous 
Ver lur les cdres d'Afrique, C'éroicnt enfra 
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go: : Ke SrPÆ CT À CiLE1 À 
La Paysr- des bois précieux & des pierreries. Ils pot! 
QUE ExrÉ- voient trouver -fur-les côtes d’Afriqüe 
RIMENT, quantité d'ambre jaune, du corail'rouge 

& d'autre: couleur:,:de très- beau jafpe 
dont on trafique encore au Benin, &di 
verfesautres pierreries qu'on trouvédans 
l’intérieur du pays. Is ponvoient dansle? 
retour tailler fans frais les {plus beauxboïs 
d'ébéne:, &'aurtres bois de mar quétérie 
dans les forêts de Madagafcar & de Mo: 
fembique ; qui en font encore pleines fur 
la côte Orientale. Ils trouvoient d’autres 
bois précieux ; en touchant les côtes dé 
l'Arabie heurcufe , après avoir franchi le 
détroit de Babelmandel , ‘qui eft l'entrée 
de la Mer rouge. :: : 

. Ce commerce: fur interrompu par’ la 
fuité, & cette route abandonnée non 
caufe de la ‘diminution des mines d’An* 
daloufie , qui ne‘s’épuifèrent que fous les 
Romains; mais par l’affoiblifiementdes 
Juifs & des Tyriens, donrles rois deBas 
bylone tichèrent deruiner le: cominèrces 
avant que d'entreprendre la ruine de leurs 
villes, Cependant quoique les conquêtes 
de cesmonarquesambitieux ; en embtals 
fant lIdumée , & tous:les ports de la Meï 
Rougecullent fait tomber le commerce 
de Parhs;, c’'eft-a-dire ; le voyage de Cadix 
par ke long tour d'Afrique ; onne perdit 
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DE LA NATURES EMI). hi | 
pas firôx le fonvenir-de: cette route. On LES Deux 
eh toit païfaitement inftrüic à la cour de Oursrs.” 
Néçao, qui régnoiten Esÿpte 600 ans 
avance Jefus-Chtift. Ceiprince’qui voulôit  rerodse. à 
tétablir l’ancienne fplendeub deceroyau: Mepomen. 
me, crut, aveciraifon ; n'y pouvoir parvé- 
nir que.-par le rétablificment dé R ‘mac 
tine Ceft:dans cette vüe qu'ilentreprit 
h'jonction: de lOcéair &:dé la Médirer: 
rahéel en faifantrune tranchée qui allät 
du Nil à la Mer Rouge, » Mais par la ce 
fuite ( ce fohc les termes d'Hérodote ) « 
aÿant-renoncé à l'entière exécution de & 
cecanal ; 1l fr embarquer des Phént- ce 
ciens (ur la Mer Rouge; & léur com-'« 
manda de faire le tour de l'Afrique de 
lailler de: côté le détroit d'Hercule’; de’ « 
pénétrer jufques dans lmer du Nord ; & 

& de lui en venir rendre compte. » Les 
Phéniciens { patfairementinfttuits, pat les 
récits deleurs peres , tant dela route que 
dela Ficon d'y {ubifter ; faniss'embaraller 
de grande! provilions ; ).« partirént du & 
golphe Arabique & s'avancèrent dans la « 
mer Méridionale. » ( Comme ils n’igno- 
roient pas que lés pluyes d'été ravagent 
au fond'de Afrique ; ce qu'on féme au 
Ptinteins) r#quand'ils fe trouvoient en « 
autonne , 1ls prénoient terre, fernoient ; se 
atiéndoienvla recolte, fans jamais s'é- 
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332 DatSre)cr A CES 
LA Payst- » carter des cotes de Libye ; fafotent leur 
QuE ExrÉ-» moillon , & regagnoicnt leurs bords, 
RIMENT. » Après deux ans de navigation ils'atri- 
à » yèrent aux colonnés d'Hercule ,( vifite: 
“les côtes du Nord ; ) & pañlant le 
» détroit ; ils revinrent la troifième année 
» en Egypte par la Méditerranée. 

On voit par ce récit que rien n'étoit 
alors plus connu que le eircuit de l'Afris 
que ; & le voyage de Cadix , par la Mer 
Rouge. Le deflein de Nécao n’étoit poitit 
de s'inftruire de la polhbilité de cette 
route , pour l'avantage de fon commerce: 
il fappofe dans les inftructions qu’ildonne 
aux pilotes ; qu'ilsenontune parfaire con 
noiflance. Mäis fon inténtion eft qu'ils 
faflent quelque chofe de plus que & 
qu’on faifoit en allant par la Mer Rouge 
aux colonnes d'Hercule, % qu'ils effaient 
de pénétrer jufques dans la mer du Noïd; 
dont aparamment on commençoit à puit 
ler, & de lui apprendre s'il y auroit dece 
côté là quelque découverte utile , & quel: 
que commerce à y établir. C’eft donc fans 
néceflité que le favant Bochart, qui avoit 
fi ingénieufement démontré la firuatioh 
de l’ancienne Tarfis dans la Bétique & al 

rès du détroit de Cadix, en imagine uné 
* Le tour où feconde en Orient , dans la penfée que le 
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be za NATURE, E#r. I. 333 
Une petite particularité , rapportée au 
roi Nécao par fes navigateurs , achéve 
d'éclaircir ce point de notre -hiftoire. A 
midi l'ombre de nos corps fejettetoüjours 
versle Nord, &.en regardant alors l'Oc- 
Gident , nous avons le foleil à gauche. Nos 
Phéniciens tout au contraire, étant pat- 
venus vers les extrémités de la Libye, 
Yoyoient à midi l'ombre de leur corps 
rendue vers le Sud. Ils racontèrent donc 
axEgyptiens ;: qu’en avançant vers l'Oc- 
cident ils avoient.eu. le foleil à droite. Les 
Égyptiens ;, qui n’avoient pas à beaucoup 
près autant d’aftronomie qu’on leur en 
Piète, racontoient ce faitcommeune met- 
Veille ; & Herodote qui l’apprit chez eux, 
tnYiron une centaine d’annéesaprès l’évè- 
nement, refufa d’ajoûcer foi au récit qu’on 
lient. Mais ce qui le blefloit fi fort , 
d juftemient ce qui montre la vérité du 
fait | & l’exactitude du récit des naviga= 
teurs, C'eft aujourd'hui une chofe connue, 
que le foleil renfermant fes diverfes fitua- 
“ons annuelles entre les tropiques ; on 
Prouveau de-cà & au de-là deux proje- 
‘tions d'ombre toutés :différentes : ceux 
JUilont en de-cà. du tropique de l’écre- 
ile voyent le foleil à gauchc:en regat- 
ant l'Occident , & leur ombres’alonge 
trs le Nord. Au de-là du tropique du 
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LA PHyst- capricotne, c’eft tout le contraire: L'om- 
| Que ExrÉ- bre va au Sud;.& en regardant l'Occr 
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RIMENT, denr ôn'a:le-foleil àdroire. Cette parti 
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cularité contraire a tous Îés préjtigés des 
anciéns:s..& d'une autre part la”rentrée 
des Phéniciens parles bouches dix Nil, 
après avoir commencé leur voyage paï la 
Mer Rouge, formentune démonftration 
fuffante dela cohnoiflance qu’onavoit 
dors du cireuir.de l'Afrique. Cesivoyages 
qui ontété enfuice difcontinués pendant 
plus de deux mille ans ,&: ‘dont les Por- 
tugais crutent:, il ya deuxou trois fiéclés, 
ètre les premiers auteurs, étoienit tout 
communs-du temsde Salomon 3 &ous 
{es fuccefleurs.::  :: | Lo t- 

- Vousvoyez,; Monfieur;qué c’eftaux 
Phéniciens que nous formes redevables 
des premières connoïffanecs des eôtésde 
l'Océan ;commede celles dela Médi- 
terranée. Par:leur activité infatigable, & 
par leur attention continuélle aux avis de 
létoilepolaire, üs pénétrent par-tour. La 
géographie commence à fe Fortier tes 
peuples fortenr:deileur 6bfurité ss fe 
rapprachent iabrès fé long éloignement 
où-1ls s'étoientitenus lesuns des/lautres 
depuis la-difperfion. ! Après avoir €hactn 
par {on induftric particulières mis en ve 
leur les -qualités-de leur etre ÿ& l'alpedt 


pe LA NATURE,EmH. II. 35 
de leur ciel ; its commencent à s'entre- Les ptuy 
communiquer les fruits de leurs travaux, Ounses. 
&a fe prêter des fecours mutuëls. La: {o- | 
ciété fe forme ; & cesheureufes nouveati- 


tés font l’ouvrage de l’obfervation d’une 
étoile, | 
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TROISIEME ENTRETIEN. 


Alès ne fe contenta pas d'avoir ap-ç,4. 1%, » 
pris aux Grecs les avantages qui re-Plin.l.2. e. 8, 


n] ME : b, in cl 
Meñnent à la navigation de la connoif 7" Dhs 
nce de l'étoile polaire : il leur détermina Laerr.l.2.hif, 


Re ape A 7 
oute là fuite des étoiles fous léfquelles le RAS 


ail fe trouve fucceflivement potté dans noires de M, 
durée d’un an. Il femarqua enfuite avec Cm. 
Meme foin, celles fous lefquelles la 


106 pafle dans la révolution d'un mois. 
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nn 336 Le SPECTACLE Ë 
nn | LA Pavysr- Il reconnut bientôt que la lune ne fe place 
| Que ExvÉ- pas exactement fous les mêmes étoilesque 
| RIMENT, _le foleil, maïs que l'orbite ou la fuited- 
4 toiles qu’elle parcourten un mois, coupe 
À en deux points l'orbite du foleil , & sen 
| écarte un peu de part & d'autre. Il remat- 
| qua enfuite que les points où ces deux 
1 orbites fe coupent n’étoient pas les mês 
EURE mes d'un mois à l’autre, & que l'intet- 
Gt | di fe&ion s’en faifoit tantôt fous unectoile; 
| 
| 


Br pen VE SET 


tantôt fousune autre; mais que ces Val» 
tés , après un nombre de révolutions; re 
commencoient de nouveau, & étolent 
à peu près les mêmes. Il fentit ou dut fen- 
tir l'intention d’une Providence affe&ion- 
née, qui en faifant ainfi croifer l'orbite 
de la lune fur celle du foleil , avoit empé- 
ché que ces grands luminaires ne fuflent 
éclipfés tous les quatorze jours ; Jorique 
Ja lune dans fon plein , c’eft-à-dire, dans 
fon oppofitionavec le foleil, feroit oblcut- 
cie par l’exaéte interpofition de:la terté 
fur une même ligne, & qu’enfuire lalune 
en conjonction, c’eft-a dire , placée ente 
le foleil & la terre, Cteroit È lumière 4 
celle-ci. 11 comprit que la feétion desof 
bites , & les variations des points de 
fcétion , étoient des moyens admirable- 
ment préparés pour rendre la jufte réu- 
pion de ces trois corps fur yne men 
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DE LA NATURE, Enr. 111. 337 MAUR 
hgnebéaucoup plus rare. Mais s’apperce- Les rxo- ll hit 
ant peu à:pcu que:ces variations dela cre's ps if 
line avoient des ‘bornes ; qu’elle recom- LACosmo- M ( 
_ Mençoit de nouveau les mêmes déplace- craPHIe. Fi 
mens; & que dans fes irrégularités appa- qu 
tentes elle éroit ; comme toute la nature ; LA 
afüjettie à une régle; il épia toutes les dif- Ha lt 
férentes marches de l’aftre de la nuit , & AAA ÆL à 
nrapprocha unaflez grand nombre pour AE AE 
pouvoir s'aflurer du jour où les trois 
grands corps {e trouveroient fur une ligne, 
& fe feroïent ombre l’un à l’autre. Il par- 
Vint donc à prédire les échpfes :'& les 
fâtions que ces évènements rempliffoient 
dépouvante ,-fe raflurèrent en apprenant 
que l'obfcurciflement fifubitde ces aftres, 


dont ils: voient ignoré la caufe , étoit ni 
leffèt nécefaire de leur intérpofition mu | 
telle, & des fages loix qui les faifoient | fi 
ouler pour le fervice de lhomime. he 


Le ptincipal fruit dé la fcience des 

élipfes ne fut pas de tranquillifer par la 
Pédiction qu'on en faifoit , les efprits 

duelles auroient effrayés : la géographie 

Si80a encore à cette connoiflance , & l’é- 

diplé de lune fur-tout fervit à donner des 

helures plus juftes de la diftance d’un 

Pÿs à l’autre. Aux approches de cette Mefüres Gio. 
élipfe , deux obfrvareurs placés: Et ar r LS 
Mièt, l'autre à Babylone ou à Syracule, 

Tome IF. P 
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333 LE SPECTACLE | 
LA Paysi- convenoient de remarquer ‘exactement 
que exré- quelle feroit l'heure & le moment précis 
IUMENT. de l'entrée dela lune dans l'ombre dela 
terre, enfuire l’heure:de fon plus grand 
obfcurciflement., & enfin le moment de fa 

{ortie entière hors de l’embre. Etant fürs 

que quand la lune eft obfcurcie pour un 
peuple,elle left pour tous les autres: puif- 

Ufage des qu'elle ne s'éclip{e que parce qu'elle elt 
jupes de privée de la lumière empruntée qui la). 
rend vifible; ils rapprochoient leurs ob: 
fervations pour comparer la différence de 
l'heure, qu'avoir comptée un obfervateur, 

d'avec l'heure que autre avoit marquée. 
Commeilspouvoient favoir au jufte quelle 
diftance il y avoit entre deux villes firuées 

dans le même éloignement à l'égard de 
l'équateur , & dont l’une avoit le foleil 

une heure plütôt que l’autre ; ils: con 
cluoient de ce qu’il y avoit cant d’heufts 

de différence entre le moment de l'écliple 

a Babylone , & celui de la même écliple; 

vüe par exemple à Syracufe; que Bab} 

lone étoit plus orientale de tant d'heures 

& qu’il y avoit donc tant de diftance dé 
Babylone à Syracufe. Il faut avouer que 

la facilité que nous avons de mefurer Æ 

tems d’une manière uniforme par nos P£b: 

dules , a rendu parmi nous ces obler- 
vations bien plus exaétes. Mais on peu 
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fire remonter jufqu’à Talès la gloire de Les pro- ON 
notre précifion , & de nos progrès. Nous cres De MON 
faifons ufage de ce qu'ila découvert; & LACosmo- NN 
silfalloit dire qui nous a le mieux fervis, cRAPHIE. 
ou de celui qui a le premier prédit le re- ja 
our des éclip{es, ou de celui qui a fub- LEE 
Hitué la pendule aux horloges à balancier, JEAUE | 
lyauroit matière à une raifonnable dé- La 
libération. [Au 

» Un autre avantage qu’on tira de l'ob- La rondeus LAS 
 lervation des éclipfes de lune, fur de saf- de Ja verres 
lurer de la rondeur de la terre, aflez peu 

Connue auparavant, Les Ortentaux don- 

n0jent à la terre le nom de7chel, d’où 

nous eft venu celui de table, parce qu’en 

ét c'étoir un préjugé univerfel que la 

Eire étoit une furface platte, terminéé 

Pit un abime d’eau. Les poërés aidèrent 

te préjugé , en parlant toüjours du lever 

& du coucher des aftres, comme s'ils for 

lent lematin du fond de l'Océan, & 

quils sy alläffent rafraîchir le foir. Panvre 

Phyfique > langage pitoyable, dont nos 

pottes font encore aufli énrèrés que des 

tras du paganifme; comme s’il y avoit 

Moins de mérite à peindre la belle nature, 

qua peindre des niaifcries imaginaires. 

ÉCOIC Tonienne renonça à ces préjugés : | 

elle ne comprit pas feulement que la lune 

 ncluiloit que d’une lumière empruntée; 
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& qu'elle n’étoit obfcurcie que par l'exaë 
rencontre. de.la mafle de la terre ; placée 
éntre la lune & le foleil : mais jugeantde 


Ja-figure de la terre par la figure de l’ofi- 
bre terreftre qui échancroit peu a peu le 


difque.de la lune, elle ne put douterde 
la rondeur dela terre. | 
Anaximandre , & les autres-fuccelléuts 
de Talès, perfévérant dans ce venrédc: 
tude:fi {enfé & fi utile ,: commencertnta 
raflembler les hiftoires des expédiions 
célébres , lesrelations des voyageurss les 
mémoires des pilotes , & à comparêr le 
tout avec leurs obfervations: Ils oférent 
donner la defcription, la figure, les di- 
ftances, &.les.rapports. des pays connus. 
Selon certains favans , les philofophes de 
la fecte lonique réunirent routes ces con: 
noïflances de detail. fur une fphères & 
montrèrcnt pour la première fois à le 
Gréce un globe terreftre. Selon d'autres 
ilsne produifirent que des cartes géogta 
phiques, & des defcriptions locales, | 
On peut croire que cette géographie 
nai{lante était encore bien informé; ù 
que le faux y défiguroit par tout le pra: 
mais c'étoit un grand point que d'avoir 
commencé, & depuis .ce. tems Ja l'ému- 
lation , Je goût des fciences, les mathé 
matiques, Le commerce,& la marine maf 
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chèrent d'un pas égal, & ‘allèrent toû- 
jours en augmentant parmi les Grecs. Ils 
devinrent aufli célébres que les Tyriens 
par leurs colonies. Syracufe en Sicile, 
Mar{eille fur la côte des Gaules, Cyrène 
én Afrique ,. & Naucrate en Egypte, le 
(ont pas les moindres de leurs établifie- 
mens. Ils maintinrent la. liberté des É0o- 
liens & des Joniens leurs freres , fouvent 
troublés en Afie par l’avidité des miniftres 
des rois de Pere. Ilstinrent la mer mal- 
gté les nombreufes fotres de cct empire 
formidable. Ils parvinrent enfin à le ren- 
“erler ; & ils furent redevables de ces fue- 
es à leur éducation & à leurs lumières, 
“plütôt qu'à leurs forces , qui n’étoient en 
Hen comparables à celles de la monarchie 
Allatique. 

Les conquêtes d'Alexandre qui changè- 
tent là fice de l'Univers, donnèrent ue 
orme nouvelle aux fciences. Ce prince 
a curieux que brave , & tout plein des 
grandes idées que fon maire Ariftote lui 
avoit in{pirées , avoit avec lui des {avans 
Qui étoient chargés de lui recueillir les 
diffances des licux, les particularités de 
hiftoire naturelle, & toures les ob{erva- 

Mons faites par les peuples dont‘ il par- 

Quroit les provinces. Et après avoir tant 

(fois expolé {à vic pour.délivrer la Gréee 
P üij 
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LA Paysr- du joug ou de la vexation des Perfes,il 

QUE ExPÉ- s'expofa uniquement pour découvrir de 

RIMENT. nouveaux pays." Il perça jufqu’à l'Océan 
. A VE 

* Quint Gurs, Indien, & manqua d'être emporté avec 


L 5,6, 6, 


fon armée par la rapidité du Hux, dont 
il n’avoit aucune connoiffance. Sa témé- 
rité fut heureufe par tout. L’aftronomie ; 
la géographie, & l’hiftoire y gagnèrent 
beaucoup : & quoique fon empireaitéte 
démembré prefqu’auflitôt que forimé; (es 
fuccefleurs , les fois Lagides en Egyptes 
les Séleucides en Syrie, & les autres qui, 
partagèrent l’Afie mineure & la Macé: 
doine, étant Grecs d’origine ; la langue 
Gréque devint une langue univerfelle 
une langue de commerce qui mit cousles 
peuples de trois parties de l’ancien mof: 
de en relation. L’Occident commença à 
connoître les richelles , les productions; 
les coûtumes , & l'hiftoire de l’Afe, Les 
philolophes Grecs , il eft vrai, n'avolent 
point appris aux hommes les vérités alu- 
taires, Mais en réveillant par tout la cu 
riolité & le défir d’être inftruits ; ils prés 
paroient , fans le favoir , toutes les natlonS 
de la terre à recevoir une doétrine tout 
autrement lumineule, & à foûmettre leu 
cœur à l'Evangile, 

Des fuccefleurs d'Alexandre , iln yen à 
point qui ayent rendu plus de fervice ai 


bpELA NATURE, Enr. Il. 1343 
fronomie, que les Lagides. Lesfouhaits Les rro- 
des grands Roïs font toüjours efficaces, GRE S DE 
& ils voyent bien-tôt fleurir ce qu'ils ju- LACosMo- 
gent à propos dé récomipenfér, Les Pro-craPHis. 
lomées ne jugeant rien de plus digne de 
leurs libétalités que les travaux de l’aftro- 
homie ; Alexandrie leur capitale, devint 
l'école de cette fcietrce. Conon, Ariftide, 
Timocharis ; & bien. d'auttes s’y diftin- 
puèrent , & firent des obfervations utiles 
à la navigation, Efatoitène garde de la 
* hbliothéque d'Alexandrie ; fous le réone 
de Ptolomée Evergere , entreprit de cal- 
culctle nombre des flades , où mèfres de 
Vie pas À Cinq piés R pas, Qui pouvoient 
tnitot dans Le cireuié de notre globe; & 
ileut l'gloire d'approcher dé la vérité. 

Il lavoit qu’au folftice d’éré Le foleil paf 
loit par le point vertical de là villé de 
Sienne ;. fituée ax confins de l'Egypte & 
de l'Ethiopie fous le tropique du Cañcer. 

ÿ avoit à Sienné un püits conftruie pour 
tte obférvation ; qui fur le midi au jour 
du folftice étoit par dedans tout éclairé 
du {olei placé perpendiculairement ar- 
deflus.* 11 étoit notoire qu'à 1$o ftadesà * Pin, 225 
k ronde, les ftyles élévés à plomb fur une” a 
urfacehorifontale ne faifoient point d'oini- 
bre (&)-Ayant fippolé Alexandrie & Sienne 

(a Y'Umbras 24/4amn Lébtenté Syère. Pharf, L. 2,v,587. 
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344 Le SPECTACLE 
La Pair à peu près fous un même méridien ou {ur 
Qus ExXPÉ- UNE même ligne tirée d’un pole à l’autre, 
RuMENT. il obferva à Alexandrie au jour du folftice 
la diftance du foleil au point vertical, par 
l'ombre d’un ftyle élevé à plomb du fond 
d’une demie fphère concave, & délignant 
ar fon extrémité fupérieure le centre de 
la fphère dont il étoit rayon. Si ce ftyle 
n’avoit point faitd’ombre , c’éft parceque 
le foleil auroit. été à plomb au-defflus:ll 
pouvoit doncjuger de la diftance du(oleil 
au point vertical par la diftance du {om- 
mèt de l'ombre à l'égard du piédutyle. 
1l trouva que cette diftance-éroicla cin- 
quantième partie de la circonférencedun 
cercle entier : d’où il.conclut que, comme 
le {oleil alors perpendiculairé.fur la ville 
de Sienne; étoit diftant du point vertical 
d'Alexandrie de la cinquantièmepartiéde 
la circonférence de tout.le ciel .. Alexaït- 
dtic.étoit diftante de Sienne-de la tih- 
quantième partie.de la circonférence de 
route la! terre. Il étoit aifé-apres cela de 
favoir la diftance de ces deux villes 1& 
de la répéter cinquante fois. Ayant donc 
fupputé cette diftance de cinq mille fa- 
des , il trouya la circonférence terretre& 
deux cens cinquante mille, ftadesi; quité- 
duites en lieues communesà vingt-quaité 
ftades chacune, font dix mille quatie cé 


. 


« 
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feize lieues & feize ftades. C’étoir déja Lesrro- 
beaucoup approcher de la fupputation des GRES DE 
modernes, felon laquelle on trouve le cit- LACosmo- 
uit de la terre d’un peu plusde neuf mille GR4PHYE. 
lieues communes. | 

Hipparque grand obfervateur de la mê- 
me école, diftingua mille vingt-deux étoi- 
ls, & les appélla chacune par leurs noms. 

Pendant que les Grecs avançoient fi heu- L'afronomis 
: teufement dans l'étude de la Nature , les pe les Gau- 
, Gauiois , nos peres, ne la négligeoient 
, Point, & leurs Druides en avoient des 
Connoïflances au moins ufuclles qu'ils 
Communiquoient de vive voix & fans 

écriture à leurs difciples, pour les forcer 

lavoir plus fürement ce qu'ils ne pour- 

foient an befoin retrouver que dans leur 

mémoire. Mais les habitans de Marfeille 

étant depuis. long-rems dans la poffeflion 

lun commerce très-Horiffant, & voulant 

Sétendte fur FOcéan , comme fur la Mé- 

lerranée , animèrent par des recompen- 
Is les. obfervations aftronomiques qui 

Pouvoient aider leur navigation, & leur 

OvrIt avec de nouveaux pays, de nou- 

Eaux moyens de s'enrichir: Dès le terns 
d'Alexandre , Pythéas avoit élevé dans 
Marfeille un onomon ; & mefurant le jour 

du olftice d'été la longueur de l'ombre , 
Puis la comparant avec la hauteur du gno- 
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LA Prisi- mon, il détermina combien il s’en falloic 


QUE EXPÉ- 


RIMENT. 


En 1636, 


que le foleil ne fût immédiatement au 
Zénic au-deflus de Marfeille , & par con- 
féquent de combien Marfeille étoit éloi- 
gnée du tropique & de l'équateur. Il 
trouva que le jour du folftice, la longueur 
de l'ombre d’un ftyle cft à la hauteur du 
ftyle même comme 41 eft à 120. Prepor- 
tion que M. Gaflendi retrouva la même 
à Marléille plus de deux mille ans aprés ! 
la première obfervation. Pour mieuxitr- : 
vir fa patrie, Pychéas entreprit de traverler » 


-tourc la Méditerranée , jufqu’au fond du 


marais Méotide où tombe le Tanais. Il 
rifqua enfuite de s’avancer par l'Ocan 
jufqu’au fond du Nord. Il obferva le long 
des côtes, de Norvége apparemment, Qué 
le foleil, vers le folftice d’été,ne demeufolt 
que trois heures fous l'horifon ; & quér 
avançant jufqu’à Pile de Thulé, quiné 
peut être que l’Iflande ou la Laponiesl 

voyoit le foleil difparoïtre un inftant, & 
temonter auffi-tôt fur l’horifon. Lorfque 
nous traiterons de la fphère , vous yetiéz 
que le foleil décrivant la ligne du trop 
que le jour du folftice, c’eft une nécelité 
que le foleil foit vü vint-quatre heures a 
fuite , ou ne fe cache qu’un inftant df 
rière les montagnes qui terminent [10- 
rifon,dans les pays Gr le tropique eft tou 
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entier dans l’hémifphère vifble ; & ne Les rRo- 
tale 'horifon que de {on extréimitéinfé-cres DE 
iéure. Pyth£as en ce point n’arienavancéLACosmo- 
que detrèstjufte: L’expérience,y eftcon-Grarmie, 
forme, &,les géographes:d’Alexandrie : 
qui.en ontifenti la conformité avec leurs 
Principes, n’ont. pas manqué d’en faire 
üfage pour diftinguer les climats, & la 
diverfité des jours d’un climat à l’aurre. 

Il eftyrai que Pythéas avoit encore fur 
kfiruture du monde bien des préjugés, 
qui, avec cértaines apparencess aidoient à 
le tromper. Il ignoroit la rondeur de la 
terre, & entr'aurres idées faufles qu'il fe 
üt{ur Ja difpofition desrerres Septentrio- 
nales ; il crut y. voir diftinctemenr le ciel 
appui fur la, terre comime une voüte in- 
chnée;:& formant vers les extrémités une 
trés-longuc encoignüré où.lon étoit à 
étroit, & conrraint de fe baifer. Strabon 
le plus judicieux des anciens géograpnes, 
a bien raifon de fronder de pareilles rela- 
“ons. Mais.il,fe rrompe beaucoup, lui- 
même ; foit quand. ik croit les pays. du 
Nord iñhabitables , foit quand il craire de 
fable l’obfervation ‘de la hauteur du fol- 
ice à Marfeille , & la découverte de la 
Perpétuelle diminution des nuits à mefure 
Qu'on avance dans le Nord aux appro- 
es du {olftice d'été. Ce-qui:montre que 
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348 LES PECTACLE 


LA Puv:1- Sabon qui conñoifloit la ronäeur dela 


QUE EXPÉ- 
RIMENT, 


La phylique 
chez les KRo- 
inaits, 


Voyez ds on- 
vrages piilo- 
fophiques .4 
Cicerca. 


terre, & l'inégalité des déclinaifons du 
{oeil , n’en tiroit pas lui-même les confé- 
quences convenables. . Tous iles navigas 
teurs dépofent en faveur de Pythéas; il 
eft le premier qui ait fait prendre des pré- 
cautions juftes pour régler Pimportante 
nayigation du Nord, en nous apprenant 
l'avantage de s’y rendre ‘au printems, & 
de prévenir le retour des glaces & des 
longues nuits qu'on ne poutroit éviter en 
s'y expofantaux approches de l’autonne: 
Si de la fcience des Gaulois nous pat 
fons à celle des Romains, nous trofyé- 
rons que h difcipline militaire & la polie 
tique furent long-temsleurunique philo 
fophie, Mais quand ils'eurent ‘pris gour 
Aux arts &aux{tiéènces des Grecs,1ls$ap- 
pliquérent beaucotip moïns à la phyfique 
& aux expériences toüjours longues; tOl: 
jours pénibles ; qu'aux queftions de pute . 
fpéculation; parce qu’elles leur-exerçoiént 
Pefprit fans fatigue ; &°leur. donnolnt 
lieu‘de montrer à peu de frais dur favolr 
& du ftyle. Rendons: jufticel à plufieuts 
d’entre eux. Ils cherchoient fouvént dans 
la culture de leur raifon des moyensde 
s'occuper, & des confolations dans leurs 
eines, Mäis océnéralement parlant ; lapa- 
reffe l'emporta {ur la curiofié,La phyfique 
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& l’aftronomie trouvèrent parmieux peu Les Pros 
departifans. Le befoin plûtôt'que le goûteres PE 
rendit Scipion ; Pompée , & Jutes-CéfarLaCosmo- 
favorables à ces belles {ciences: Ces hom- GRAPHIE.. 
mes roüjours pleins de projèts, toujours 
occupés de voyages & de conquêtes, fen- 
toient tout le mérite de la connoiflance- 
des rems , des lieux; & des diftances. Sci- 
pion l’Africain employa long-tems Polybe 
à parcourir les côtes de la’ Méditerranée 
pour lui‘en drefler des mémoires exacts. 
Pompéeéroir en commerce de lettres avec 
laftronome Poflidonius, qui s’étoit tout 
particulièrement appliqué compter com- 
bien un deoré dir circuit de la terre con- 
tenoit de: milles , & à mefurer ce circuk 
par es: diftances connues! de quelques 
villes choifes fous un même méridien’, 
où ous une Henertirée.du Nord au Suds 
Pour Juger du tout par:line pottiom 
Jules-Céfar qui s'éroir appliqué debon- 
he heure-aux connoifflances de détail ;:&c 
Quifavoir étre tour-à-tour ‘homme de ro- 
bc, guérrier ,.oratéur, pilote Te" charpen- 
Uersétoit aufh un:des plus/favans géogra- 
phesde{on fiécle. Il l'étoit devenu par{es 
Voyages continuels , par. les mémoires in 
fructifs qu'il fe faifoit donner de toute 
Patt, &fur-rout:par le foin qu'ilprenoir: 
de juger déschofes par lui-même, & d'en 








Ha us 2 — ee = 


home mode 


or gr RER À AE 
> SEE 2 5 
LE NAGES Pas TT 
* 8 F es = z 
w "ei dé loge re mir — _ 


AÉTTE = ; pers De EE r 
PEN 2 RE 


2 


te 
A m2 te TR qu dre me Co ee eme 


= CRE — 
NET Es 
RBASE > 

ehisét small an … EE > 


RE 


2 2 apr 
ne es AR unes Ce e 
PE NE 


TE PE CR 


Ai 


DE RTE ee 


mare 
% 
te 


| 
LE ke 
1 2" AT? 
k = ‘ | 
| A 
{ di * LL 
: 4 | 111 (4 
l L 
| | +0 Ë 
: (AE Ft eus # 
Ê 110 HE 
DE 1: 
kb d s 
k OU UE 
(Ur h 1 f 
17 1 (l » CIE : 
{ 1e 11 D'henNt: 
4 UE 4 
L DA PSE. 
NET BEN: PE 2 
è LEE KE 
79 k f 
& f 
L m1 , 47 (NE 
: : t à SE 
1%. NEA HT 
ù 1 ( x ? à 
y ‘ 2h TAN 
{ 1 , | 4 
L nf) Û h 
‘4 UMR CRE 
| CU MUR 14: 
É { 214€ » 
: L à 1: 
è NEU À # H © 
: ) L } il 
ph "ii | | 
} ut 11 ‘ L 
AAA EU 4 h f 
4 ul DA 
1% 3 À ù ! J 
N. U'1< DRE + A 
" * DR": rt KT he 
us 1 | 
DDR: LE 
TE: | ‘ 
} M } LIU 
: \ Û 438 tal 
t ; L''ERT EN 
AU MINE MANU E à 
(14 1 NE: PEN 
RS. l En ARE: À 
OR NT PRE € L 
| E Al | 
1 VA ! À 
4 Uf \ ré 
‘ATEN TE DE N 1 
0 11 f 
br 4 ER, L 
#4 1 1 
M L ) 
+ | 4 Er: À 1 ! 
RES HA 
| | et € E 
] { $} 
} à (| + 1E 1 
UE | : 
NET D 1 
4,1 4 AN k 
| | lENITELES 
DURS. 1 NUE À 
LATE H 
à ML W 
1#1 " N 
\1 TR RE (E l 
Le, ù RM î 
4 : 
ï A 
NU WW” 1 
( 


k 
il 
TR 


mn Tale Trek NE 
rm 


350 Eee SPECTACLE 


LA Pavsi-tenir des Journaux fidéles. Nous levoyos 
Que ExPf-pafler dans la grande Bretagne avec des 


RIMENT, 


horloges à eau pour avoir une mefureunt- ! 
forme, & propre à lui faire exactement 
connoître la différence dé la longueurides 
nuits dans la Bretagne & dans la Gaule, 
H trouva les premières plus courtes vers 
le folftice ; & lon peut dire qu'il étoit 
grand phyfcien, puifqu'il étoit grand ob- 
{ervareur. 

Pour être bon géographe , il ne pute 
difpenfer d’être aftronome. C’eft{urquoi 
eft fondé le difcours que Lucain lui fait 
adreffer àun prêtre d'Ifis, de qui:il elpé- 
roit apprendre Porigine des débordemens 
du Nil: « Au milieu de mes expéditions 
» militaires, lui dit Céfars j'ai toujours 
» accordé quelques momens de réfenve 
» à l’obférvation du cours deséroiles ; Aux 
» différens afpects. du ciel, &c a la coï- 
» noiflance des chofes céleftes. J'afe ménie 
» me flatter qu'Eudoxe"(4) nefera pis 
# à Favenir plus célébre/parles épheméri- 
»des qu’il donna à la Gréce àfonétout 
» d'Egypte, que je le ferai par l’ordreallr 
» quel j'ai rappellé tou le cours delai: 
» RCE (à »E 

Ca) Difciple de Platon, 

LOS AS NE Ar Media inter pralia ,-femper 


Srelarurn , celique plagis , [uperifque vocavi » qi 
Nec mens Endox vincersr fafiibes amnas: Pharfal 11% 
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Perfonne n’ignore en effèt le foin qu’il Les rR6= 
pritpour rendre la manière de compteréres DE 


année plus conforme à la jufte durée de LaCosmo- 


la courle annuelle du folcil. Les années crArHIE. 
mefurées felon fon calcul fe nomment Ju- 
liennes par cette raïon; & par reconnoif- ee uilles 
lance pour certe utile réforme on donna ° 
fon nom à un des mois de l’année. Augufte 
mérita le même honneur pour avoir faci- 
lité l'étude des differentes élévations du 
(oleil ; par le moyen de l’ombre d’un obé- 
lifque de cent onze piés qu'il fit élever 
dans le champ de Mars; & pour avoir fait Pin, kif. à 3: 
mettre dans un portique, bäti à cette in- 
tention , l’état des longueurs de toutes les 
ôtes & de tous les chemins de l'Empire 
dreffé fur les mémoires de fon gendte 
Bgrippa. 
Mais les deux hommes les plus favans 
en Ce gente qui ayent vécu fous les Em- 
Fo Romains, font Pline le natura- 
ifte , & Ptolomée d'Alexandrie, l'un cent 
ans”, l'autre cent cinquante + après Jelus- * Sows Demi- 
Chrift; tous deux grands géographes, ee mars 
mais le fecond encore meilleur aftronome aurele. 
que géographe. 
Pline dépoûté de la philofophic de l'é- 
Cole par l’inutilité des matières qu'on:y 
traitoit , & par Pindécence des difputes 
éternelles qui y régnoient,conçurle defein 
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32 LE SPECTACLE. 
ÆA Pavsr- de réunir des connoiflances d’ufages & 
Que Expé- propres a orner l’efprit comme à enrichit 
RIMENT. Ja fociété. Il recueillit donc tout ce qu'il 
put apprendre fur les fujets qui doivent 
naturellement exercer l’homme, tels que 
{ont l’ordre général du ciel, la defcription 
dela terre ou des pays connus, la nail- 
fance & l’éducirion de l’homme ,d'inven- 
tion & les progrès des arts, les animaux 
terreftres , les aquatiques, les amphibies, 
Jes oïfeaux, les infectes , les arbres étran- 
pers, les aromates, les arbres fruitiers; 
les arbres des foréts, la culture des plan 
tes , les différentes efpéces de blés ; le la 
bourage , les ufages du lin, le jardinage; 
lés plantes médecinales:, les fleurs, la bo- 
tanique , la. médecine:, les métaux:1é$ 
terres métalliques & colorées, les-pierres, 
& les pierreries : voilà tout {on livre. Il 
m'éroit guères poflble de faire un choix 
plus-railonnable. 

IL faut avouer que Pline recevoitaÿée 
trop de facilité ce.qu’on lui apprenolb 
qu’iknous auroit mieux fervis en joignant 
la critique & les expériences à fes rechet- 
ches; qu'enfin le ftyle de fon ouvragé» 
quoique plein d’élévation & de feu» 

“reflent par tout du défaut qui corrompit 
alors l’eloquence ;.& qui la-corrompf 
dans tous les rems ; je veux dire, de l'envie 
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de montrer de l'efprir. Mais ce livre avec Les‘rnc@ 
tous fes défauts eft un tréfor. Siceux quicræ's.pe 
enfcignent fe mettoient au fait des mé-LaCosmor- 
prifes de Pline , ils pourroient:;.en le fai-craenie. 
Ant voit par parties à leurs-éléves ; leur 
re auf utiles que fi Pline accufoit jufte 
par-tout; & avec le-plusiriche fonds de 
tous Les:termes- de la langue latine , ils. 
feroient agréablement entrer de: compa- 
gnie dans l'efprit- des:jeunes gens.les con- 
noiflances les plus propres a les orner, &: 
‘a Les occuper le-refte de leur vie. 

Claude Ptolomée, difciple-de. l’école 
d'Alexandrie, fefir une réputation im- 
mortelle par.fon excellent:livre: intitulé, . 
De. la grande. conffrutlion-des-Planeies G* 
des Etoiles , que noussappellons aufli PAI- 
magefte d’après la traduction que les Ata- 
bes en répandirent: par-tout dans le neu- 
ième fiécle. Raflemblant ce qu’Ariftote, . 
fpparque ; & Poflidonius avoientipenté 
Ur, l'arrangement du monde, &:y ajou: 
äntfes opinions particulières ,1l prérendit 
que la terreoccupoitle centre.du-monde; 
Qu'il y avoit autant de cieux concentri- 
ques que de planétes ; que le premier ciel 
Qui environnoit la terre étoit: celui de Fi 
‘Une; qu'enfuite c'étoient les cieux de Mer- 
Qure & de Vénus, puis celui du foleik,. 
qui étolt fivi des cieux.de Mars .de Ju 
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LA Paysr-piter , & de Saturne; que tous ces cieux 
QUE ExrÉ-étoient environnés de cèlui des étoiles; 
RIMENT, que cc dernier entrainoit le tout devingr- 
quatre heures en vingt quatre heutesd'O- 
tient en Occident; maïs que tandis que 
chacun de ces cieux étoit entrainé parle 
ciel des étoilessou par lemouvementjout- 
nalier d’un premier mobile qu'on avoie 
imaginé au-deflus du ciel étoilé, ils 
avoient chacun à part un mouvement pat- 
ticulier par kguel ils failoient autour de 
la terre une révolution toute contraire, 
d'Occident enOrient, les unsen quelques 
-mois, le foleil entufr an, & lesautreseir 
-plufieurs années. Quelques atitres aftto- 
nomesayantencore apperçu d’atrès mou: 
vemens, multiphèrent les cieux comte il 
leur plut pour rendre raifon de cesappi: 
rences, & ils crutent trouver de bonnes 
raifons pour enclaver jufqu’à {oixante-dix 

fphères concentriques à la terre. | 
II faut avouer que cet arrangement de 
Ptrolomée , avec toutes les additions!des 
tems poftérieurs , fe trouve abfoluméent 
infoûtenable , & nous verrons bientot ce 
que l'expérience à trouvé à y réformer: 
Mais c'eft beaucoup d’avoir inventé; com: 
me fit Ptolomée dés inftrumens matht- 
matiques d’un ufage {ür , & d’avoir ima- 
giné un ordre danse ciel, qui tout faux 
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qu'ilétoir, a bien des égards , mettoitles Les PRo- 
obfervareurs en état de rendre une raifonenr r's DE 
vrat-femblable desmouvemens du foleil LACosmo- 
& de la lune , de prédire leséclipfes , & crArHIE. 
de perfectionner la géographie par des | 
régles certaines. 

Ce dernier ufage eft celui que Prolomée 
ft lui-même de fon aftronomie, 1] em- 
ploya tant qu’il put les diftances connues 
decertaines étoiles, les élévarions du pole 
fut l'horifon-de différens lieux , & la com- 
paraïfon des diftances connues {ur la terte 
avec un certain nombre de degrés de la 
phère célefte , pour déterminer de com- 
bien les villes célébres étoient diftantes de 
l'équateur, ce qu'on nomme latitude; ou 
de combien l’une eft plus Orientale que 
l'autre , ce qu'on nomme longitude; en 
ün mot à faire des cartes infiniment meil- 
leutes que celles. qu'on: avoit avant lui. 
Hipparque avoit été réformé par Poflido- 
nius qui vivoit un peuavant Jelus-Chrift. 
Les cartes de Poflidonius le furent par 
Marin de Tyr, qui vivoit vers le milieu 
du premier ficcle de l'ère Chrétienne : 
celles de Marin de Tyr furent réformées. 
par Ptolomée. Mais fi nous trouvons au- 
joutd'hui à reprendre dans les cartes: de 
meflieurs Jaïlloc & de l’Ifle qui ont tant 
teCHfé de méprifes dans les cartes & dans. 











6 : Le SrecTACrE 
EAPnvsr- les globes compolés avant eux, il ne faut 
QuE Exré-pas-ètre étonné des fautes dont les cartes 
RIMENT:. de Prolomée font pleines. : 

Il favoit très:bierr obferver & faireufage 
de l’obfervation : mais il ne pouvoit ni 
être par-tout , ni avoir des correfpondan- 
ces par-tout, La plüpart de fes calculsétant 
fondés fur des mefures populaires , prifes 

{| communément fans juftefle & fans égard 
|| aux courbures des chemins & desterrains 
ileftaifé de voir à combien de mécomptes 
{es calculs font fujèts. De fon temson 
ne connoifloit guères les régions ni du 
Nord, nt du Midi, qu'on croyot inhabi- 
tables : ce qui eft; la: raifon: pourquoi lés 
diftances terreftresen ce fens éroientnom- 
mées latitude ; au lieu qu’on nommolt 
longitude les dégrès. d’éloignement.de- 
puis le bord' occidental d’Afrique vers 
Orient ; parce qu’on connoifloit beau- 
coup plus de pays en ce fens que du No 
au Sud: Ses cartes qui ont étélong-téms 
«les feulès. dont les guerriers , les mal- 
niers, & les curieux fiflent ufage;0nt 
jetté les Iecteuts dans une infinitéder- 
reurs. L'Afrique, par exemple ; y elt pro” 
longée fur une même largeur bien au-de 
de la ligne équinoétiale , faute d'inftruc- 
-tions fur Îe rétréciflément de certe grand 
prefqu'ile.vers le Cap de Bonne-efpérant: 
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coup et se trouve raprocheé de 808 lèues vers doccident. BeL£ays des Serres ou la Chine que finit au 10° degre de Lohgilude 5274 
ce 600 Lieues de plus vers lOrtenñt dans Plolmmee et sudionge encore dans lautre Henusphere. À, | 
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Ce qui a même donné lieu à plufieurs Les Pro 
fvans d’afurer que l’Afrique tenoit au-cre's pe 
tiefois à l'Amérique , & qu’un tremble- LACoOsMo: 
nent de terre les avoit défunies. Cette cRAPHIE, 
biétention cft renverfée, parce qu'Héro- | 
dotenous a appris du voyage qu’on 'failoit 
iltrefois tout communément de la Mer 
Kouge aux colonnes d'Hercule. 
Ptolomée recule.de même beaucoup 
toploin vers l'Orient le pays des Sères 
Klesautres parties de l’Añe;'& nous ver- 
(Ons,par.la fuire-que c’eft ce qui donna 
leu à lheureufe méprife de Chriftophe 
Colomb , qui fur la foi des cartes de 
| ltolomée cherchant la Chine par l'Occi- 
dnt$ trouva l'Amérique, dont il n’avoit 
Pasle moindre foupcçon. 
Maïs au lieu d'entrer dans le détail des 
Proprés:de la géographie, je me {uis con- 
Qté, Monficur, de vous drefler ici une 
Petite carte du monde anciennement con- 
Midcomparé avec le monde moderne. 
Rifaitaffoiblis Les traits de celui-ci. Ona 
Mllédans l'incertirude les bords des PaySs 
| QUiétoient. encore ; ou ignorés , ou peu 
lquentés : & vous y verrez-tout le midi 
Afrique , rentré dans-fes premières 
nébres par la difcontinuation de l'ancien 
mmerce de T'arfis par.la Mer Rouge. 
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’Écolc d’Ionie, fondée par Thalès 

Mülèt ,ayant eu les premières idées 
de la rondeur de la terre , paroït en avol 
tracé les premières repréfenrations. Onne 
fait pas au jufte qui eft l'inventeur dé 
globes qui repréfentenc un le ciel; l'ai 
tre la terre, ni celui à qui nous {ommes 
redevables de la fphère à jour, compolée 
de cercles propres à exprimer les mouve 
mens apparens des corps céleftes. Ces if 
ventions très-informes dans leurs com 
mencemens fe perfeétionèrent peu-à-peur 
Hipparque & Archiméde de Syracule et 
viron 100 ans avant Jefus-Chrilt ; Poll 
donius un peu plus de $o ans avant l 
même époque , & Prolomée environ 149 
ans après , fontceux qui ont le plus con 
tfibué par le fecours de la géométrie & 
des obfervations , à rendre le fervice des 
fphères für & fidéle , en le rendant COR: 
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DELA NATURE, Enr. W. 3,9 
forme aux afpects du ciel, S auxmou- Les 
vemens des aftres. Nous pourrons nousGLo BE se 
inftruire fufilamment-des méprifes de ces 
grands hommes ; & fur-tout du dernier, 
à l'égard de la fituation &de la route des 
planétes, quand nous viendrons aux ex- 
périences des derniers fiécles : mais leur 
travail ayant été long-tems la principale 
régle de étude qu'on faifoit du ciel , & 
” levant encore aujourd’hui à tendre rai- 
bond'une façon fimple de l’ordre de nos 
jours en toute forte de pays ; connoiflons 
h valeur du bien qu’ils nous ont laïflé. 
Nous pouvons commencer par la ftruétu- 
te, & par l’'ufage de la (Phère armillaire. 

On nommc fphère armillaire Faflem- 1a fphêre 
bage de pluficurs cercles ; placés entre Armillaire. 
eux d’une manière propre à imiter les dif- 
rentes lignes qu'on a imaginées dans 
k ciel, pour repréfenter la trace ou le 
pige des aftres qui y roulent, & les 
Ones: précifes qui terminent leurs cour- 

S Tource que nous voyons dans le ‘ciel 
Matche pour nous, comme étant vû dans 
lne {bhère concave. Un globe convexe 
& qu'on ne voit que par dehors ; n'étant 
PS naturellement propre à nous peindre 
sette concavité , on s’avifa de conftruire 
Une fphère évuidée , & où l’on pôt voir 
Lérieurement: rous les: points qu’on à 
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LesPoles. deux bouts, qu'on appelle poles, font é8#\ 4 
lement diftans de tous les points quite | 
minent le cetcle: 


R ù | N 
D'Hcrifon. 4 E’hotifon qui emibraffe coute Je PRE 
| | € 


| (fl QUE I | 
! | LNIERA 360 LE SPECTACLE | 
ONE LA ‘LA Puvsi- intérêt de connoître, en ne la compofant 
nn || Que rxpé- que de ces pointsmis bout-a-bout, &tn: 
HAE ill | (4 RIMENT. ue les auttes. 
| # j (En Chaque cercle ; foit grand ;{oit petits: 
RME LE fe divife en 3 Go parties qu’on nomme dt: 
pla ‘. {ll grés. Chaque degré fe partage en Soi 
Jp Ft nutes; la minute en Go {econdes ; chaque 
\ Lt fecande en 6o tierces. On continueainll 
DIE la fou-divifion autant qu'onlejugenécek . 
1 AFEI faire ou poflible. La divifion du cercleen » 
MALE UE 360 degrés a été:choifie par préférence : 
LATE à.biend’autres, en confidération dezla- | 
HAE À | vantage qu'on a d'y trouver-beaucoupdé W 
MU fou-divifions exprimées par des nombres. : 
1 | | ronds ; qu'il eft facile de défunir & de | 
Ê à | raflembler. 3 60 fe partagent en deuxmol 
+ 4} pl tiés de 180d.chacune;owen quatre quais | 
{à il {fl chacun de cod. Le quart fe-peut diviler ! 
{ fi 1! felon le-befoin ou en trois ‘fois 3004 
(8 1] 1 en neuf fois 10.,.ou en fix:fois' 1 j:0HES 
! ai | dix-huit fois $: On exprime les degrés par 
[Li (l 1 un. lés minutes par uniperit trait ; les 
jh il Î fecondes par deux: traits’, lesntiérces 
1! LATE par ’, les quartes par 7%. 
LEA L'Axe. L'axe d'un cercle eft:unc ligne qu'on 
1. 1 concoir-pafler par le centre, &rdontiles 
(e a 
l | 
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eftun cercle polé parällelement à à la fur- Les 


face de notre demeure fur quatre petites GLOR ES 
colonnes + affermies pärunpiécommun, à rig4 C:il 


ou plütôt encore fur quatre petites con- 

olesb qui fe réuniflent en bas pour faire b Fig 3. 
rouler commodément la machine fur un 

pié immobile , à laide d’un boulon de fer. 
Onpeut à moins de frais appuyer l'horifon 
lurquätre branches, ou deux demi cer- 

cles de carton qui fe croifent, & font 
maintenus par une fimple patte °. Sion cFig.:1i 
imagine une ligne qui tombe à plomb fur 

lemilieu de P Hécito be & qui en tienne fes 

deux bouts épalerent diftans , ce fera 

l'axe de Fôrifon: Les deux points qui 
terminent cet axe fe:rnomment Zénith & 


Nadir, Le Zénith cft en haut ZE, & le ee A Fit noi? 


Nadiren bas NA. 14 
Le Méridien qu'on peut faire de carton: } W : 
ou de bois , mais plus utilement de léton* 
dt un grand cercle in{éré verticalement 
dans l'horifon , où il entre de fa moitié. 
Ily doit ê être afFermi ans pouvoir s'écarter 
Magauche, ni à droite : mais il y roule 
brement de haut en bas ; & de bas en 
at çn glflant dans une rainüre C , qui 
atrête {ur le pié, & dans deux snCulleS D 
Rites au cercle de l'horifon. 
L'axe du monde ou l’effieu EE , eft une L'axe, 


Vérge de fer qui traverfe le petit ses 
Tome 17, 
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362 Le SPECTACLE 
LA Pavsi- terreftre placé au milieu de la fphère, & 
QUE Exré- qui pafle d’un bord du Méridien à Faurte. 
RIMENT. Le bout fupérieur de cet axe {e nomme 
Pole Arctique PA. Le bout inférieurPole 
Antarétique ou Méridional PM. Il ne faut 
as confondre l’axe du monde qui va dun 
fes du Méridien à l’autre, avec l’axedu 
Méridien. Si on vouloit donner unaxeall 
Mérid'en , en le tenant également diftant 
de toutes les extrémités de ce cercle; les 
deux bouts de l’axe pafleroïent dans l'ho- 
rifon, & cette ligne conjointement avec 
le Méridien couperoit l’horifon en quatte 
Les points quartiers. Les deux points par où pale 
Sardinaux, Je Méridien dans l’horifon, fe nomment 
Nord & Sud : Nord du côté vers lequel 
incline le Pole arétique ou feprentrion 
N ; Sud ou Midi du çôté fous lequeleel 
abaiflé le Pole antarétique ou auftral S 
Les deux autres points , dans lefquels l'axe 
imaginaire qu'on donne au Méridien va, 
trancher lhorifon , font 'Eft ou OrientEs 
& l'Oueft ou Qccident O. Ces quatlé 
* Cardines ; POÏINtS {e nomment Cardinaux *; se” 
EN que dans les opérations ; rout rou'e ur 
ces points, 
On fair encore croifer & rouler fur l'axé 
du monde deuxatitres cercles, pofés dans 
Je même fens que le Méridien , & 0 les 
nomme les deux ColuresFF,GG.CenoB , 


Les Colures 
CON TA 2 
Cœil 






DE EA NATURE,Ew»“1Ir IV. 363 
fignihetaillé , murilé : & ils le portent * Les 
aparemment à çaufe des entailles qu’on GLoBEs 
fait à ces deux cercles pour foutenirtous 
les autres qu’en y va attacher tranfver- 

{alement. 
Léquareur ou équinoxial H eft placé L'équateurs 
à une égale diftance des deux polés du 
monde, & partage le globe en deux hé- 
mifphères ; l’un. nommé Septentrional, 
l'autre Méridional. 
L'eccliprique 1 eft un cercle ou ligne L'eccliptiques 
qui coupeobliquement l'équateur, & qui 
de chaque côté s’en éloigne de vingt- 
trois degrés & demi. | 
Cette ligne occupe le jufte milieu d’une Le zodiaque, 
bande circulaire ; large de 16 ou 18 de- de cr 
grés; & qu'on nomme Zodiaque K. Le PRE è 
Zodiaque eft partagé en douze portions, fonc prefque 
dont chacune eft de 30 degrés. Il em- ETES 
brafle l'étendue des douze fignes céleftes, 
Nous lefquels le foleil {e trouve placé fuc- 
cefivement dans le cours d’une année, 
On à donné à la bande du Zodiaque une 
atgeur de 16 ou 18 degrés pour y en- 
fermer tout Pefpace du ciel , jufqu’où la 
lune & les planétes s’écartent de l’ecclipti- 
que, Le foleil ne quitte point cetre ligne, 
alune s’en éloigne jufqu’a la diftance de 
Cinq degrés ; & quelques planétes jufqu’à 
à celle de fept ou de huit. 
Q jj 
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LA Pavys- * Les deux points où l’eccliptique tra: 


QUE EXPÉ- 


RIMENT. 


che l'équateur fe nomment Equinoxes, 


ou égalité du.jour & dela nuit ; favoir, 


* Les pois l'équinoxe du printems au premier degré 


des *Equino- 
XCS. 


Les poinrs 
des Soiftices. 


Les cercles 
Polaires, 


du bélier L; & l’équinoxe d’autonne aù 
premier degré de:la balance M. 
Les deux points où l’eccliprique décline 


Je plus de l'équateur {ont les folftices, où 


les bornes de.la courfe du foleil ; favoir, 
le folftice d'été au premier degré delé 
crevifle NN; & le folftice d’hyver , al 
premier degré du capricorne OO. 
Les deux tropiques PQ _fonr paralleles 
à l'équateur, dont tous leurs points fon 
diftans de 23 degrés & demi. Quand ects 
machines fe font en grand , la vraie di- 
ftance eft de 23 degrés 29 minutes. Ilné 
faut rien négliger.quand la grandeurde. 
l'inftrument permèt cette précifions 
Celui de ces deux cercles qui eft du côté 
du Nord fe nomme le Tropique du Can- 
cer, ou de l'Ecrevifle ; & l’autre du Capitr 
corne dont iltouche le premier degré: 
Donnons un axe à l’eccliprique. Le bout 
de cetaxe s’élo‘gnera des poles dunion 
de ; ou, ce qui eft lamème ae des polts 
de l'équateur , autant que l’eccliptiqué 
s'éloigne elle même de l'équateur ques 
traverle. Elle s’en éloigne de 23 degiés 
S& demi. L’axe de leccliptique s'écarterà 





. DELA NATURE, Eir. 11. 36$ 
donc des deux poles de 23 degrés &demi; Les 
& fi l’on fait tourner la fphère, l’ecclipti- Gros es. 
que portera toljouts {on axe à 23 degrés 
& demi des deux poles: du monde, & y 
tracera deux petits cerclès qu’on nomme, 
lun le cercle polaire arctique R:; & l'autre 
k cercle polaire antarctique SS. 
Enfin autour du-pole arétique ; & fur, Le cercle 
| lMridien par dehots , eft'arrêté le petit re 
cercle horaire T, divifé en vingt-quatre 
ortions-égales. Le bout de l'axe y fou- 
Uent une éguille V qui s’avance de fon 
éxtrémité fur le cercle , en forte que fi on 
fit faire.un .tour-entier-à- la fphère ; l'é- 
quille qui tourne avec laxe-pañlera-fuc- 
“element fur Les vingt-quatre parties du 
ftcle horaire: 
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À ces lignes circulaires on ajoûte deux Les quarts de 
Quarts de cercle , dont il eft important de Ra 
En remarquer la fituation. Si vous 1n- 
todui(ez pat la penfée un axe dans le 
Pan & par le centre de l’eccliptique, ce 
plan s'écartant de l'équateur de 23 degrés 
demi de chaque côté, & fe portant fur 
Le colure des folftices en NN &en OO, 
digne que vous faites paller à plomb au 
Myers de ce plan arrivera dans les côtés 
Dppofés fur le même colure, & fans doute 
à la diftance de 23 desrés:& demi du 
pole de l'équateur, en X'&en Y. Au lieu 
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366 LE SPECTACLE 
LA Paysi- d’une éguille imaginaire, ou d’une éguille 
QUE :EXPÉ- de métal qui embarafleroitla fphère, at- 
RIMENT. tachez en X un bout d’éguille ou de pivot 
qui foit comme un refte de l’axe entier de 
l’eccliptique; qu’on auroit retranché. Su 
cette, pointe, faites rouler deux quarts de 
cercle , lun plus grand; l'autre plus petit 
avec un léger intervalle entre les deux, 
portant l'un & l’autre leur extrémitélous 
le cercle de Peccliptique. Si à l'extrémité 
du grand quart de cercle Z vous attachez 
un petit folcil, & à l'extrémité du petit 
quart de cercle AA la figure de la lune,en 
pouflant du bout du doit les deux quaits 
de cercle , ‘ou‘enfemble ; ou féparéments 
1 & en des fens contraires, il eft de toute 
néceflité que vous aperceviez Les petites 
figures du foleil & de la lune {e mouvolt 
fous quelqu'un des points &e l’ecclipuqué 
puilque ces quarts de cercle, qui font lun 
& l’autre de 90 degrés, roulent autolf 
de l'axe X, diftant de toutes parts de 50 
degrés à l'égard de l’ecclipriquel. C'elt 
pourquoi on compofe le quart de cercle 
de la lune de deux piéces rompues» pouf 
faire décliner la lune à volonté , & pour 
exprimer à peu près {es écarts à l'égard de 
l'eccliptique. Foublioïis à vous dire, qu 
pour faire jouer ces déux quarts de cercle 
il faut couper l’axe dumonde EE en BB» 


, 
È al 4 
” « LS 
9 n 
+ EL 
| 4 dr 
l WE: 
ul h1 1 
IA MEL LE 10 ! 
TA A : Re 
L 4 { 
d } , n 
: i .! 2 
' . Hi 
L js ‘ : 
H ! D © 
14 HER À 
Le : 
t'il } : 
19 pi M 
{ 1 PURE |! 
| ME MEL HU 
| LEUR CO À : 
H' » 1 : 
< $ 
: ‘: L 4 
RUE 4 1 
1: 1 14 | 
p. 
0 # 
D 0 
t OE MOREL IR : 
F V4 Pi LA 
; ‘4 1 { 
Î | 
À 
al pit ‘El fl | 
4 UT Le 10 : 
L LL h: L 
| AA QE} 4 ! 
: | L- : 
| LA UUE | 
AE 2 
A NET ML E 
1 ECC Mh ‘ 
a ARE M EC 1 44 
Ù (M! 
rt ‘14 N 1! 
} L ï ÿ 
| dE 0 
1 LH! ; : 
COR LE "ER : 
{ # { 1 
7 A Dr PE L ?. 
ÿ dl , \ 
4 È ‘hi 
AT EURE ! | 
À LE 1] 4: 
À [l : 
$ { F 
t 
CU AUMRET EE 
l'a {l nu! 
LA IL NI L: 
{ | 169 
| 
€ nl: 
n? 
| F A | 
i} ABOU LUE Ë 
{ : L L 
L' LE: 
: ET ‘Æ 
EE (r. : 
k 4 
| 14 # h 
D | ; 
î A # £ L 
Ki re il 
: 1 AU f 
(IR: VU [el 
{ HN 4 l 
€] ira | , 
» 40 ld 
! ; n 4) 
dl Mr 6 D 
. à Î 
tu? 2: 
{ ! L- ‘ 
F QE! 4 
| Eat .À 
| EE 0! 
4 D 
FH | 
U4 1 ’ 
PRE ER: | 
" LE 
TE: LL 
| ; 2 ? 
QE l 
4 Î 
s | 
11h di 
CYR h - 
AU E A1 
[a t 
ri 14 
2h 4 
\' :1180t 
| | 
L'HRB(E à 
n 


LE rayer Le «= ms me EURE robe tps 
PT ES A PRE EE 2 aie as 
RE ie ce ds db “Fe 2 D “2 À 


_ Se re pue oatte Ève Gate” - 
= Se = ec Deer 8 CD rest DS tr M 
Le = x er VE E-berÉ ie ‘ 
2 EE RES te — 
fs = JT = ” TER: s - 


= 
IST 


rie Dem lle gl 2 


ae A TE 0 RÉ + ns 


PP NE ge PT Ed RENTE 


EE 5 — 
CENTER « tee : ne 


ee ne 2e mn 


2 z 
L. 
AE me eme 


LE  —— 
k 
Ca + - 





DE LA NATURE, Ent. 11. 367 
&leur ouvrir palige. Le refte de laxeEE LES 
étant de fer , fe maintiendra toûjours en G LO'BESs 
place fans délordre. | 

On compté doné dans la fphère fix 
grands cercles , cinq petits , deux quarts 
de cercle ; & douze points principaux. Les 
fix grands cercles , dont les plans pañlent 
par le centre du globe terreftre polé au 
Cœur dé la machine , & qui cotipent la 
terre en deux portions égales, font l’hoi 
tifon À ;le méridien B ; les déux colures 
FF GG ; l'équateur H, &leccliprique I 
Les cinq petits qui coupent la fphèrc en 
des portions inézales font les deux tropi- 
quésPQ ; avec les cercles polaires R ; 55, 
& le cercle horaire T, quieft mins dans 
la fphère qu’à côté. Les points d’un ufage 
plus important que les autres , font le zé- 
nithZE & le nadit NA , le polé arctique 
PA, & le pole méridional PM; le nord N; 
& le fud S dans les interfections du métis 
dien fur l’hori(on; l'eft E & l’oueft O dans 
le même cércle ; les points équinoxiaux 
L,M, & les points des folftices NN; OO: 

Oignons à l'axe EE, qui maintient letour; 
Ecomméncement de l'axe de l’ecclipti- 
Que avec les deux quarts de cercle , Fun 
Pour le foleil Z, & l’autre pour la lune AÂ; 
NOUS aurons routes les piéces. Voyons à 
Préféncles principaux ufagés qu’on en fait: 
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LA PHysr- vous apprendrez en même tems les rai. 
QUE ExrÉ- fons des noms qu’on leur a donnés. 


RIMENT,. 


Les deux 
mouvenens 


du foleil. 


Allons d'abord à ce qui nous intérelle 
Je plus dans la nature. Le folerl qui nous. 
éclaire paroit tous les. jours s’avancer 
d'Orient en Occident. De plus , nous le 
voyons d’un jour à l’autre changer régur 
lièrement les points de fon lever & de 
fon.coucher, & repafier d'année en at 
née par les mêmes points. Il a donc deux: 
mouvemens ,. l’un qu’on nomme journa: 
lier , l’autre qu'on nomme annuel. Le 
quart de cercle ZZ va nous rendre rai 
fon de ces deux mouvemens : & quo 
qu'ils foient contraires l’un à l’autre;rién : 
de plus aifé à concevoir que le concouls : 
de tous les deux dans le même afre. 
Amenez le foleil Z à l’équinoxe du prim 
tems L, & faites faire à la fphère unert 
volution entière d'Orient en Occident:le 
foleil placé dans les cieux, fera emporté 
avec la fphère. 11 montera & defcendra: 
vous le verrez aller d'Orient en Occidents 
& prêt à recommencer le même tour. I 
ne quitte pas le point de l’eccliptique 0h 
il ft; & cependant vous le voyez pair 
courir en l'air une ligne toute {emblable 
à l'équateur. Tant que la révolution de la 
fphère continue, vous le voyez fous l'E: 
quateur. Si après cetre révolution VORS 
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donnez une légère impulfion au petit{o- Les 
lil, & que vous le fafliez avancer versGLoges, 
l'Orient , vous pouvez alors l’amener fous 
k méridien , &: voir de combien il {e 
trouvera diftant de l'équateur ; de deux, 
de douze , de vinot-trois.decrés , à votre 
liberté, Si Le peut foleil eft à deux degrés 
de l'équateur , & que vous failiez tourner 
là fphere d'Orient en Occident, il paflera 
par tous les points de l’air qui font a deux 
degrés de l'équareur, S'il en eft.à 23 de; 
gs ,1l paffera par tons les points de l'air, 
qui font à 23 degrés de l'équateur. Réu- 
flflez par la penfée tousices points, vous Les cercles 
@n formerez un cercle diurne parallele gparalliles. 
l'équateur, & qui exprimera la révolurion 
du Vrai foleil , placé az, à:10;a.12,0u 
423 degrés de l’équareur ccélefté. Votre 
li] repréfentatif à deux mouvemens ; 
Lun par at vous le faites aller de degré 
n degré, & d'Occident en Orient , fous 


ecchprique qu'il ne quitte point ; l’autre 
Pirlequek toute la fphère ; dont il fait 
Patte; l'emporte dans un fens contraire 
d'Orient en Occident. On peut concevoir 
qu'il en eft de même du vrai foleil. Sup- 
Potons que les cicuxtournent d'Orient en 
Occident : 12 foleil qui en faic partie , efl 
mporié, d'Orient en Occident. avec la 
male dis cieux : & voila le mouvement. 


an) 7 


RE" 


En 





RIMENT. ils’avance très-lentement fur l’ecclipti- 
que, en allant d'Occident en Orient: 
voilà le mouvement annuel. On le verra 
donc paroître tantôt fous l'équateur; ta: 
tÔt parvenir au tropique, puis fe trouver 
‘entre-deux , repañler enfuite par l'éque: 
eur, & continuant, fon chemin parueus. 
lier fous leccliprique , Arriver peu-4-peu 
jufqu’au tropique oppofé , fans jamais sa - 
vancer au-delà, parce qu’il ne quitte pont 
Veccliptique, : ‘ - CP A EE à 
Le concours de ces deux mouvemens + 
contraires {e peut exprimer, comme nous : 
l'avons déja remarqué au fujer de la lune, 
par ce qui arrive àune mouche polce für 
le bord de la large roue d’une grue.que 
des charpentiers mettent en mouvement 
Fandis que la roue defcénd ; la mouche 
peut monter : la roue a un mouvement: 
fa mouche en a un'autre : mais/celui de 
la mouche n’eft point d’abord apperçl 
Aucontraire, onltvoît em portée comme 
Ja roue. Si cependant cetré mouche » En 
montant toûjours dans un fens contraire 
à celui de la roue, pafle obliquemenit d'un 
bord à l’autre, quoiqu’on lui voie fans 
ceffe décrire dans Pair des lignes paralle- 
ics aux deux bords , nous la verrons aulli 
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MN La Pavsr- journalier. Suppofons de même, quele 
| | QUE ExPÉ- foleil a un mouvement propre par lequel 
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täntotarriver au milieu de la large roue: Les QUE 1.4 
c’eft le foleil dans l'équateur; tantôtatti- Grosses: NI 
ver à l’un ou à l’autré bord : c’eft le foleil In 
aitropique. Ainfi le mouvement joutna- | Hi {ll 
lier du foleil d'Orient en Occident n’ap- he | 
patient pas proprement au foleil : t’eft I | 
plütot lé mouvement du ciel auquel il A. 
tient : mais le pañlage du foleil fur tous AE (IH 
les degrés de l’eccliptique, en allant d'Oc- LR Ï, 
cident en Orient , eft le véritable ‘mou- EE 110 
vement de cet aftre, felon les idées des a La LEE 
‘aficiens. | NE HI 
Le foleil. étant arrivé par ce mouvement | AU j | 
particulier jufqu’au point de l’eccliptique 1 1 | 1. 
, le plus, déclinant de l'équateur, comme AO 


NN ou OO, fi ce point eft emporté avec A HI 
lé ciel , ce ne peut tre que fur üne trace | nn | 
‘ | / LA | 

qui fera par-tout diftante de 23 degrés & | | | 


demi de l'équateur , & qu'on a exprimée li il 
par le cercle du tropique ; que le foteil El | Ie 
paroïtra décrire le jout qu’il fera parvenu qi 1e qu 
ace point. On donne le nom de tropique ‘HN 
& de folftice à ce cercle ; celui de fol- ART 
flice (4), parce que c’eft la borne de fa | il qu 
tourfe , ou de fon éloignement à l'égard JA QE TO 
de l'équateur ; celui de tropique, c’eft-à- HAE AMI: HE 
ire, de réverfion; parce qu'en continuant Hi DRE | 
tôüjours {à route fur l'eccliptique ; le foleil LA ALTO 
(a) Solis Ratio , la borne du oleil; 68% HIM0(6 à DEN EN 
lersiour du folcil, Hem, Odyf4 [Rae 
Q y} j] fl A 
AA: 
2 AI AR: 
DA 
Al 
LA! 
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LA Paysr- quitte ce cercle parallele pour fe rappro: 
QUE Exré- cher de l'équateur. | 


RIMENT, 


Les mouvemens que vous avez fait faire. 
au foleilZ , vous pouvez les imprimer a la: 
lune AA. Si vous amenez la lune entré le 
foleil & laterre, vous aurez l'écliple de 
{oleil. Si vous metrez la terre entre deux, 
c'eft l'éclipfe de lune (4). 

_ Comme nous n'étudions le ciel que 
pour en connoitré les rapports avec la 
terre, portons préfentement tous les cer- 
cles dont nous venons de parler, fur un 

lobe terreftre. d’une grandeur railonna 

le, & où tout puifle fe faire m'eux aper- 
cevoir que fur ce petit globe aflez in- 
forme, qu’on trouve au milieu des {phe: 
res communes. Vous voyez, Monfietfs 
que les poles de ce globe répondentaix 
poles célcftes ,. & font partie de l'axe du 
monde ; que traçant{ur ce globeuneligne 
également diftante des deux poles, veus 
aurez un Équateur qui répondra à tous les’ 
points de l'équateur célefte; qu’en aches, 
vant d'y tracer les autres lignes dans les 
mêmes proportions, & fur les mêmes de-. 
grés, vous aurez une eccliptiqueterrefré 
deux tropiques ,. deux cercles polaires», 
en un mot tous les points qui y doivent 


(4 } D'exnerdis > deliquinm défaillance ; vient le 
mot d'éclipfe, 
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répondre a ceux du ciel. Toutes ceslignes.. Les | 
apportées de la fphère célefte fur un GLoses: 
globe, le partagent eh autant de bandes À 
où de larges portions circulaires , qu'on l'An TE 
appelle Zones. La place contenue autour’Les Zones |. LIRE 11 
duplobe entre les tropiques fe nomme la | 
Zone brulée owtorride, parce que le foleil | 

: 


FRÉOERETEET 
RE A " ” = æ 
RÉ = + ———— = 


ne là quitte point. Les deux efpaces qui 
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Sétendent depuis les tropiques jufqu’aux: LAN MNT IA 
deux cercles polaires ; font les zones tem- pt (JU 
pérées feprentrionale & méridionale. Les A NE HAT EE 
elpaces renfermés dans les cercles polai-- LANLET AU 
its ; font les zones froides... UT LE k 
Placez à préfent le globe dans un iméri- qu L'nl 
dien qui enretienne l'axe, &logez le tout’ | RE 
k dans un-horifon immobile où le méridien HR 
| pufle glifler , & le globe tourner en li- Qt 
| bertés vous pouvez alors opérer felon le: LT EE 
| befoin ou für la fphère, ou fur le globe OS 
| terreftre à votre choix. Ce quenous dirons ANT EN 
de ces lignes , & des ufages qu'on en fait, AAC 
| Séntendra également pour l’un & pour ARTE 
| lautre de ces deuxinftrumens, que nous: DA UE 
allons manier tour à tour. fa ER {1 ii 
117 s1 « Re = qu (hi + 
, (a) De tous les‘cercles il n’y aque l’ho= origine de (h te 
Hlon qui Loir. fenfiblement exiflant dans l'huriton, A 
nature. Les autres {ont prefque tous jee AS IE 
tompolés d’une enfilade de points, par LAMPE 
AN OU LOU 
À (a) De cpén y montagnes qui bornent notre wlic , vicn£: [Hal IE | 1H nié 
T4 DUR! BI MAMA LIN INE 
CE à borner » déterminer, QUE ji NUE 
| LAON EI 
DA EIRE 
Ut 
[il SUR 
|. | (1 
ANNEE 
AP 
EL RE 
| A AOL E 
(fi LU A EEN 
il Il ju 
EU 4 MO 3 717 





374 LE SPECTACLE 
LA Paysr- lefquels le foleil , ou un autre aftre aura 
Que exr£- paflé. Ces points peuvent être un paflage 
RIMENT. réel: mais ils ne font pas vüs, & on n€ 
peut que les concevoir : au lieu que Pho- 
rifon eft compolé de tous les points qui 
bornent notre vüe , ou qui déterminénil 
cette moitié du ciel, cet hémifphère fu- 
périeur que nous voyons, & en font là 
féparation d'avec l'hémifphère inférieur 
que nous ne voyons pas. Ces deux moi- 
tiés du ciel fontégales,ou prefque égales: 
cat la terre n'étant que comme un point; 
par comparaifon avec le ciel évoilé; les 
inégalités, & même l’épaifleur de la terres 
fontici de nulleconfidération. Ellesn'em: 
pêchent point que la terre ne foitun im: 
ple point dans la ligne, ou dans le plan 
qui coupe Je ciel en deux. Elles n'empé- 
chent pas que l'œil qui eft placé fur ce 
point ne voie la moitié fupérieure aull 
grande, ou prefque auffi grande, que l'in 
fériente : & l’on voit en cffèr les étoiles 
diamétralementoppofées,comme les hya- 
des qui font. dans le front du Taureau 
d'une part, & de l'autre les étoiles du 
Scorpion , paroïître enfemble aux deux 
bords de l’horifen, GR 
A mmobilié  L’horifon de chaque lieu étant déter- 
ce l'horifon PT ENAR $ | & Pun fupé- 
dans les fphè- IMINÉ par deux points verticaux; ! un! 
fes, rieur nommé Zénich ZE ; l'autre inférieus 
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nommé Nadir NA ; tous deux éloignés 
de 90 decrés des bords de cet horifon; 
filon quitte ce lieu ; on change de points 
verticaux ‘ on change donc auili d’hori- 
fon : & fi l'on avance fous un nouveau 


Les 
GLOBES 


“nith, qui foit diftant du premier de 


> de 10, où de 20 degrés, lenouvel hori- 
fon découvrira $ , 10; ou 20 nouveaux 
degrés du ciel devant nous, & en cachera 
autant derrière nous ; parce que l'horifon 
le porte toûjours de toutes parts à 90 de- 
grés du zénith. Il faudroit A ce pié avoir 
in horifon mobile, & qu'on püt tourner 
à volonté , pour repréfenter Phorifon de 
chaque point de la terre. Maïs c’eft la 
mème chofe', ou de placer Fhorifon à 
Jo degrés de diftance de tel point qu'on 
voudra choifir dans le ‘globe, ou de tour- 
ner le globe & d’en amener le point pro- 
Pofé à 90 degrés de diftance de l'horifon. 
On a donc rendu dans les fphères l’hori- 
lon ftable & immobile, parce qu'il fe mul- 
üplie, pour ainfi dire, & devient l'horifon 
tous les points du globe-par 4 mobi- 
lité du olobe. Mais pour trouver l'hori- 
(oh de quelque lieu propofc , il faut con- 
noitre l’ufage du Méridien. 

le Méridien eft un grand cercle qui 
PAilé par les poles de la fphère, par les 
Points verticaux d'un licu propolé ; & part 
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RS LES DCTACLES 4 00 
LA PAysr-unpoint de l'équateur. Silon va du Nord: 
QuE Exré-au Midi fur une même ligne conçue & 
RIMENT.. tracée de cette forte ,:on ne change point 
de méridien. Mais fi Pon va de l'Efa 
l'Oueft ;.on-chañge continuellement de: 
méridien -& l'on peut compter autant de 
méridiens , qu'il y'a de points dans l'é- 
quateur. De même cependant qu'un feu . 
horifon fufht dans-la fphère pour tousles 
points du monde; un {cul méridien peut 
aufli devenir le méridien de tous les lieux 
imaginables, puifqu'en tournant le globe, 
vous pouvez amener tel: lieu qu'il vous 
plaira fous le méridien commun, quirem: 
placera tous les autres. | 
Comme l’horifon coupe le mondeen) : 
deux;hémifphères , k: méridien coupé 
l'horifon en deux parties; l’une Orientale, 
où nous voyons les aftres monter; l'autre 
Occidentale, où nous les voyons defcen- 
dre. La durée du jour eft le tems: que Le 
féleilparoït dans notre. hémifphère. Le 
méridien qui'paitage cet. hémifphère en: 
deux portions-égales,. coupe donc auf 
la durée du jour en deux portions égales: 
il.eft midi quand le folcil eft arrivé!taice 
cercle, & c’eft, la raifon pourquoi on Le 
| nomme méridien , ou divileur du’jour 
à HEIN Les principaux ufages auxquels on Em 
7 ploye la fphère &. le globe., dépendénf 
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DE LA NATURE, E#tr.IK 237 
dela connoïflance des points marquésfur Les 
le méridien, & {ur l’horifon. | GLOBES.- 

Les points marqués fur le méridienfont 
1°. les 3 60 degrés du cercle difpofés par: 
quatre fois 90 , qu’on compte depuis l’é- 
quateur jufqu’aux poles ; 2°. es climats 
oulesauginentations fucceflives des jours 
depuis l'équateur jufqu’au pole. 

Les points marqués {ur Fhorifon font: 
detrois fortes. 1°. Sur le bord intérieur: 
de l'horifon on a rapporté les 360 degrés 
de l'eccliprique accompagnés des douze 
lignes céleftes , qu’on a placés detrente 
fu trente , en mettant le premier degré du 
bélier, & le premier de la:balance , aux. 
deux points où l'axe. du méridien vien- 
droit toucher l'horifonfileméridien avoit 
unaxe. 2°, Le tour qui fuit dans l’horifon- 
contient les douze mois, & les 365 jours. 
de l'année, vis-à-vis les dégrés de l’ecclip- 
tique fous lefquels le foleil fe trouve en 
Chacun de ces jours. 3 °..Le dernier tou 
de l’horifon contient le nom des vents 
lelon leurs diférens quartiers. 

Cet arran gementde l’horifoneftle mê- 14 précemion» 
Me dans la fphère armillaire., dansle glo% Eqtine- 
be terreftre, & dans.le globe qui repré- 
nte le ciel en plein, avec-les animaux 
dont les étoiles portent. le nom. Mais 
en faifant ufage d’un globe célefte vous. 
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LA Pavysr- pourrez être futpris de ne pas trouver le 
que Exré- calendrier dé l'horifon d'accord avec les 
RIMENT. marques ou figures d'animaux qui fe troit- 


vent dans l’eccliptique fur le globe même. 
Dans l’'horifon, le 2 1. de Mars répondat 
premier degré du bélier , & ce premitt 
degré touche l’équinoxe du printefns où 
l'inter{ection de l’eccliptique fur le pre 
mier degré de l'équateur au point del O- 
rient.Vous y trouverez de rnême le 22.48 
ne marqué vis-à-visle premier depté dé 

’écrevifle’, où atrive Îe point de l'eéchp: 
tique le plus déclinant de l'équateur; & 
c'eft Le folftice d’été. Vous y verrez enluite 
le 23 .Septembre placé vis-à-vis le prémic£ 
degré de la balance , & à l'autre interfes 
tion de l’eccliptique fur le 180° dégté 
de l’équateut; ce qui eft l'équinoxe d'att 
tonne. Enfin on y voit le 2 2. de Décembté 
polé vis ä-vis le premier degré du captis 
corne , où l’eccliptique décline le plus de 
l'équateur vers lé pole auftral ; &ceftié 
folftice d'hiver. Si de déflus le bord dé 
cet horifon vous portez les yeux fur le glo- 
be célefte, vous y trouverez à la vérité 
la marque abrégée du bélier auprès dé 
l'interfection fur le prémier degré de lé 
quateur : mais les étoiles mème du bélier, 
& lafigure de l'animal qui les embrafle 
dans fon étendue ; font trente degrés plus 
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éloignées vers l'Orient. Toutes-lesmar: ' Les 
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quesabrégées des autres fignes font pla GLOBES f 
cées fur cout le refte de l’eccliptiquescom- LA 
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me elles font marquées dans l’horifon. 
Mais les fignes même,ou les animauxävec 
leurs étoiles, commencent 30 degrés plus 
loin vers l'Orient. D'où vient cette énor- 
me différence entre le calendrier de Phori- 
lon, & l'ordre marqué fur le lobe? 
Cette différence eft ce qu’on appelle Ia 
préceflion des équinoxes. Les premiers 
aftronomes qui conftruifirent la fphère, (IE 
eurent foin de pofer les premiers deotés h Jill 
des fines , que nous venons de nommer, 1 ln 
aux points des équinoxes & des folftices. | 
Cet ainfi qu'on comptoit depuis long- 
téms, & ils étoient perfuadés que les éroi- 
ksqu'on voyoit dans ces points , ne les 
Quittoient jamais. Cependant peu-à-peu 
on seit apperçu que la première étoile du 
bélier s’écarroit d’un degré du point de 
l'équinoxe vers l'Orient, dans la durée 
de 7o ans ; & enfin tous les fignes font 
Prélenrement avancés de trente degrés (ll 
Vers l'Orient , & éloignés des points aux= LAN 
quels ils donnoient leurs noms. Mais ces ill! 
Points confcryent encore aujourd’hui les HA A 
noms des fignes qui n’y font plus. Quoi- 
queélefoleit, le z1.de Mars, foic fous le 
Premier degré des poiflons ; on continue 
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330 Le SPECTACLE: 
ÉAPrrrsi-de-dire , comme autrefois qu’il entre ce 
qua Exré-jout-la dans le bélier. 1] en eft de même 
RIMENT.. des autres à proportion, Cequi; pour le 

dire enpafñlant, eft un nouveau-fujèt de 
honte pourles aftrologues:1ls prêtent a la 
balance des influences bénignes ; au {cor- 
pion une.impreflion de-malienité, &aux 
autres fignes: des- effets conformes à la 
nature des animaux ou-desobjets dontcés 
fignes portent le nom. Ils prétendent fur- 
tout que toute l’a@ivité: de l'influence le 
fait fentir au-momént que tel ou tel ligne. 
commence à monter {ur-l’horifon : mais 
leur prétention eft bien vaine, puilque 
quand ils difent qu’un homme eft né fous 
le dangereux'afpectdu fcorpion; c'éroit 
réellement la balance qui montoit alors 
fur l’horifon ; que cé font'les gemeaux 
qui y montént quand on dit que. c'eft le 
cancer , & ainfi des autfcs: 

Toute la fphère ou le globe rerreltre 
pouvantamenertourà tourtous fes points 
{ousle méridien, &le méridien pouvant 
haufler ou baifler l'axe du mondeen glife 
fant dans les entailles de Fhorifon ; il nous 
eft aifé de déterminer les afpects duciel, 
à l'égard de:tous..les. peuples de la terre; 
de mefurer les diftances des lieux: de con- 
noître la durée des jours, & des nuits pour 
tellieu; le moment du.lever & du coucher 
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du foleil; l'heure qu'il ef dans un telen-" ‘Le 
d'oit , quand il eft midi dans un autre ; GLOB&4s. 
enun mot defatisfaire a l’aide d'une fphè- 
re, ou d’un olobe , a toutes les queftions 
qui regardenta dilpofition des lieux, tant 
citreux {ur le globe , qu'a l'égard du fo- 
lil, & de-tourle ciel. 

Veut-on connoîrte les différens hori- Les fetes 
{ons des peuples, & la manière dont ils du ciel, 
voyent le foleil? commençons par cher- 
cher l’afpeét du ciel pour les peuples qui 
lont fous l'équateur; & jugeant de tous 
Pat un feul, prenons pour exemple la ville 
dé Quito , fituée à l'entrée feptentrionale 
du Pérou , à une diftance à peu près égale 
des deux poles de la terre. 

(4) Amenez Quito fous le méridien : le 
depré du méridien qui y répondra ; {era 
le zénith de Quito. Elevez ce zénith fur 
lhorifon, enforte.que depuis ce point 
Vous comptiez 90 degrés jufqu'a l'hori- 
fon : vous apercevrez alors les deux poles 
dumonde abaiflez fur l'horifen. Quito a 
donc {on zénitli dans un point de l’équa- 
teur célefte', & à 90 degrés de chacun des 
poles du monde. Dans cette fituation , 
l'équateur & rous les cercles paralleles à 
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(& Pour faire marcher le méridien fans obftacie ; on 
Pelt détacher les deux vis qui arrêtent le cercle horaire 
fut leméridiens 
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382 LE SRECTACLE 


La Paysi- l'équateur doivent couper directement 
que exré- l'horilon, fans s'incliner d’un côté plus 


RIMENT. 


dioir, 


que de l’autre. Réci proquement l’horifon 
coupe l'équateur, & trous les cercles paral: 
leles a l'équateur en deux portions égales, 


L'hotilon C’eft ce qu’on appelle avoir l’hortton 


droit. Voici les effets de cette fituation. 
On a le jour tant que le foleil eft fur 
lhorifon: or tous les cercles que le foleil 
décrit d’un tropique à l’autre, fur lhori- 
fon de Quito , font coupés en deux:pof: 
tions égales par cet horifon, puilqu'ils 
tombent direétement deflus, & que l'axe 
qui les enfle pafle par le centre de l’horis 
{on. Les jours y {ont donc égauxauxnüits: 
durant toute l’année le jour y eft donc de 
douze heures, & la nuit d'autant. 

Le foleil y defcendant directement fous 
l’horifon , s'en éloigne plus vite que s'il 
s’y plongcoit obliquement. Le crépufcule 
doit donc être plus courr à Quito ; que 
dans les lieux où le foleil traverleroit 
obliquement l'hori{on. | 

Le foleil mèc trois mMoisà pañler fur l'ec: 
cliptique, depuis le premier degré del'és 
quateur jufqu’eu tropique de l’écrevifle,ë 
trois mois à revenir fur l'équateur au pres 
mier degré de la balance. Lorfqu'il eft ats 
rivé au point de l’eccliptique qui coupé 
l'équateur ; il eft emporté par le mouves 
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ment des cieux fur un cefcle qui repré ‘Les 
fente l'équateur célefte, & qui pafle verti- GLoses. 
calement fur tous les points de l’équatëur 
terreftre. IL paffe donc ce jour-là par le 
zénith de Quito , & il y repaflera encore 
fix mois après. Les habitans de Quito, & 
tous ceux qui demeurent fous la ligne 
équinoxiale , voyent donc deux fois par 
an le foleil pafer à plomb fur leur tête, Ne 

Quittons la ligne , & choififlons quel- ee 
que autre lieu connu dans Ja Zone Torri- la fphère ob- 
de, par exemple , México capitale de la hques 
nouvelle Efpagne. Je l'amène fous le méri- 
dien, & je trouve qu'elle répond au 20° 
degré marqué fur ce cercle. Élle a doncun 
ænithéloigné de 20 degrés du précédent, 
& de l’équateur célefte dans lequel eft le 
Zénith de Quito. Lorfque nous étions à 
Quito , notre horifon touchoir aux deux 
poles Tous les aftres roulant avec le ciel 
autour des poles , s'élevoiemt & fe cou- 
choient dans cet horifon. L’horifon de 
Quito tranchoit par la moitié tous les cer- 
cles que chaque étoile décrivoir. Les feuls 
points des poles demeuroient invariables 
fu lhorifon. Mais à préfent que nous 
lommestran fportés à México, ce n'eft plus 
de même, Nous nousfommes éloignés de 
20 degrés depuis l'équateur vers le pole 
arctique : notre horifon ne doit plus fe 
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384 L'EMSPECTACLE 
La Pay, terminer au pole arétique,;mais defcendre 
que Exré- 20 degrés plus bas, & s'élever derrière 
RIMENT. nOUs de 20 degrés au-deflus du polean- 
| tarttique qui y demeurera caché. Ainfilon 
déternrinel horifon de México, & detout 
autre lieu , en élevant le pole au-deflusde 
l'horifon d'autant de degrés que ce lieucft 
éloigné de l’équateur. Car abaiffer l'hort 
{on {ous le pole, ou élever le pole fur Pho- 
on ,.c’eit la même chofe ; & on élévele 
pole, parce que l’horifon dans les globes 
& dans les fphères, eft:immobile. 

Dans cette nouvelle difpofition de la 
fphère qu’on nomme oblique, je trouve 
tout changé, L’équateur feul eft coupéen 
deux parties égales par l’horifon. Leo 
piqüe du cancer qui approche:le plus du 
pôle élevé, a fur l'horifon une moitié 
plus grande que celle qui eft deffous:& 
au contraire le tropique du capricorne qui 
s'approcheMle plus du pole abaïflé, fe 
trouve coupé par l'horifon en deux pat 
ties inégales, dont la plus petite eft dans 
Yhémifphère vifble, & la plus grande 
dans l’hemifphère inférieur. Tous lescéts 
cles paralleles à l'équateur que le foleil 
décrit de jour en jour , par le mouvement 
du ciel qui l'emporre avec lui, feront cou: 
pés par proportion avec la même inégar 
lité, L’inégahité fera d'autant moindres 


qu C 








DE LA NATURE, Entr. 1F. 385 
que ces paralleles diurnes feront: moins 
cleque le foleil décriraf fur Fhorifon dé 
México, fera toüjours de plus petice en 
Pluspetite vers le tropique du capricorne. 
Cet arc diurne ira toüjours en augmen- 
tantyers le cropique de l’'écrevifle.:De-là 
l'augmentation de la duréeides jourst; & 
kidiminution des nuits, vers'le folftice 
d'été : de-1à Ja diminution des jours 3: & 
k longueur des nuits; Le {oleil approchant 
du: folftice d'hiver : de-la enfin légalité 
du jour & de la nuit lorfque le foleil décrit 
l'équateur, puifque l'horifon de México 
coupant ce cercle en deux portions égales 
tend l'arc diurne égal aceluique le folcil 
parcourt dans Phémifphère inférieur. 

Jeremarque enluite que le:foleil étant 
arrivé dans l’eccliptique àz20 degrés de 
déclinaifon de l'équateur , décritce jour- 
d par le mouvementdestcieux; un cercle 
parallele a. l'équateur &-paflanc par tous 
Les points diftants de 20 degrés deléquaz 
eur, :1l, paflera ; donc par le zénith de 
xico.. Continuant: {a progrefhon fur 
leccliprique , il ne déclinera de México 
Vers le Nord que de trois degrés & demi 
Hiarriyer au folfkice ; puifque le point 
€ plus déclinant del’eccliptique met que 

$ 23 deorés & demi. En continuant fa 

Tome 1F. KR 


Éloignés de l'équateur. La portion dwcer. Grosses 





386 ‘Le SrEcTACL'E 
LAPnvsr- route fur leccliprique , il reviendra pafñer 
que Expé- néceflairement à la déclinaifon de 2 de- 
RIMENT. rés, puis peu à peu de 21, & de 20. I 

décrira donc de nouveau ce Jouilaun 

parallele qui paflera encore par le zénith 
de México. Il paffera donc deux fois pat 
an fur la tête des peuples de México, & 
généralement de tous les peuples de la 
Torride. Car fi j'amène, pat exemple, für 
lhorifon la ville de la Plata (4), &l6 
mines du Potofi , qui {ont au bout du Pé- 
rou dans l'Amérique méridionale ; à peu 
près à pareille diftance de l'équateur, en 
éleyant de 18 ou 20 degrés le ‘pole an 
tarctique. fur l’horifon , je: trouvefai les 
mêmes effets, & une difpofition touté 
femblable, Seulemenrles jours quiétoient 
les plus courts pour México feront les plus 
longs pour la Plata ; qui eft de l’autre coté 
de l'équateur. gi 
RevenonsaMéxico,& cheréhons quels 
font les jours de l’année où le‘foleil doit 
pafler par le zénith de cetre ville on de 
toute autre, L'opération faite pour l'une; 
{ervira de régle pour toutes les autres. Il 
ne faut que voir quels font les points dé 
l'eccliprique qui pañlènt {ous le 20° degré 


-(a):La Plata , en Efpagnol l'argent. La ville d'Argent 
ainfi nommée à caufe des mines de ce même métal dal 
fon voifinage, On les à abandonnées pour. s'attacher 4 k 
amine d'argent du Potofi à 18 lieues de la Plata. 
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DELA NATURE,Ermtr. 1, 387 
du méridien , oùje fai qu'eftle zenith dé Les 
México. En faifant tournerile globe , je GLosese 
vois deux points de l’eccliptique pafler 
lous ce 20° degré du méridien : d’abord 
y vois pañler le 26° degré du taureau ; & 
énfuite Le 3° du lion. Je cherche dans l'ho- 
rifon quels jours de l’année répondent À 
ces deux points. Je trouve que le 18.Mai 
tépond au 20° degré du taureau , & que 
le 26. je répond au 3° degré du lion. 
Jé fai donc par-là que le foleil pafle per- 
pendiculairement fur México le 18. Mai; 
&le26. Juillèr : & comme il s'éloigne 
aflez peu du zénith de México pour arri- 
ver au {olftice qui n’en cft déclinant que 
de 3 degrés & demi, le foleil pendant 
trois mois dé fuire palle à midi prefque 
inmédiatement {ur cette ville, & fur tous 
les peu ples voifins des Tropiques. L'été 
dévro t donc y être beaucoup plus infoû- 
tenable qu’au cœut de la torride, & {ous 
la Ligne , dont le foleil s'écarte beaucoup 
plus vite, Mais nous avons déja remar- 
Qué”, fur les rapports unanimes des voyæ + rome 121 
Seurs, que par une providence fpéciale 
du Créateur , les vents Étéfiens amènent 
VCTS les Tropiques,quand le folcils’enap- 
Proche , une fi grande quantité de brouil- 
hrds & depluyes, que l'été qui les de- 
Vroit bruler devicnt réellernent leur hiver, 
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3238 -J;LE:9 P-EBCTACLE 
La Paysr- ou la faifon plus froide qu’ils éprouvent 
QUE ExréÉ- Le pole étant élevé de 20 le ur 
RIMENT, J'hocifon de México, les étoiles , qui en 
{ont voifines de, moins de 20.degrés, né 
fe coucheront jamais pour cette ville; 
puifque les cercles qu'elles décrivent ne 
defcendent point jufques fous l’horifon, 
& n’en font point coupés. Ainfi la petite 
ourfe fera vüe toutes les nuits à México. 
Mais la grande, qui eft diftante du pole 
de beaucoup plus que de 20 degrés; Sy 
Jévera& s’y coucher: : au lieu-qu'elle elt 
toûjours vûe dans nos climats ; parçe que 
comme nous fommes ici à Paris à 49 de- 
grés de l'équateur, notre pole eft élevé 
d'autant. Or Jesbords du cercle que les 
{epc étoiles du chariot décrivent autour 
du pole, ne s’éloignent du pole que de 
40-degrés : elles ne defcendent donc pas 
{ous notre horifon : elles ne fe couchent 
pas pour nous, 
… Amenons fous le méridien quelque ré- 
gion qui occupe le milieu dela Zon£ten 
érée, comme la Hongrie, l'Autriche 
a France , l'Acadie , ou bien la Colonié 
Françoile qui habite les deux bords du 
fleuve Saint-Laurent. Nous trouverons 
ar exemple, Québec qui eft capitalé de 
fe nouvelle France à 47 degrés d'éloir 
gnement de l’équareur. Le poleélewc de 
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DE LA NATURE,Enir. V7. 389 
47 degrés fur l’horifon donnera l’afpect 
du ciel qui convient à la capitale du Ca- 
fada, Dans cétte firuation nous verrons 
cncore moitié de l'équateur fur l’horifon, 
moitié deflous ; mais tous les paralleles 
diutnes coupés avec plus d'inégalité qu’à 
l’horifon du México. Le tropique du Can- 
cr qui s'éleve fur l’horifon avec le pole 
Voifin, a près de fes deux tiers élevés fur 
lhorifon : le jour'y doit donc être au réms 
du folftice de près des deux tiers de vingt- 
quatre heures. Au contraire, l’horifon y 
coupe tellement la liune du tropique du 
Capricorne , que celle: ci enfonce près de 
fes deux tiers dans l'hémifphère inferieur: 


Les jours n'y doivent donc être que de 


hnit heures , ou quelque peu plus vers le 
21, Decembre. Nous verrons dans peu 
Comment le petit cercle horaire, avec {on 
(guille mouvante nous montre la durée 
des jours {ur chaque horifon fans aucun 
calcul de notre part. Ed 

Faïlons une dernière {tation dans l’ef- 
Pace qui s'étend de l'équateur au pole, & 
aftétons-nous à Torneo gros bourg que 
NOUS trouvons au fond du Golphe de Bo- 
nie qui termine la mer Baltique, à l’'en- 
trée de la Laponie, & prefque fous le cer- 
cle polaire arétique.T orneo amené fous le 
méidien y trouve fon zénith vers 56 de= 
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390 LE SPECTACLE 
LA Paysi- grés & demi d’éloignement de l'équateur. 
Que Exré- Lepole élevé d’autant.de degrés fur l'ho- 
RIMENT, tilonattireavec lui le tropique du Can- 
cer, au point de le tenir tout entierélevé 
{ur lhorifon, on rafant l’horifon de {on 
extrémité inférieure, Comme le pole sy 
éléve de près de 67 degrés;il ne peur yen 
avoir que 23-jufqu'au zénith pour faire 
90.De ce zénith à l'équateur 1l y a encore 
les 67 degrés de diftance , qui m'ontfervi 
de régle ; & de l'équateur à l’autre tropi- 
que 23 où un peu plus, qui font en tout 
les g0autres degrés qui s'étendent ducoté 
oppofé jufqu'à l’horifon. L’horifon de 
Torneo touche donc d’une part au bord 
inférieur du tropique du Cancer, & de 
l'autre au plus haut point du tropiquedu 
Capricorne, Ainfi tout le tropique du 
Cancer elt fux cet horifon : tout le tropi- 


que du Capricorne eft deffous. Au cœur 
d 


il 

4 
LE 
pl 


| 4 


e l'été, lorfque le foleil décrit le tropique 

u Cancer, le jour fera de vingt-quatre 
heures. Le {oleil en rafant l’horifon poutfa 
y rencontrer quelque hauteur, & fe cachet 
derrière:mais il {e lévera & fe remonttefa 
un inftant après. s'être couché.. Au con: 
traire le 22.Décembre le foleil parvenuat 
aropique dû Capricorne décrira un cercle 
dont il ne s’éléve pas la moindre portion 
fur l'horifon ; il n'y {era donc point vu 
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DE LA NATURE, Ewtr. IV. 301 
durant vingt-quatre heures entières : où : LES 
tout au plus ; s’y élevantdefon bord fupé:GLoBEs 
rieur ,4l y annoncera les commencemens 
du jour par quelques rayons dchappés, & 
lereplongera auflitôv dans lhémifphère 
inférieur,à moins que les réfraétions opé- 
iées par d’atmofphère-ne le faflent voir 
durant quelques. rhimites fur l'horifon 

| tindis qu'il eft,récllement deflous. Jane 
| marrêre.plus-à Vous fairetemarquer-qué 
dans toutes les fituations de :lo:fphèbe:ine 
Clinée ; l'équateur atoûjours fur l'hotifon 
une moitié égale à celle: qui eftdeflous ; 
d'où vient l’univerfalité de douze heures 
de nuit, & de douze herires:' de jout par 
Woute terre qüand le folcil décrit la ligne 
équinoxiale. La raifon du partage de l’é- 
Quateur en deux moitiés égales pourtous 
lshorifons; & du partage des paralleles 
En deux moitiés inégales, eft fondée fur 
ce que Phorifon. & l'équateur font-deux 
grands cercles qui ont lemémetcentre, 
lyoit le centre de la terre. Au lieu queles 
parallelés diurnes que:le foleil décrit de! 
puis l'équatéurjufqu'aux deux tropiques’, 
Séloïgnent de plus en:plus decé centre 
Veis les poles : d’où il fuit-que plus ces 
paralleles. s’avancent vers le pole élevé, 
plus ilss'élévent eux-mêmes fur l’horifon, 
X}yprolongent le jour. Plus au contraire 
R iii} 
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La Puisr- ils s'enfoncent deflous vers le poleabaifé; 

que rvpé/plus il$ diminuent la durée du jour furce 

niMENT. mème -horilon; tandis qu'ils Pallongent 
dans Fhémifphèreoppolé. | 

I nous relte de pafler fous le pole, & 

d'examiner l’afpe® du foleil pour ceux qui 

auroienr le pole pour zénith. Sice coir 

du monde eft habitable ,'oni y doitavoir 

Fhorifondans l'équateur; puifquele pole 

&cde zénithrysétant la même chofe, a 90 

La frhère depré$ déitoute part on troûve évalement 

ps a. Léquateur & l’horifon qui fe confondent, 

gallele, ou deviennentparalleles l’un à l'autre; ce 

qui fait dornef. à: cetre difpoftion du 

monde le nom defphère parallele; Vous 

emvoyéz: les fuites: Le foleilieft fix! mois 

en dec de l'équateur; verse poterie 

que, 18: fi imois'au: de:làu:S1 d'équateti? 

eft l'horifon des peuples'qui peuvenbetre 

fous-lé pole, ils devroient voir le folcil 

routhet dix; moisrde fuite autour d'éuxy 

s'élever peu‘àpeu durantitrois mois jufs 

qu'à la-hariteut de:23 degrésise demi; 166 

peñdant: trois autesrmoistsabailler paf 

descercles difpofésenforme delignes (pi 

rales'jufqu'à ce quele 26: ou le(4) 27: 

de Septembre décrivant un parallele quf 
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(ay Je dis lé 2 6 plürôt que le 23 ; parce que la réfrad 
tion peut, lebr. moñrer ‘le foleil encore plulienrs Jours; 
aptés qu'il a franchi l'équateur , qui eft l’horifon des bable 
rans du pole, 
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DELA NATURE,ÆEzH#r.IV. 393 
commence à {e détacher de l'équateur ,1l - Ers 
abandonne aufh leur horilon. GLOBES, 

Mais ces peuples font-ils livrés fixmois: 
de fuite à des ténébres profondes? Point 
du tout. Ils jouiffent d’une aurore perpé- 
telle jufqu’à ce que le foleil foit defcendu 
à18 degrés, & peut-être plus, de diftance 
de l'équateur;:ou de l’horilon ; qui {ont 
ici la même chofe. Ilmèc deux mois ay 
patvenir , & au bout de’ deux moisily 
lévient ; pour recommencer un crépul= 
clé qui annonce le jour deux mois avant 
lelever du foleil.En comptant les crépui- 
cules comme parties de leur jour, ils font 
éclairés pendant dix mois de fuite; & 
lilune pendant les‘deux mois de leur nuit. 
ftilant deux fois le tour que:le foleil:fait 
un an, ils la voyent fur leur horifotr 
pendant deux demi mois. Ainfiils n’ont 
En tout que la valeur de deux quinzaines 
Où demi mois.de rénébres profondes. On 
Péut-même aflurer {ur une foule de rela- 
üons;que les crépufcules étantbeaucoup 
plus grands vers: les :poles que dans nos! 
limats, ils en jouiflent dès avant que le: 
loleil foit arrivé à 19 degrés près de leur 
horifon : en forte qu'ils n’ont point de 
Nüit entièrement noire ,; & font même: 
Exactement parlant, ceux detous les peu- 
ples qui ont le plus de part au bienfait 
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LA Puvsr- de lalumière, Nous n'avons aucune cos 

QUE Exré- noiflance qu il y ait des peuplesimmédias 

RIMENT. tement{ous le pole: c’eft ce qu'on n'ole 
aflurer : mais la chofe eft très-poflible, & 
nous favons par les rélations des Danois 
& des Norvégiens que la fituation des 
Groenlandois , & de bien des Tartares;, 
qui font aufli attachés à leur patrie que 
nous àla nôtre, eft prefque celle que nous 
venonsde décrire: La récherche du plus 
ou du moins eft ici forc inutile. Vous 
voyez comment il faut s’y prendre pouf 
favoir quand les tropiques font coupés ou 
non par le cercle horifontal: c’eft de cette 
connoifläncé que dépend l'étude dela 
durée des jours de chaque peuple. 

: Raffemblez en peu :de motsice qui fes 
garde l'horifon. Ou bien le zénithelt dans 
l'équateur: ou il eft quelque part entre lé 
quateur & le-pole : ouenfin le pole eft le 
zéhith: Ceux qui ont leizénith dans l'é- 
quareur , voyent lesipoles raferleurhotk 
fon’, qui leurcoupeen deux pottions ga: 
les léquateur;les tropiques, & tousles pa 
ralleles diurnes ; d’où vient la perpétuelle 
égalitédes jours:dans la fphère droite. 

-Ceuxqui onc leur:zénith entre léqua- 
teur & 1hecpale , .voyent leur horifon aü- 
tant abaiflé {ousle: pole; qu’ils font eux- 
memes diftans de l'équateur, L'équateuts, 
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DELA NATORE, E##r: IV. 39% 
&tousles paralleles diurnesfontinclinés Les 
farcet horifon.L’équateur élévcfamoitiéGLoses& 
&cache autre ;les tropiques & lesparal- 
leles y font coupés en des portions inéga- 
les: ou bien même certains paralleles voi- 
fins du poleélevé s’én dévagenten entier, 
&les paralleles voifins du pole oppolé s y 
cachent'en entier. De-la Pinégalité des 
jours & dés nuits, & les diverfités perpé- 
tüelles de ces ‘inégalités dans la longue 
étendue de la fphère oblique: 7 

‘Ceux qui ont le pole-pour zénith, n’ont 
pointéd’autre horifon que l'équateur. Ainfi 
le foleil qui eft fix mois en de-ca ; & fix 
mois au: de-A de l'équateur ;, eft levé fix 
mois de fuite 38 “demeure ‘eaché les fix 
autres mois dans la fohère parallele. 

Le vlobe & Kfphere peuvent encore 
fnseffort niétude, nousinftruire prom- 
ptément des diftances rélatives de tous les 
peuples ; {bit d'Orieñten Occident, foit 
du Midi a Septéntrion. Ladiftante d’Oc- 
cidene en Orieñit fe -nomine longitude ; 
Parcé que les'añciens avoient plus voyagé 
en ce fens-318 connoiloient ‘une plus 
grande étendue de pays de l'Efta l'Oueff, 
que du Nord'au Sud. La diftance qui va 
di Sud au Nord fe nomme latitude’ou 
laiget Jipar compätaon ‘avec l'autre 
étendue ; qu'ils croyoient plus grande; 
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396 "LEASTECT ACL E:r 12 
LA Pay. parce que dans les tèms que.les fciences 
que exré- étoient oriflantes en, Gréce , &,encore: 
RIMENT. plus.au.fiécle.de Ftolomée; long-tems. 
après :la: ceflation du commerce d'Anda: 
* Tar&.. loulie * par Mer Rouge, onéroit coms 
munément perfuadé.que la Zone-rorride 
étoitinhabirable ; & qu'ilenétoit-demés 
me. dela Zone froide. Tous vos-poëtes 
{ont pleins .de traits qui ont rapportà 
cette faufle opinion. Je ne vous les citérai, 
point, puilque-vous les favez.. 
Ta longiude +, A, l'imitation, de Ptoloméc ; qui-a fixé 
Siesulges.. Le premier méridien ,,ouù- le commence- 
ment de-lalongirude des lieux, aux Iles- 
Fortunées., qui {ont nos Canaries; parce: 
que c'éroit des terres les plus occidentales, 
qui fufléntconnues de {on,tems; les:peus: 
ples du Nordiplacentle premier méridien 
dans l'ile,de,Ténérule ;.celle.des Canaries 
oùl’on,voirle Pit de Teyde: lés François: 
le placent dans celle..de ) ces. ilés-qu'om 
nommedlle de Fer, Mais:il n'ya plus 
rien qui aflervifle,.perfonne. à )cette ma 
nière, decompter: &tout. communément 
onicompte a.préfent.les degrés-delongin 
tdepat lacélebre méridienne-quiipalle 
à Paris; -parce: qu'ayant été prife avec des, 
précautions infinies, elle gft le cerme où 
le point le plus. conny , pour commencée 
la numération. reliés Mere 










































DE LA NATURE, Entr: IV. 307 
Vous voulez favoir do combien Pékin, 


Capitale de la; Chine, eff éloig 


enlonvitude. Amenez Paris fous le méri- 


te, 
diencommun,& éloignezenfuite cepoine 


vers lOccident,.en comptant combien il 
séchappe de degrés de l'équateur fousle 
méridien jutqu’à à ce que vous apperceviez 
Pékinarrivé {ous le méridien. Suivant le 
grand. olobe de. M. Guillaume de Lifle, 
Vous trouverez cent. treize degrés de l'é- 
Quateur. écoulésentre le méridien.de Paris 
& celui de. Pékin..* L’arc de l'équateur 


la longitus 
itercepté entre.le méridien de Paris &.le "7"? 


méridien de tout-autre lieu propolé;, eft 
donc la longitude de ce lieu sr 
Dans cette numérarion:le pole arctique 
Ctant tojours vers-le haut, la, diftance qui 
SCtend.à-droite jufqu'a.r8$o deorés , imar- 
que decombien un lieu propoé eft plus 
Otiéntal qu'un. autre: La diftance qui s'é- 
nd àgauche de Paris, jufqu’à.1 80: de- 
Btésyimarque. de combien un-lieu propofé 
ft} plus. occidental que, Paris. Ce feroit 
donc uné commodité d' appeller longituts 
cle opnentrleles degrés! qui {ont à droite 
du: mésidien de Paris, jufqu’au nombre.de 
Los & longitude .occidentale.ceux. qui 
Sctendent à:l: a gauche du même méridien 


pareil nombre. Mais comme <’eft. un. 
age. synier(l dene.-compter qu'une, 


L£'s. 


once de Paris GLo8: &: 


* Définiriotés 


See SO de y Mae 


eo RQ eu. CRT 


Me ne CS MER Aus 


| Me 
| mn 
1h | 
WP 12 
d (HI HI 
ni Il 
M M 41! 
B. n'''E 
LME : 
HiLa 
H nn | ? 
à l A 
| { 
NET LAN 
4 8 2 
| Ê 
| CRE { 
it î 
| à HU. 
A0 NI 
0 Mi ra [S 
; 1! 
| AU 
| De fil 
| | | 
Ê li : 
r 
1} | | 4 
\ 11 
(EME || 
il | 
1% HI 
: 
| 
: 
} 


| 
l 
|| 
|) | 
He 








398$ LE SrecTtTActrt£t 


LA Puvysr feule progreflion de longitude jufqu'a 
QUE EXPÉ- 369 degrés; nous ferons de même toutes 
RIMENT. les fois que nous aurornis"a parler delon:: 

































gitude, conformément auglobe de Mide 
Lifle. Le premier avantage qu'on peutti: 
rer des deprés de léngitude; éft fans doute 
de favoir par-là combien il'y a de lieucs 
d’une ville a l’autre. Mais cette efpéce de 
mefure varie, & il y faut beaucoupde 
précaution.Les degrés de longirude valent 
24 lieues communes fous léquaténts 
beaucoup moins fous les-tropiquess & 
diminuent toûüjours jufqu’au pole ; parce 
que tous les méridiens qui pallent par les 
360 degrés de l'équateur vonrtous [eréu 
nit au point du pole ; & laiflènt entr'eux 
désintétvalles toüjoursmoïndresamelure 
qu’ils: s’approchent du pole” Si on veut 
employer la éorinoiffance des longitudés 
pour réduire les degrés dé cette cfpéceen 
Heues , ce ne peut être que-parIémoyÿen 
des'tables ; où l'on a marqué la dimintis 
tton-fuiceefive déces déorés en’ avançaht 
vers le pole Il fuira icrs Monficur>dé 
vous diré'quelédesré de longitude, qui 
fous l'équateur ;’eft de 2 lieues commu 
nés,n'eftplus que:de 2 2 lieues ou environ 
fous le 2oc degré de diftanec de l'équateur 
véts le pole sde 35 heues'att entième 


dégré de diftance de l'équatetir}! desrs 


Dé LA NATURE,En1#. IV. 3e9 
lieues auquarantième; derçaucinquan- Les 
ième; de 12 au foixantième; de 9 au GLoBEs, 
loixante & dixième ; de 5 au quatre- 
Vingtième ; de rien au quatre-vingt. dixiè- 
Me, c'elt-a-dire ; fous le pole. 

Mais le grand avantage qu’on tire de la fn 
connoiflance de ces degrés , confifte à les js al 
téduire en -tems. Quinze degrés de Péqua- [Al 
teur écoulés fous le méridien commun, FU 
Valent foixante minutes ou une‘heure; & Al ! 
chaque décré par conféquent quatre fmi- ni 111 
nutes , puifqu'il y en a quatre fois 15 en LUE REA 
bixante. Les 113 degrés de longitude [EE 
orientale entte Paris & Pékin, fe réduifent LR A 
donc à fept heures trente-deux: minutes , pi 
| dont Pékin eft plus orientale que Paris. 
dinfiquand le {oleil {e léve pour nous ; il 
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Yadéja plus de 7 heurés & demie qu'ileft | 

levé à Pékin : & quand nous avons midi, ul 

ileftà Pékin plus de 7 heures & demie du | 

loir; puifqu'il.y à plus de 7 heures & de- 

Mie qu'on y avoit midi, Aü contraire Qué- 
bec étant à 397 degrés. de longitude du 
Premier méridien , ou fi vousvoulez à 73 
diprés de longitude occidentale à l'égard 
où méridien de Paris, le folei] ne fe lévera 
LQuébec.que s heures moins huitminu 
ts après qu'il s'eft levé pour Paris: & 
lotfqu’il eff midi à Paris, il n’eft pas encore 
7 heures un quart du matin à Québec, 
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LaPuvsr  *La latitude d’un lieu eft fa diftancede 
que exné. l'équateur vers l’un ou lautre pole :& 
RIMENT. COmine on‘la compte fur le méridien’, on 
+ Définition Peutla définir l'arc du méridien intercepté 
us h entre l'équateur & le: lieu propofé. Pour 
© favoir, par exemple ;-la latitude de Paris 
ou de Londres , amenez ceslieux tour-ds 
tour fous le méridien;& depuis l’équateur 
vous compterez jufqu’à Paris 49 degrés 
& jufqu’a Londres ; r &'demi. 
L'avantage de cette connoiflance cit 
d'äbord de pouvoir réduire en lieucscoms 
munes de 2$ au degré , les diftancesqui 
vont depuis l'équateur jufqu'au pole. Ier 
nous n'entrons point dans la queftion du 
prétendu allongement ou applatifflement 
de la terre vers les poles ; donr il ne peut 
arriver qu'une différence prefqu'infenfi- 
ble, pofé le cas que la terre ne foit pas pat” 
faiterent ronde. En fecond lieu, la con- 
noiflance de la latitude donne le moyen 
de monter le globe horifontalement pouf, 
un lieu ; c'eft-à-dire, de déterminer l'ho- 
rifon de ce lieu ; pour répondre aux que” 
fions qu’on peut faire fur l’heure actuelle; 
fur le lever ou le couchér du foleil dans cet 
horifon un tel jour del’annéc; fur la durée 
dés jours , dés nuits, des crépufculés. 
On demande ;-par exemple , quelle 
beureike{EaTorneo de Laponieà préfent 
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q'ileftmidi à Paris, ce ro. Mai 1737. Les 
Après avoir attaché fur le méridienle petit Gro:rs 
œrcle horaire avec fon éguille , j'amène 
Torneo fous le méridien : & letrouvant à 
66 degrés & demi de laritude,je donne au 
pole autant d’'élévarion. Je cherche dans le 
calendrier de l'horifon le 10.Maisée j'ap- 
pérçois qu'ilrépond au 19° degré du tau- 
reau. J'applique dans leccliptique un très- 
pétit morceau depapier fur:le:19° degré: 
du lion:ou fans courir rifque derien fabir;. 
jamène {ous le méridien ce point du Ciel, 
quejeremarque avec foin, & fous lequel 
Ut actuellement:le!foleil, Si après avoir: 
tppliqué l’éguille horaire {ur midi ,c’eft- 
&diresfur 11 plus élevée des deux figures 
marquées XIT:,je fais remonter.le globe: 
4l'orient ; au moment que le 19° degré: 
del'eccliprique joindra l'horifon, l’éguille 

0rare montrera deux heures. & demie: 
pour le lever du foleil fur cet horïifon: Les 
même point conduic dé-là au méridien ; 
& du méridien:au: bord occidental de 
horifon ÿ exprimesa- h:trace ou Parc: 
düitne du foleil{ur l'horifon: de Torneo : 
léguille horaire marquera, neuf heures. 
demie , au:inoment que le 19° dé- 

gré du tauteau-defcendra fous Fhorifon:! 
Fapprends ainf. fur le champ que la du- 
Ke du jour; le 1a,:Mai ;: eft de 1.9 heures. 
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LaPaysi- à Torneo, & la nuir des, fi l’on peutap- 
que exré- peller nuitile paflage du foleil abaiflé obli- 
RIMENT, quement fous l'hoxifon ; a. la profondeur 





de:trois degrés. 

On demande quel fera l’afpect du Ciel; 
&: la durée du jour pour le même:lieu le 
8. Décembre. Je cherche ce 8 dansleca 
lendriet de l'horifon où ilrépond aw16 
degré du fagitraire. Ce degré amené {ous 
le méridien-& l’éguille placée au midi ;l 
vous tournez enfuüite le globe de manière 
à faire {ortir de deflous l’horifon oriental, 
le feizième degré du fagirtaire, vous trou 
verez l’écuille fur 11 heures &demie;au 
moment que le foleilou ce feizième degré 
montera {ur l'horifon; & lor{qu'il paflera 
{ous l’autre: bord. de l’horifon à l'occi: 
dent, vous trouverez l’épuille fous midi 
& demi. Ainfia Toerneo le 8. Décembre; 
le joutn’eft que d’unetheure & la nuitdé 
vingt:trois: : * 

. À l'avantage de connoître l'élévation 
du pole; & detrouvérl’horifon d'un het 
par: la connoïflance de la :laritudes ajoi- 
tons celle de connoître l'élévation del'é- 
quateur pour l’horifon de:ce lieu. 

Le’globe monté: horifontalement pouf 
Paris ; vous avez: 49 degrés de diftarice 
entre le pole: &: lhorifon scomme Vous 
les avez en latitude'chtre l'équateur &ele 











DELA NATURE, Enir. IV. 4oi 
zénith. Or du zénith à horifon,, il n'ya. LES 
que oo degrés de patt & d'autre. Si deces GLoses, 
90 vous retranchez les 49. de latitude , il 
relte 41, nombre qui exprime la hauteur 
de l'équateur fur lhorifon de Paris. La 
hauteur de l’équateur fur. l'horifon eft 
donc ce qui refle depuis la hauteur du 
pole; jufqu’à quatre-vingt-dix. 

Par-là ; vous favez que lé 31. de Mars 
&le 13. de Septembre,le foleil qui décrit 
alors l'équateur , arrive à midi à la hau- 
eurde 41 degrés fur l'horifon de Paris, 
Ajoûtez-y 23 degrés & demi de déclinai- 
fon, & de plus. grande élévation vers le 
pole ardtique, vous aurez 64 degrés & 
demie d’élevarion. du foleil à midi le 22, 
Juin jour du folftice. Des 41 degrés-qui 
font la hauteur moyenne , ou celle de l’é- 
Quateur , Otez la même fomme de 23 de 
grés & demie, vous trouverez 17 degrés 
& demie. de hauteur pour le:midi du fol. 
fice d'hiver. Vous pouvez avec la même 
facilité {avoir la jufte hauteur du.{oleil à 
midi, quelque jour de l’année que ce foit, 

at fiaprès avoir trouvé dans l’eccliptique 
le lieu ou le degré du foleil pour un jour 
Propofér, vous, amenez cé degré fous le 
méridien ; yous voiez de combien le {o- 
leil décline de l'équateur , ou en de-çà 
Vers notre pole, ou au de-la vers l’autre. 
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404 Le SPECTACLE 
É A Pavsr- Si c’eft en de-ça dans les fignes feprentrio- 
que ExPÉ- naux , ajoutez la déclinaifon à la hauteut 
RIMENT. de l'équateur : vous aurez la hauteur du *: 
foleil à midi pour cé jour propofé. Sik | 
foleil eft dans les fignes méridionaux, 4 
retranchez {a déclinailon de la-hauteur de 
Féquateur fur lhorifon: 
Il fuit de-là que ; qui connoît la fatirt 
de , connoît l’élévarion du pole, dont la 
mefure cft la même; que, qui connott li 
hauteur du pole , connoît la hauteur de 
Péquateur qui eft toûjours Le fupplément 
ou ce quirefte depuis la: hauteur du pole 
jufqu’à quatre-vingt-dix ; enfin que célli 
qui fait la hauteur de l'équateur, {airauil 
la hauteur du foleil à midi pour tous Fes 
jours de l’année, par Vaddition ou part 
{ouftraétion de fa déclinaifon.. 
Les globesf{ont de fervice en centauties 
manières, dontune des plus avantageules 
eft l'application dés ‘cercles du globe à 
la gnomonique. Etla: pourra venir paf NW 
la fuite. Il: falloit au: moins vous faite 
un expofé fidéle des fecours les plus com: 
muns que nous en titons, pour VOUS CON 
vaincre des obligations que nous avons 
aux favans de fa Gréce , & à la-Phyfique 
qui a formé & réglé ces admirables mi 
chines fur les obfervations de la rondeut 
de la. terre, fur les obfervations des points 


DE LA NATURE; Erin V. 4oç 
quisbornent la courfe du foleil, fur les 
obfervations régulières des différens ho- 
ilons & des différentes élévations du 
pole ,enun mot fur une fuite d’expérien- 
cés inconteftables. 


dot ce cube ob cc: 
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LA.BOUSSOLE 
LA DECOUVERTE 
DES INDES ORIENTALES 
ET OCCIDENTALES. 
LERENOUVELLEMENT 


des Sciences. 

















CINQUIEME ENTRETIEN. 


Epuis le tems de Pline & de Ptolo- 

mée , la Cofmographie & l'étude 
dela nature , bien loin de faire de nou- 
Véaux proorès , s’affoiblirent peu a peu, 
& demeurèrent totalement négligés. Dans 
les premiers fiécles de l'Eglife, les Chré- 
tiens les plus éclairés étoient trop occu- 
pés de linftruction des peuples , & de la 
défenfe de l'Evangile contre les Payens, 
pour fe livrer à des études moins nécefai- 
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LA Paysi- res, ou moins preflantes. Après la défaite 
QUE #xré- de l’idolatrie , ils tournèrent Îeurs armes 
RIMENT, Contre ceux quitroubloient l’'Eglife,& qui 


altéroient lafoï par des nouveautés pernt- 
cieufes. D’une autre part la liberté quefe 
donnoient les ârmées Roinaines de créer 
divers Empereurs à la fois,& les divifons 
inteftines des provinces qui prenoient 
parti pour un Empereur contre un autfés 
mirent tout en combuftion , & ébranle- 
rent l'empire entier. Les éfforts pefpétels 
des Barbarespour.fecouer le joug , rédui- 
firent l'empire d'Orient à très-peu de 
chofe:, &renversèrent celui d'Occident. 
A près fa chüûte, l'érar de l'Europe futlong- 
tems incertain; & eut peine à prendreune 
forme conftanñte. Les fréquens change- 
mens-de maitres; de-loix-, de langues; & 
de coûtames, tinrent les peuples dansuné 
agitation funefte aux {ciences & au bon 
goût, qui firent place a la groflièreté &à 
l'ignorance. : | 

Par la fuite l'introduction des grands 
fiefs, & les fouverainetés fubordonnées 
fans fin au moyen de l'hommage ou avec 
obligation d’un fervice de courte durée» 
achevèrent de tout-perdre. Certe forme 
de gouvernement où l’on croyoit trouver 
une plus grande apparence de liberte & 
de füreté, s’introduifit par-tout ; & mul- 


. pe ÉA N'ATCRE, Ertr.V.  Ao7 
tiplia les querelles avec les airs d’indé- Dans re 
péndance. Il'n°y eut'fi petit hobereau quimoven . 
netranchat du monarque parmi fes val Ace, 
faux, &'qui ne les menat en guerre con- 
tre fon voifin. Cette liberté de tirer l'épée 
dans fa caufe , & de le faire juftice de fei- 
gneur à feigneur, jointe aux guerres iné- 
Vitables entre les feigneurs fuzerains, 
tourna tous les efprits du-côté dés armes. 
Leport de l'épée étant devenu la marque 
difinétive de la fcigneurie , le {eigneur 
ne la quitta plus. Cet ‘inftrument de co- 
lére l'accompagna chez fon meilleur ami : 
il parut armé jufques dans la prière pu- 
blique’, & quand il joignoit la qualité 
dEvèqueé'à celle de Seigneur ; fon° épée 
paroifloit fur l'autel à côté de la viétimé 
detpaise® L’ufage du glaive rélidanr de 
droit dans le feul chef de lérar qui le 
tenoit de Dieu ; n'avoit jufqu'alors été 
que précaire & pallager dans la main des 
füjéts. Ce droit, difons mieux,cette com- 
million étoit amoviblé à la volonté du 
Cuverain. L’ufige n’en‘étoit abandonné 
à là diférction d'aucun particulier , mais 
confié & réglé par le feul befoin de l’Etar. 
Les premiers officiers n’en avoient non 
plus là propriété ou lhérédité que nos 
fimples {oldats. Depuis que ce droit éma- 
né du trône eut été abandonné en propre 
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| 408 LE SPECTACLE 
La Pevsr- comme un bien héréditaire à une multi: 


que expé- tude de fujets, & qulfe futétendu juf- 


RIMENT./. ques dans les fou-divifions des arrière- 
fiefs les plus éloignés scétte apparence de 
petite fouveraineté devint l’objér de tous 
les délirs. On ne: connut plus rien de 
grand que l'épée :.elle tint lieu de favoir 

& de culture:elle devint l'unique fcience: 
& faute non-feulement de livres, mais 
fur-tout-de repos, d’émulation, d'applau- 
diffemens, &:.d'exemples ;, l'ignorance 
devint horrible:en tour genre. Les beaux 
arts & les belles lettres, l'éloquence & 
l'étude de la nature qui, par les foins de 
Charlemagne & de fes fuccefleurs;avoient 
repris courage, retombèrent dans un état 
pire que celui où la barbarie des Gots& 
des autres nations du Nordles avoit déja 

* Yoyem M. réduits.* 

2 ar eft vraique leseccléfaftiques & quel- 

fertarion de QUES princes, éclairés firent de, tems.€n 

a ne LENS deseffortsutiles!, pour ranimét le 

tat des fcien. OU des lettrés. Durant plufñeuts fiéclés, 

Fist daast Jes laintes régles, de, l'Eglile ; quelques 
collections: des plus belles-paroles des 
Peres qu'on h{oitau peuple, & la Jecture 
dePEvangile , maintinrent la pureté dans 
la foi, &-entretinrent des principes de 
dioiture dans la-ocié:é:; Mais! un favoif 
faux, & en un fens pire que l'ignorancesvin 

Le rraverler 


ps LA NATURE, Entr.l/”, 459 
 traverfer les meilleures intentions, & ruina D ANS LE 
le fruit des meilleurs établiflemens, MOYEN 
Vers le moyen age il fe répandit dans À cs. 

l'Europe une efpece de favans d’un cara- poyz M. 
étère fingulier. Quoiqu'ils eufleñt en leur Fier 
difpofition les écrits des Larins &des 

Grecs , que les PP. Bénédictins avoient 

pris foin de ape & de multiplier; ils 
népligèrent. de faire ufage des Orateurs, 

des Poëtes, & des Hiftoriens, pourne s’é- 

xercer que fur-la philofophie d’Ariftote:éc 

dans celle-ci ils laifsèrent À l’écartitourt ce 

qui arapport au Ciel , à la connoiffance de 

notre globe, a l’hiftoire naturelle ;, à lélo- 
quence, & à la fociété. Ce lot, je ne fai 
comment, ne leur plut point : mais ils fe 

livrèrent éperdüment à fa logique & à fa 
métaphyfique. Ces fciences poinrilleufes 

ayoient apparemment une fecrette pro- 

portion avec leur fubtilité naturelle : & 

d'ailleurs il ne falloit, pour yréuffir, nire- 

cherches , ni épreuves , nicorrefpondans 

ces, ni livres, ni inftrumenssmni calcul fi 
&mbaras.Il leur paroifloit. doux de trouver 

tout dans leur.rête : & ils-étoient flatrés 

En traitant des queftions; où le commun 
deshommes ne pouvoit tien comprendre, 
d'acquérir fans préparatifs & fans frais, 

Une grande. réputation .dè finefle &c'de 
profondeur. Ro 

Tome 7. 65 
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#10 LE SPECTACLE 

LA Puvsr- Il eft vrai que ces philofophes du moych 
que expé- âge parloient de tout : ils croioient même 
rumMEnT,. être grands phyficiens , parce qu'ils don- 
noient des noims.& des définitions à routes 
chofes en.y procédant méthodiquemenit 
par le genre & par la différence. Ils fe flat- 
toient {ur-rout, & c’étoit le fecret de leur 
art, d'apprendre aux hommes à raifon- 
ner. Sans lesrégles de leur logique, tout 
le genre humain retomboir «en enfance. 
Mais leurs catégories, leur dialectique 
Panatomie füubtile qu'ils faifoient de n0$ 
idées, de nos jugemens , de nos raïfonne- 
mens, & des piéces qui compofent nos di 
cours;n Éétoient guères plus proprés anous 
apprendreà penfer , que l'anatomie de la 
main, ou l'étude des mufeles de la jambr, 
ne feroient propres à nous apprendre à 
faire un pas de rigaudon oula manier de 
bonne grace une fourchétte: Pauvres d0- 
éteurs ! qui atrribuoient à leur aft ce qui 
eft dans l'homme. üñ préfentde Dieu 5 
qui faifoient produire lourdement & ? 
force demachines; ceque l'exercice & Les 
réflexions produifent par-tour avéctant de 

grace; de juftefle , & défacilités 
La même parefle qui leur fr préferel 
£es fpecularions vaines à des expériences 
Ps & laborieufes ; leur fr auf mé 
prifer l'étude du langage. Ils en ne 








DE LA NATURE, Entr. PV. Att 
geoient jufqu'aux bienféances. Mais la bat- D ANS LE 
bare qui porte par-tout le dégoût avécmuovex 
lle, «ft le moindre mal qu'ils répandi- A ce 
rent dans les écoles. Ils accoûtumèrent les 
élprits à la difpute, & par confcquetit au 
défir d'en fortir viétorieux : exercice qui 
pouvoit tre.dangereux , s’il n’écoit mo- 
déré par une grande policceife. Sous pré- 
texte de rendreles favans méthodiques;cét 
exercice les rendoit difhcultueux,âpres à la 
téblique , & en failoit des gens d’un autre 
monde. Au lieu du vrai, & du vrai qui eft 
defervice , il ne leur infpiroit que le goût 
des lubrerfuges, dés fubrilités, & des que- 
tons épineulées ; ouplütôt inacceflibles. 

Bien loin de les rendre humbles , modef- 

ts, lians, prêts décourér, & à aiderles 

altres , il les attachoïit tout au contraire 

à leur fens, les tehoit roûjours en armes 

contre les talens d'autrui, & n’en fatloit 

guères que des difcoureurs oififs , univet- 

{ellemenct insptes hors de là difpute; & 

pat une fuite aflez néceflairé , féroces, 

décififs , & peu traitables. | 
Ces'nouveaux maîtres, par la bizarerte 

‘de leurs quéftions , & par l'aigreur ou 

par da bafleffe de leur méthode conten- 

tieu{e, deshonorèrent les écoles dont 1Îs 

Sétoient inis eh pofféfion. Ils introduïfi- 

Ent par toût un favoir foinbre &'rcchigné 
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412 LE SPECTACLE 
LA Paysi- qui n'avoit rapport à rien de ce qui oc- 
QUE Expé- cupe les hommes; qui ne prêtoit fecours 
RIMENT. à aucun des états de la vie ; & quine 
tenant jamais ni lapiété , niaux affaires, 
ni aux fentimens du cœur, ni à la polirefle, 
autorifa les gens du monde à y renoncer ; 
& non-feulement à s’en pañler fans regret, 
imais même ‘à rougir de favoir quelque 
chofc. 
La connoiffance que vous avez de l'he 
ftoire vous, fait entendre aïfément, mon 
-cher Chevalier, que ces philofophes hé- 
xiflés, dont je viens de vous entretenir, 
font les Arabes qui fe répandirent fur les 
cotes de Languedoc, d'Italie, de Sicile; 
d'Efpagne , & d’Afrique. Les écoles qu'ils 
établirent à Cordoue, au royaume de Na 
-ples, & ailleurs, prirent un air de célé- 
Drité , tandis que les nôtres languifloient: 
Ce qui contribua le plus à la barbarie de 
la méthode des Sarafins, c’eft qu'ils fe 
firent une réole de négliger les bons au- 
teurs de Rome & d’Athenes qu'ils troi- 
voient pat-tout dans nos bibliohequess 
s’umaginant que la lecture de ces.livres où 
les noms des dieux paroïifoient fouvents 
étoit incompatible avec la loi de Maho- 
mèr, dont ils failoient proféflion : & foit 
pie motif derclision, Pie par goût ils Le 
jornèrent aux ouvrages d’Ariftore les plus 
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DE LA NATURE,Entr. WT. 413 

süindés , les plus fpeculatifs, & les moins D'ANSLE 
utiles. Les traductions latines qu'ils en moyen 
firent, & les nombreux commentaires AGE 
qu'ils en publièrent, répandirent parmi 
nous leurs idées & leur méthode: & de- 
puis qu'ils furent contraints d’abandonne 
ous leurs poftes Punaprès Pautre , & de 
quitter l'Europe pour fe réfugier en Mau- 
fitanie , ils n'emportérent pas avec EUX 
outesleurs fubtilités &leurs dogmés ima- 
dinaires. Ils en allèrent faire ufage dans 5 
ks écoles de Fez & de Maroc : mais ils 
ifstrent parmi nous un levain de faux fx” 
Voir, Une philofophie toute incelleétuelle 
quifemblo:r avoir oublié que nous'avons 
des yeux pour voir,& dés mains pour opé- 
ter: Méthode d’autant plus oppofée à l'a= 
Yancement de la phyfique & des découver- 
ts; qu'au lieu de régler fes idées fur l’ex- 
périence & fur Pinfpeétion perpétuelle de 
Rhature , elle jugcoit de tout par les idées’ 
d'Ariftote , ou rappelloit tout au fyftème 
&énéral de quelqu'autre maitre aufhi peu 
Slt, quoique moderne. : 

Tant que nos vieux fcholaftiques fe 
querellèrent , ans jamais chercher la dé- 
cifion de leur difpute dans l'expérience, 
la Philofobhie ne fit aucun progrès réel 
Que par les tentatives de quelques ou- 
Yiers, Le b:foin d’athiner les métaux pour 

S ii 
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44 Le SPECTACLE 


LA Paysi- la fabrique des monoyes, pour la fonte 
QuE Exré- des cloches, pour l'artillerie, pour l’orfé- 


RIMENT. 


vrerie, pour les forges, & pour les ma- 
nufatures des différentes vaiflelles,mit de 
tout tems un nombre d'hommes dans la 
néceflité de s’inftruire, finon de la nature, 
au moins de l'emploi des différentes tet- 
res, & de routes les matiéres minérales.On 
peut dire que les connoiflances ufuelles 
étoient prefque toutes renfermées païmk 
des mérallurgiftes , qui , faute de guide & 
de bons principes,donnoient fouvent dans 
de grands travers, Par exemple, la vüe des 
changemens appatens qui arrivoient dans 
ées mariéres , foit defunies, foit compo: 
fées, avoit depuis long-rems introduit 
certe fauffe opinion que les natures;même 
les plus fimples, font tranfmuables x & 
qu'un morceau de fer, par une certifié 
préparation , peut devenir un lingot d'or. 
Quantité d'ouvriers partant de ce faux 
principe, firent de fiécle en fiécle des cf 
forts qui , par 1 dépenfe & par l'inutilité 
les couvrirent de honte, & épuisèrent leur 
fanté comme leur bourle. Plufeurs ce- 
pendant tout en mamiant ces matières 
fofliles & minérales, qui leur refufoient 
obftinément la tranfimuration tant délirées 
remarquèrent par hazard des effets nour 
veaux, & rencontrèrent des compolitions 


Pal 


DE LA NATURE, Entr. V. A1 
cônftantes dont on pouvoit tirer avantage D ANSLE 
pour la teinture , pour la métallurgie, & Moyen 
pour la perfection de bien des arts.Ils cou: Ac se 
toient après une .chimère : mais ils opé- 
toïent. Ils fuivoient la nature pas à pas, 

& c'en étoit aflez pour découvrir des véri- 
tés & des commodités réelles qui les dé: 
dommagcoïent quelquefois de la fabrique 
imaginaire dont ils s’étoient Aattés. 
… Celui donc les efforts eurent le plus de 
fuccès , fut Roger Bacon, éordelier An Miss à de 
lois. Il connut le premier la force du "#56 
loufre & du feu envitohnés de falpètre 
où de tartre, ce qui a donné lieu à l’ufage 
de la poudre à canoñ, & à la perfection 
de l'artillerie, 11 pâroît avoir cu des pre- 
Miers quelque connotflance jufte des effets 
de la lumière téanfmile au delà d’un verre 
lenticulaire , ou réfléchie fur une furface 
polie , foir plane, foit coneave. Toute fa 
philofophie confiftoit à obferver la na- 
ture, & à la mettre en œuvre, à l'aide des 
mathématiques. Il étoit dans le bon ché. 
min, & invitoit tout le monde à le pren- 
dre, Mais es fupérieurs, fes maîtres, & fes 
confreres traitèrent de dangereufes nou 
Veautés cé qu'ils wavoient point appris. 
Cux-mémes. Peut-être les Sie l par 
es pratiques fuperftirieufes étant fort en 
Ktédes influences céleftes ; : & des fatras 
S ii 
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ALGER BASDECT ACTE 

LA Paysr- de l'aftrologie judiciaire. D'ailleurs les 

Que Exré- études qu'il faloit faire, & les fentimens 

RIMGNT. qu'il faloit foutenir, foit dans les com- 
munautés relicicufes ou eccléliaftiques, 
{oit dans les Univerlités , étoient prelcrits 
comme le cérémonial , ou comme l'heure 
du lever & du coucher. Il n’y avoit que 
sraitement ficheux pour quiconqueoloit 
abandonner Ariftote : & la régle ne life 
foic lieu ni aux recherches / ni aux dé- 
couvertes. La philofophie des Arabes, & 
leur ennuieux jargon demeurèrent en pol: 
{effion des écoles. Les Univerfitésonthe- 
fité jufques dans le dernier fiécle, à en 
venir enfin aux connoiffances fondées {ur 
Pexpérience , & juftifiées par la pratiqte. 
Tout communément dans les couvens où 
il y avoit des études de philofophie, on 
trouvoit moins de faine phyfique dans 
la tête du Lecteur, que dans celle du frere 
qui préparoit des remédes, ou qui cul- 
tivoit des légumes. Encore aujourd hüis 
dans bien des écoles de province ; fi l'on 
employe trois ou quatre heures à mon- 
ter rapidement quelques expériences fur 
le vuide , & fur le reflort de l'air ; on ent- 
ploye en revanche fept ou huit grands 
mois à traiter bien à l’aife de la matière & 
de la forme;fans oublier la privation; ni la 
forme fubftantielle, ni l'appétit de la ma- 
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tière pour toutes les formes,ni furroutl’in-D'ANS 1e" 
ticefhon modale comme entité diftinétemoven 
entre la matière & la forme fubftantielle. À c&. 

Quelque tort que les Arabes ayent fait 
àla fociété en y rendant la fcience haïffa= 
| ble par la barbarie du langage, & fur-touc: 
| énexténuant pendant plufeurs fiécles les 
| plus beaux ralens &'les meilleurs efprits 
| pat l’habitude de les exercer éternelles 

ment fur des idées creufes , dont ils ne 
| pouvoient faire aucûn ufage dans le mon- 

dil ne faut-pas refufer à quelques-uns 

de ces docteurs Sarafins la juftice qui leur 
dtdüc. Il y en à qui fe font diftingucs 
du commun par des études de fervice. 

Quelques-uns culrivèrent la médecine, &c: 

certe étude s’eft perpétuée en plus d’un 
de leurs poftes après leur retraite ; par 
éxemple ; à Salerne au royaume de Na- 
ples, & avec un tout autre fuccès à Mont- 
Péllier, qui s’eft formée des débris de 
Maguelone ; un de leurs meilleurs établif 
tmens, Nous devons aux Arabes les chif- 
res de notre arithmétique vulgaire,  & 
l'ufage de Palgébre ; fi celle-cin’efturie de 
leurs inventions. Quelques-uns d'eux ca- 
tés par les Califes d'Égypte & de Baby- 
lone cultivèrent l'aftronomie ;, melurèrent 
kcireuit de la terre , raduifirent en leur 
1gue; & communiquerent à è Europe 
VU 
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rs. Le SrEcrACrE 
LaAPnvsr- les livres de Prolomée ; avec l’ufage de 
Que Expé- l’aftrolabe , où de la fphère plate, & de 
RIMENT. plufieurs autres machines très-ingénieufes 
dont toutes les piéces portent encore des 
noms Arabes, quoiqu'ils ne nous en ayent 
mouiré que lufage,& que invention tn 
foit dûe aux Grecs. 
: L'empereur Frederic IT. au treiziéme fic 
cle fic traduire la grande conftruétion de 
Prolomée d’Arabe'en Latin : ce quimitun 
* Saer Befo profefleur"“de l'Univerfité de Paris en Cut 
Hp +. de compofer fur la fphère un ouvrage qui 
füt fort applaudi,& mis en ufage par tout. 
Y1 1270. Alphonfe roi de Caftille emploÿa divets 
{avans à la réforme de l'aftronomie, & de- 
vint lui-même habile aftronome. Au fiécle 
fuivant Charles le Sage, quoique toutoc» 
eupé d’une fcience plus néceflaires je veux 
dire du gouvernement de fes états , attira 
Pifan mathématicien de Boulogne à Paris, 
récompenfa noblement les travaux de 
Nicolas Orefine, & fonda des chaises de 
ne ë es Mathématiques * Mais ces études folides 
Gevan ne fourniffant rien à ladifpute;qui étoit le 
goût dominant, furent toûjours-pewant 
mées : & pour furcroît de:malheut ; les 
Sarafins qui nous en avoient fair pat» 
y avoient mêlé tout le poifon de l'aftrolo- 
gie , en forte que leur frequentation nou 
fur nuilible à tous égards. | 
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Tandis que les plus beaux génies s’exer- D ANS &E 
çoient miférablement fur des généralités mo ven 
dont il ne revenoït rien , nta la chaire, ni AGE. 


aubarreau, ni au gouvernement des Etats, 
niaux befoins même-des familles ;une ef 
péce de hazard , difons mieux ,une Provi- 
dencefpéciale fit obferver un phénomène, 
dont:la: découverte nous a proeuté la con- 
noiflance d’un nouveau monde, la nou- 
velleronte des Indes,&leplus grand'pro- 
grès.où bes fciences {oïent parvenues. 

Desrout tems on:a connu la proprité 
qu'a laiman d'attirer le fer. Talès frappé 
d'un effèc fs conftant, prétoit une amc à 
etre pierre. Platon, Ariftore, & Pline; ont 
parlé de Ja même attraction. : mais ni eux, 
gt d'autres jufqu'au onzième, où mème 
Jüfqu'au commencement du douzième 
liécle, n’ont-connuquelaiman fufpendu;, 
où nageant fur l'eam par le moyen d'urr 
liége ;roumc toûjours un de-fes côtés ; 
&toüjours le même: côté vers le Nord, 
Cclui même qui fit cette: remarque en 
demeura-là : 1l ne compriv ni limpor- 
tance ,:nv l’ufage-de fon: adinirable dé- 
couverte. 

Ces deux propriétés. d'attirer le fer, & 
de regarder le Nord étant connues, quel- 
ques-curieux réitérèrent les expériences ; 
Sen faifant nager dansuwvafe plein d'eaux 
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L4 Puy, un morceau de fer & unaiman pofés fur 
que expé- des fupports de liége pour les laifler agir 


RIMENT. 


l'un vers l’autre fans obftacle , ils remar- 
quèrent que quand le morceau de fer avoit 
été frotté contre l’aiman , ce fer avoit aüili 
la vertu de fe tourner vers le Nord, & 
d'attirer comme l'aiman des aiguilles  &t 
des paillettes de fer. D’expéricnce en ex- 
périence ils vinrent jufqu’à coucher une 
éguille aimantée {ur deux brins de paille 
potés fur l’eau ; & à remarquer que cette 
aiguille tournoit invariablement fa pointé 
vers le Nord. Ils prenoient la route de 
la grande découverte : mais ce n'etoit: 
pas encore là ce qu’on appelle la BouË 
{ole: 

Le premier ufage que les curieux firent 
de cette découverte, fut d’enimpoler aux 
fimples pat des apparenceside magie. Par 
exemple, un petit cigne d’émail creux» 
nageantpar ce moyen fur l’eau d’un vale 
où on le pofoit , & portant à fon becun 
lézard ou un ferpénteau de fer, ne man- 
quoit pas de courir après un morceau de 
pain qu’on lui préfentoit au bout. d'um 
couteau : il fuivoit fidellement les alléesèe: 
venucs du couteau, & jettoit dans l'éton- 
nement tous les fpétatéurs quiignoraient: - 
que le couteau eût acquis ki propriéréd'at-) 
urer le fer par l’attouchement de l’aiman 
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Le prétendu magicien achevoït de con- - La 
Vaincre laflémblée de fon pouvoir ; en Boussoze. 
commandant à une éguille couchée à fleur 
d'eau, de détourner la pointe de l'Orient 
où du Midi, & de l'amencr vers tel point 
dumonde , vers l'étoile polare : ce qui 
étoit executé {ur le champ. ) 

Des cfprits plus ferieux appliquèrent 
enfin cètre experience aux beloins de la 
navigation ; & un Poëte * du douzième * Guy da 
fiécle nous apprend que nos Pilotes Fran: SAUT 
Çois failoient ufage d’une éguille aiman: Cour de l'em- 
Ke, ou frottée à une pierre d'aimar, ie RS 
qu'ilsnoinmoient la Marinette; parce que Mayence u8t. 
cette pierre glifféeplufieurs fois d'un mè- a 
me fens, & par un même côté ; {ur une Fancher, As 
éguille de fer, communiquoit à celle-ci "1% 
la vertu de fe tourner vers Pétoïle immo- 
ble quenous appelons l'Etoile Polaire: 
qui régloit les mariniers dans les tems 
atbuleux. 


Icelle étoile ne fe muet, 

Un art font qui mentir ne puet , 

Par vertu de la Marinette, 

Une pierre laide, noirette, 

Où li fer volentiers fe joint, &c. 
Bientôt après , au lieu d'étendre, comme 
On faifoit ; les aiguilles fur dela paille ow 
lit :du liége ; à la furface de l’eau ,; quelle 
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452 Le SrecTACLE 
LA Puysi- mouvement du vaiffleau tourmentoit trop; 
QUE ExPÉ- un ouvrier intelligent s’avifa de fufpendre 
RIMENT. fur un pivot, ou fur une pointe immobile 
le jufte milieu d’une éguille aimantée, afin 
que fe halançant'en liberté elle fuivit lat. 
trait qui la ramène. vers le pole. Un autre 
enfin dans le r4°fiécle concurle deffcin de 
charger cette éguille un petit cercle de 
carton fort léger, où'ilavoit tracé les qua: 
tre points cardinaux, ! accompagnés des 
raits des principaux vents; le tout divilé 
parles 3 6o degrés de l’horifon. Cette pe 
£ite machine lérèrement fufpendue dans 
une boëte, quiéroit fufpendue elle-même 
à peu près. conrme la lampe des mariniers 
répondit. parfaitement aux efpérances de 
l'inventeur; parce qu’eh:dirigeant vers le 
Nord: la fleur de lis, qui marquoit Je 
Nord, elle tenoit rous:les autres points 
de la rofe correfpondants à ceux duimon- 
de qu’ils défignoient : & le vaifleawavolt 
beau changer de fituation , l’éguille.tou- 
jours fidéle à revenir au Nord, montroit 
toûjours, par les points de la fignre tracée, 
le côté où l’on tendoit, & les vents dont 
on avoit à fe défendre. 
Mais il'en eft de cette invention com 
me des moulins, de l’horlage , & de Pire 
primerie: On ne fait pas le nom de lin 
venteur., parce que-plufieurs y ont eu parts 
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Ces chofes n’ont été découvertes quepar La 
parties , & amenées peu-a-peu à une plus Boussoue. 
grande perfection. 

On voit par-la ce qu’on doit penfer de 
h difpute qui fubffte encoreentre diver- 
fesnations , quirevendiquent l'invention 
de la bouffole. Les Italiens décident que 
Ceft Flavio Gioïa, qui er 1 302 conftruifit 
à Melphi au royaume de Naples, la pre- 
miére bouflole qui ait paru. Les François: 
font bien éloignés d'acquielcer à ce juge- 
ment: ils alléguent qu'ontrouve chez eux 
dès le douzième fécie l’ufage de l’éguille 
aimantée pour régler la navigation. Ils 
ajoûtent , que fi l’on met par-tout une 
Aur de lis pour marquer le Nord ; foit 
dans le carton mobile, dont les mariniers 
chargent Péguille ;. foit dans la rofe des 
Yents qu’on. attache fous le pivot de l'é- 
guille au fond des bouflolles fédentaires, 
d'eftparce que:toutes lesnationsont copié 
les premières bouffoles qui ont forticsdes 
mains d’un ouvrier François. 

Les Angloiss’attnibuent, finou la décou- 
Vertemême, au moins l’honnetr de l'avoir 
perfeétionnée;par la façon. defufpendre la 
boëre où cft l’'éguilleaimantée.Ils difenterr 
leur faveur , que tousiles ses ont reçu 
d'eux les noms que porte. la souflole , en 
Kcevant d'eux la: bouflole même amenée 











A2A : L'ENSMECTACEE 

LA Puvsr- à une forme commode; qu'on la nomiié 
Que ExMÉ- Compas de mer ; où cercle des gens da 
RIMENT, #er , des deux mots Anglois Afariners 
compal]; & que de leur mor Boxel , petite 

boëte , les Italiens ont fait leur Bofola, 
comme ils changent le nom d'Alexandre 
én celui d'Aleffandro. ERRSS 

Il ne tient pas à d’autres qu'onn'en fafle 

honneur aux Chinois. Maïs comme €f- 

coré aujourd’hui on n’employe l’éguille 

aimantée à la Chine qu’en la faifant n4- 

ger fur un fupport de liége , commeon 

faifoit autrefois en Europe: on peut croite 

“ y ob que Marco Paolo , ou d’autres Vénitiens” 

nos, qui alloient aux Indes & à la Chine pat 

la Mer Rouge; ont fait paroître dès le 

treizième fiècle jufqu'au fond de PAlie 

ectre expérience importante, dont difé- 

rens pilotes ont enfuite perfectionné l'ufa- 

ge parmi nous. jé 
Eure L’aiguille aimantée, outre fa direction 
ée Pésuile, Vers le Nord, a de plus deux mouvt 
mens ; l’un de déclinaifon, par lequel elle 

s'écarte de quelques degrés de la vraie 

ligné méridienne;ou de l'ombre d’un ftyle 

vertical à midi; l’autre d’inclinaifon , pa 

lequel elle baifle vers la terre fa pointé 
feprentrionale,;comme fi cette pointe étoll 

plus lourde étant aimantée, ce qui oblite 

à charger unpeu l'extrémité méridionalÿ 
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de l'écuille pour la tenir pofée horifonta- 
ments & dans un parfait équilibre, 

On fe précautionne parla connoiflance 
delà quantité de: cecte déclinaifon qui 
demeure affez la même d’une année à 
l'autre , quelquefois plufieurs années de 
lui, pour fe mettre en régle, comme fi 
elle ne déclinoirspoint : & quoique la 
Gonnoïffance de l’inclinaïfon air été juf- 
Quici infructueufe, on ne defefpère pas 
den pouvoir un jour mettre à profit la 
Coularité, 

Les grands phyficiens font fort par- 
tgfs fur les caules deices  d'Hérentes di- 
étions de Paiman. Mais il y a une vé- 
Héque je comprens beaucoup mieux que 
tous leurs fyftèmes ; qui eft que Dieu nous 
tdéchargés d'un grand foin, & nous à 
£ 
‘pargné bien de dangereufes diftrations, 
nous accordant l’ufage des chofes fans 


NOUS en faire connoître la ftructure , & les 


talons. 


* Nous ignorons la caufe des directions 
de l'aiman : comme nous ignorons le 
ond de toute la nature. Mais nous favons 
ufage qu’on en peut faire : & cette fcien- 
Æ nous eft plus avantageufe que celle de 
la caufe même. La fcience des caufes feroit 
es Philofophes oififs ; qu'on ne pourroit 
mener de leurs fublimes fpéculations 
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BoussoLe. 


Ce qu'om 
peur penfer de: 
mieux fur la 
caufe des di- 


teétions de l’€+ 


guille, 
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416 ÉRYSLECTACLE 
La Paysi au gouvernement des chofes d'ici-bas, 
que exré-La connoiïfflance toute fimple des dire- 
RIMENT. tions de l’aiman nous méneï’un bout 
de la terre. à l’autre, & une bouflole d'un 
écu peut guider dans nos ports les pro- 
duétions des quatre parties du monde. 
C'eft en effèr dé certe invention, con- 
duite au point où elle arriva au quator- 
zième fiècle ; qu'on peut datter le renou- 
vellemenc dei la géographie, du com- 
metrce , de l’hiftoire naturelle, & dela 
véritable phyfque. 
L'ancencom [es Pilores de Marfeille, Les Pifans,les 
merce del'Eu- n,, . x LE, . 
Me snois , & les Véniriens, aidés de cetad- 
mirable inftrument,faifoient aux quatorze 
& quinzième fiècles un: commerce très- 
profitable , à Tripolide Barbarie, à Japhas 
à Damas par Tripoli de Syrie, à Akep paf 
Alexandrette, à Famagoufte en Chypre» 
à Smyrne , & dans toutes les Echelles du 
Levant , d’où ils ramenoient , & répañ 
doient par toute l’Europe le coton l'o+ 
pium, le ris, les noix de galles , les. dto- 
oues, & les autres marchandifes de l’Afic. 
Commerce . L’ufage de la bouflole enhardit tOïf 
EU o autrement que dans les fiécles précedens» 
les entreprifes desmarchands de Berghen 
en Norvége ; de Stocholm, de Riga; de | 
Dantzic ; de Roftac ,de Eubec, deBre- | 
men, de Hambourg, & de toute la grande 
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hahfe on aflociation qui s'étoit formée 


pour le commerce de la Mer Baltique & BoussoLes. 

de tout le Nord. Mais le plus beau trafic commerce de 

de ces tems-là , étoit celui que les Veni- es & du 
AUC 


tiens faifoient à Alexandrie & au Caire, 
des marchandifes que les Arabes & les 
Égyptiens alloïent chercher aux Indes & 
dans tout l'Orient par la Mer Rouge. Les 
profits qu'ils faifoient fur le coton, fur la 
bye, fur l'or, fur les pérles , & für les 
Pierreries , étoient immenfes : mais l’épi- 
rie étoit la plus belle branche de leur 
commerce. Ils en étoient les feuls diftri: 
buteurs: & dans roures lestables , on ne 
conno1foïit alors aucune délicareffe fupé- 
Heure à cette production de l'Inde & des 
Moluques. Le fucre n’étoit que peu où 

point du tour: connu en Europe : maïs es 
épices commencèrent à y faire le princi- 
pal ornement des grandes fêtes. On ne 
connoifloit rien de plus propre à être pré- 
fnté avec bienféance aux Juges après la 

décifion d'un procés. Dansiles feftins de 
nôces ; l’époufe en diftribuoit à toute Paf- 
femblée . & les Univerfités dans leurs ré- 
jouffances, s'étoient conformées à l’u fage 
du beau monde en ce point. Le débit de 
tte marchandife n’a jamais baiflé,& per 
Pnne ignore jufqu'’où l’art des cuit: 

Nérs en à porté l’ufage. 
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418 PESTE C "TA C-LE 
La Pays La profperité des Vénitiens réveilla l'é 
QUE -XrÉ- mulation des habirans des côtes de l'O: 
RIMENT. céan. La plüpart firent des tentatives; où 
pour parvenir eux-mêmes aux Indes; ou 
pour découvrir de nouvelles côtes fur le 
quelles ils puflent trafiquer avec profit. 
La facilité d’évirer les écueils & Les bas 
fonds en prenant le large, & de retrouver 
fa route dans les tems les plus fombres par 
la direction & für les avis dela bouflole, 
remplit ces deux fiécles d’avantures fingu- 
lières & de découvertes plus heureules 
(TE qu'on ne les avoit défirées. 
NE | Découvertes Les Normänds, peuple laborieux; pet: 
| desNormands {eyérant, & capable de tout , découvri- 
rent les premiers la Guinée & les Cana- 
ries ; dont on avoit perdu depuis long- 
tems le fouvenir. L'on retrouve encoreen 
Guinée le petit Dieppe, où les Dieppois 
s'étôient logés dès l'année 1364,& plu- 
fieuts autres noms qui atteftent les anciens 
établiffemens des François fur les bords de 
l'Afrique Occidentale. Ils les abandonnè- 
Fe rent en 1410 : mais les naturels en con= 
WEB fervent le fouvenir & regrettent encore là 
| douceur de leur fociété. Ces poftes {ub- 
fifteroient ou fe féroient renouvellés & 
embellis, fi le gouvernement les eüt aidés; 
& s'il eût préferé ; comme il fait aujour- 
d’hui , la véritable politique, la grande 
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iffaice du commerce & du repos dela na- L 1 
tion, à des intrigues brillantes qui ren- Boussors. 
doient les peuples malheureux pour leur 

prouver la capac té du miniftre. 

Livoire que les Dieppois rapportèrent 
dela côte des Dens, donna lieu à l’éta- 
biflement des ouvrages en ivoire qui ont 
enrichi Dieppe tant que cette matière s’eft 
loutenue dans l’eftime du public. 

Les Portuguais contraints par la peti- Découvertæ 
telle de leur terrain, à chercher le moyen 1% Portugais. 
de s'érendre, & fecondés par la fituation 
Wantaceufe de Lifbonne & de Porto, 
furent ceux qui eurent le plus à cœur de 
louver un pañage différent de la Mer 
Rouge pour aller aux Indes. Pendant tout 
équinzième fiècle, les Rois de Portugal 

ént férieufement occupés de ce pro- 
jèt. ls envoyèrent viliter toute la côte oc- 

Cidentale de l'Afrique. Leurs pilotes  dé- 


Ca Dim Burt” 


- == | 
ee — ee —… # + res S - .® 
s 7e EF ESNS TIRE + ES. .- — à À 
= EE pi 2 L = RS ae œ— ep es | 
RE RER EE 


= — À + - “s 
pe gr VE ei 
Deus te ue SR PTE he ri cd 








Couvrirent Madère en 1420 , ou environ. LAN EN 
la colonie qu'ils y envoyèrent mit en feu } ARE 
a forét qui couvroit l'ile enentier, & en ut Lt 
frenct un bon établiflement , où régne au- ji io | 

» 4? + 9 , ERNA CARRE 
jourd hui l'abondance avec toute la poli- LA EU 
Ke de Lifbonne. En 1449, ils peuplè- | li (lé 
lent la Tercère & les autres Açores que | | AU | ll | 
dés Flamands avoient les premiers recon- | ja (ll [us 
és, & qui étoient fans habitans. Ces LR il | 
Pemiers fuccès encouragèrent les Portu- [ll (LA 
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LA Pavsr- 
QUE EXPÉ- 
RIMENT. 


* D'autres 
placent cerce 
découverte 3, 
ans plütôr, 


430 L'EPSDECTUCLE 

gais': ils s’affurèrent bien-ror après desiles 
Vertes, moins ferriles à la vérité quelles 
précedentes, mais utiles par le fel & par 
les chévres'qu'ils y trouvèrent. Ils déco: 
vrirent le Cap Verd * quien eft voifin, 
entre lesrivieres de Sénégal & de Game 
bie : ils s’établirent fur la côte d’or, fe for: 
tifièrent au Congo en divers endroits de- 
puis le Zaire qui arrofe ce royaume; jui: 
qu’à laCoanza qui traverfe celui d’Angola. 
Ils ont roûjours été depuis & fontencore 
en pofleflion de prefque tout le commerce 
de ces deux dernières contrées. Quoique 
les échanges fuflent très-avanrageux fut 
toutes ces côtes, le grand objèr des pi 


Jotes, & le fouhait de la Cour, ctoit de 


découvrir un pafflage pour gagner l'oriént 
mais ils fe trouvèrent barrés pat une côté 
qui n'avoit point de fin.Ils poufsèrent leuts 
recherches jufqu’à 33 degrés de laritude 
méridionale, à quoi il ne faut qu'ajolltet 
40 degrés de latitude feprentrionale; quil 
eft la fituation du port de Lifbonne d'où 
ils étoient partis , & l’on aura la longüeut 
de leur route quite trouvé aïnfi de plus de | 
dix-huit cens jieucs avant la découveltt 
du pañage. RENE FE 
Is perdoïent tout efpoir , lorfque par 
venus au 34° degré de latitude méridio* 
nale, ils S’appercurent enfin qu'en fuivant 
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lennuyeufe côte des Caffres , ils s’avan- LA 
çoient vers l'Eft, & pouvoient méme re- BoussoLe. 
monter au Nord en continuant à tourner 
autour de l'Afrique. Ils apportèrent en 
1487 à la cour de Portugal l’agréable nou- 
velle de la facilité de comtmercer autour 
dece grand continent, & de doubler le 
Cap qui le termine vers le midi. On com- 
Ménça à mieux auguret que jamais de la 
découverte des Indes : & le Cap qui en 
Ouvroït le paflage , en prit le nom de Cap 
dé Bonne. efpérance. 

Dès avant cette découverte que Jean IT. Proièr de 
aÿoicifi fort défirée, Chriftophe Colomb °°°"? 
Génois, orand navigateur & le meilleur 
géographe de fon fiécle, s’étoit appliqué 
Qout particulièrement à entrer dans les 
vues de ce Prince en fe mettant à fon fer- 

Vice. Il.crut pouvoir lui faire entendre, 
avec foñdement, qu'il y avoit une meil- 
kite voie pour parvenir aux Indes ; que 
telle qu’on: lui cherchoit par l'extrémité 
de l'Afrique que dans des cartes de Pro- v. La Carte, 
liée ; les terres orientales de FAfie s’ac 
Vançoientjufqu'au 80° degré de longi- 
.tüde}:& n'étoient pas encoré terminées; 
QU'äpparemment ell:s s'allongeoient en- 
Core beaucoup dansles 1 Sodegrés de Pau- 
téhéniifphère 3 que peut-être fe trouve- 
Tojent-elles très-voifines désicôtes Occi- 
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La Pnvsr- dentales d'Efpagne ; que fans paffer parles 


QUEIxrÉ- Mains des Egyptiens comme faifoient les 


Vénitiens , fans efluyer deux fois les pluies 
des tropiques & les ardeurs de route la tor- 
ride, comme faifoient ceux qui tentoient 
le paflage vers le bout de l'Afrique ;ilne 
falloir. que prendre fa route à l'aide de 
-bouflole au travers de l'Océan occidental, 
& qu’en fuivant avec patience à peuprès la 
mème latitude,on artiveroit fans quitter la 
Zone tempérée,ou à laChine,ou dans d'au- 
tres parties de l’Afie, dont le commerce 
appartiendroit en propre à fa Majefté. Tel 
étoit le projèt de Colomb, & il nétoit 
rien moins que deftitué de vraifemblance. 
Il ft vrai. que le bord Oriental de la 
-Chinene vapas,fclonles relations desmor 
-dernes , au-delà du r 40€ deprés de longi- 
rude , & que Coloïb allongeoit au gé de 
fes fouhaits les côtes de la Chine, &es 
rapprochoit en idée dans l’autre hémil- 
fphère des côres d'Efpagne quien fontréel- 
“lement diftanres de 220 degrés; c'eft:a 
dire, des deux tiers du globe, Mais; quol 
-que là vûe des cartes de Ptolomée, fui let 
-quelles on tabloit alors, femblat aidçf en 
quelque chofe la penfée de Colombie 
Roi ne la goûta point, ne voulut.p# 
-tifquer fon monde & {es vaifleaux fUt& 


-Huimples éonjectures; 2311910243 
Colomb 
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DE LA NATURE.EË#tr. V. 433 | 
Colomb alla offrir fes fervices & fes pro- LA 
jets à Ferdinand roi de Caftille. Ce prince, Boussoze. 
après avoir héfité, rifqua-une avance de 
dix-fept mille ducats ; & trois petits vaif- 
faux: joignez-y vingthommes, &' des 
povifions pour un an voilà les prépara- 
üifs qui ont acquis à l'Efpagne les richeffes 
du nouveau monde. 

Le nouvel amiral: partit le 3. Août 
1492/de Palos , petit: port d'Anidaloufie. 
Après bien dés ennuis, des féditions, & 
| désdangers ; il eut la fatisfaction de voir 

tiréle premier : & au lieu de toucher à 

hChine, ou à d’autres côtes d’Afie , il 

4botda:à une des îles Lucayes ;: qui eft 

éloignée des corésd’Afie de près de quatre 
| mille licues. 11 découvrit'enfuite les gtan- 
| dés Antilles, Cuba; PEfpagnole ou Saint- 

Domingue , Pottoric, & la Jamaïque: 

Pusiles petites Antilles + & après avoir 
| ftayé La route d’un nouveau Continent, 
! On rapportacen Efpagne de l'or, dés 
fruits, & divetfes productions. Il fut forcé 
| Par les vents de préndre fa route par le 
| Tage IlGlua en paffant 1e Roi de Portu- 
À al, & il eut le plailir Hateur de lui mon- 
| Tbpar des effers, la réufite du projèt que 

Prince avoicrejerté. Certains courtifans 

“Qient d'avis de fe défaire d’un homme, 

dont lesavisialloicnt agrandir la monar- 

Tome 17. F 





ann ad _ Mis 24e) 


RÉ LT QE Es mr md D  # 


sn 


434 L,B> SPEC.T AC IE 
LA Puysr- chie Efpagnole. Mais le Roi leur répondit 
que expé= avec dignité.que les fervices rendus au Roi 
RiMENT. dElpagne n'étoient pas nn.crime, Ilre- 
Jetta leur propofñition avec horreur, &ca- 
refla le mérite, lors même. qu'il lui dé 
venoit inutile. De Lifbonne Colomb.fe 
sendit le 13 Mars 1493 à Palos où Fer 
dinand l’attendoit. Il y entra en triomphe 
au fon des cloches , & au. bruic des actlæ 
mations de toute la ville. Bicntoriaprésil 
retourna au Nouvyeau-monde. avecidi 
{ept navires, pourvüs de tousles fecours 
néceffaires pour commencer une puillanté 
colonie, Ce ne fut pas fans. être fouvent 
traverlé par l’envie, par les faux rapports: 
& par les partialités de certains efprits 
pleins de fufifance ,,& toûüjours prêts à 
décider fur ce qu'ilsconnoiflentlemoinf 
Le goût des voyages & des enrreprilesde: 
vint univer{el: mais la plüpart de ceuxqui 
{e firent connoîtte par, ces voyages al 
Nouveau-monde y.étant conduits pat Fa- 
varice, furent des monftres d'ingraritude 
d'injuitice, & de cruauté. | x a 
Améric Vefpuce,marehand Florentitil£ 
mit comme paflager ou fimpleintére élu 
une flotte qui partiten 1459; eut occalion 
de courir quelques côtes, 8 d'etre témoin 
de quelques expéditions. Mais felon ph | 
feurs critiques, quoiqu'il fârfans titres 
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diln'eutr guères vû que les païs ou Co- 
© 


lomb avoit été avant lui,il publia des rela- Boussose. 


tions où il s’attribuiot la découverte de. la 
Terre-ferme. Il enimpofa par fon babilau 
peuple & à la cour. Il fut doublementinjufte 
envers Colomb , en aïdant à dépouiller ce 
grand homme , tant de fes charges que de 
k liberté, & en lui raviffant par fes char- 
ltaneries la gloire de donner.fon nomau 
Continent que Colomb avoir découvert. 
| Fernand Cortès , guidé par les con- 
| roiflances de Grialva , foumit au roi d’Ef- 
pagne le riche païs du Méxique qui four- 
nit de l'or , de l'indigo, du tabac, du ca- 
Go; de la cochenille. Pizare profita des 
divifions des Incas du Pérou pour s’aflu- 
tr la poffefMion de cette contrée fi abon- 
änte en or, & plus riche encore par le 
Venu prodigicux de la mine d'argent de 
lotof. A ces deux conquêtes qui procu- 
lent aux Efpagnols les deux, plus belles 
Patties de l'Amérique, ils ajoïtèrent de 
Stands établiffemens dans le Chilis'oùdes 
Mines d'or font Les plus eftimées de l’uni- 
WI ; le long de la rivière de la Plata dont 
évoifinage eft fertile jufqu'à Bucnos-Ay- 
155 & dans la Terre-ferme, où {€ trouve 
“cacao de Carracos , & le tabac de la Vé- 
ne proche de Comana. 
Cu à peu, & après bien des viciitudes, 
Tij 
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436: LE SPrECTAcCLY. 
l'état de l'Amérique à pris une formé 
conftante. Les côtes du Bréfil font deve- 
nues le lot des Portugais quien tirent fans 
fin le fucre le plus parfait, du tabac, de 
lor, des pierreries, & du bois de Brclil 
qu’on émploye comme le fapan du jee 
dans quelques ceintures en rouge, & dans 
les ouvrages du tour. 

L'intérieur du Bréfil , la Magellanique, 
& les environs dela grande riviere des 
Amazones, n'ont jufqu'ici excité l'envie 
d’aucuns peuples d'Europe, foi à cauf£de 
la barbarie des habitans qui font encore 
antropophages , foit a caufe du peu d'uti- 
lité de leurs productions. | 

Depuis l'Iftme de Panama, qui Jo 
l'Amérique feptentrionale à la méridio- 
nale ; les Efpagnols poflédent les cotes de 
Terre-ferme jufqu’aux bouches de l'Ofe: 
noque. D’autrés nations Européennes, 
peu curicufes jufqu'à prélent de recof 
noitre le-cœur du païs, fe contentent dé 
leurs logemens fur les côtes, depuis l'O- 
renoque jufqu'’au fleuve ‘des Amazonés 
Les Hollandois logent à Surinam les 
Anglois à Maroni,les François à 1 Caÿelr 
ne, & dans les terres voilines. 

Lesiimmenfes rivières que nous venons 
denommer trouvent leur fourniture d8s 
les longues pluies de la Torride; £e dans 
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ksréfervoirs proportionnés qui font au La 
cœur des Cordilières;les plus hautésmon- Boussorr 
ugnes de l'univers. Elles’ forment une 
chaine de plus de 1500 lieues, depuis 
Ffime jufqu’au détroit de Magellan. 

Les beaux établiflemens des François  Colonies 
&des Anglois font en entier dans l'Amée Eloi 

c iglois {oi 
tique feptentrionale. Les Anglois y poflé: 
dent-une étendue de plus: de fept cent 
lieues, fur la côte Orientale. L'ile de Terre- 

Neuve , qui leur eft acquife par Île traité 
dUtrechr, les mètà portée de la pêche des 
motues du Grand-Banc; mais fans exclure 
ks autres nations: L'Acadie, que lemême 
tait leur aflures:à fait paffer dans'leurs 
Mains une bonne partie du commerce des 
Galtors, que nous: faifions avec les Cana- 
diens,:L à Nouvelle: Angleterre, & tout de 
ite la Nouvelle Yorck ,-la Penfilvanie;; 
kMariland , la Virginie, &la Caroline, 
Ont toutes couvertes de familles Angloi- 
les, qui avec les naturels , & les Négres 
QUon y a tran{portés pour la culture des 
ires , forment des colonies Aoriffantes;: 
Wextrémement animées.Les Anglois pof= 
lédent auti: la: Jamaïque,& quelquesunes 

fs petites Antilles. La: Barbade feule, 
Quoiqu’elle n’ait pas 25 lieues de tour,; 

*houri jufqu'à foixante mille habitans: 
Jautois dû dire cent mille ,.en comptant: 
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LA Pavsr lès Négres, s'il étoit d’ufage dans les dé- 


QUE EXPÉ- 


RIMENT, 


dolonies 
Erauçoiles. 


nombremens d'y faire entrer les bêtes de 
charge. Mais on commence à l’abandonner 
pour s'établir à aCaroline.La grande ter 
tion des Anglois eft de tirer de leurs colo: 
nies des matures,du mairain,& desbois de 
conftruction, plürôt que de les aller tol= 
jours acherter dans les chantiers d'Ham- 
bourg, ou dans les forêts de Suéde. 
Les colonies Françoifes fonc de même; 
partie dans le Continent, partie dans les 
îles. Près de cent mille François cultivent 
au Canada les deux bords du fleuve Saint- 
Laurent, & y vivenr dans l'abondance à 
l’aide du blé, des-légumes,& du bois que 
produifent leurs terres; mais fur-tout du 
caftor &: autres pelleteries, dont ils font 
trafic avec les fauvages par des échanges 
d’étoffes , de mcubles,& de quincailleriés 
qu'ils tirent de Fränce ; ou du pais meme 
La Loufane , ou la Floride, vafte pas: 
qui eft arrofé par le Micifipi, & par d'au- 
tres rivières {ans nombre, commencé 
donner aux François plus que des proméh 
fes. Elle leur offre des logemens fans fin; 
fur uné étendue de plus de 1800 lieues. 
Elle leur offre de toute-part le fapin; le 
hêtre, le chêne, & Le noyer; c’eft-à-dire 
les plus beaux bois de placage, & de con- 
ftruction. Elle leus offre , avec les Suis 


DE LA NATURE, Entr. PV. 43% 
délicieux des païs chauds, les lécumes& EL 4 
les blés d'Europe, dont'ils ne peuvent fe Boussoe. 
paller, Tout ce qu’on y porte y réuflit. Le 
pros & le menu bétaïl y vivent comme 
dans nos pâturages : les chevaux & autres 
bêtes de charges, qui s’y multiplient fans 
peine ; préfentent aux habitans un fervicé 
Moins dangereux que célui des Négres, & 
plus conforme à l'humanité. Maïs qui 
pourra perfuader à nos familles vagabon- 
des de fortir de la crafle pour aller vivre 
honorablemenr dans cette heureufe con 
trée ? Si du moins les enfans de tous ceux 
quifont d'autre profeflion que celle de 
mendier y étoient tranfportés jeunés ; 1ls 
Oublieroiént fans peine uné patrie qu'ils 
ont a peine connue. Dans ces nouvelles 
colonies ils déviendtoient des fujets utiles 
à l'état, & ne perpétucroient point parmi 
nous une faction de pareffeux , une race 
de vrais {celérats , que nous engraiflons 
Pat pitié, & que nous encourageons par 
hos préfens à ne rien valoir. 

Nous avons d’autres établiffemens, dont 
la Condition devient meilleure de jour en 
Jour. Des débris de notre colonie d'Acadie 
S tft formée celle de l'Ile Royale, vis-à-vis 
l'embouchure du fleuve Saint-Laurent. La’ 
£rande île de Saint-Domingue’, que nous 
Pattagcons avec les Efpagnols,, li Marti- 

T iii] 
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La Pavsi- nique , & plufieurs autres petites Antilles 


K IMENT.. 


Découverte 
des Indes. 


Succès des 
Portugais. 


QUE ExPË- qui nous font demeurées en propre, nous 


fourniflent de tabac , de cacao, de rocou, 
de vanille, de fruits confits, & plusutile- 
ment de coton , & de fucre. 

La bouflole qui a ouvert tous ces riches 
païs aux nations de l'Europe , leur a de 
mème facilité la,pèche, de la baleine dans 
tout le Nord. Elle a guidé les Anglois jub 
qu’au fond de la Mer Blanche ; &,parla 
découverte du port d’Archangel,elle coni- 
munique aux nations les plus feptentrio- 
nales de l'Europe , toutes les productions 
du Midi, pour lefquelleselle nous.ramène 
en échange les martres Zibelines,& toutes 
les pelleteries de la Sibérie, la colleide 
poiflon , le godron, le féné, la meilleure 
rubarbe, & d’autres drogues utiles; qui; 
comme cette dernière, ne fe trouveñt 
guères qu'en. Tartarie. 

Lorfque les Efpagnols, au lieu de nous 
conduire à la Chine & aux Indes, comme 
ils {e l’éroient propolé , nous eurencttols 
vé PAmérique, dont ils n’avoient pas le 
moindre foupcon , les Portugais piques 
de voir dans d’autres mains ce qui leur 
avoit été préfenté ,: reprirent leur premie£ 
projèt de parvenir aux Indes, &:d’y chefs 
cher un équivalent. Ils y parvintent 
cfèt, en doublant le Cap de Bonn 

L 
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Bipérance, & en fe faifant guider par des LA 
pilotes qu’ils prirent fur les côtes de Mo- BoussoLe.- 
lembique , &: de Monbafe. Vafco de Ga- 

ma eut la-gloire d'aborder en 1497 fur 

la côte dé Malabarà Calicut. Les Portu- 

gais fous fa conduite, & enfuite fous celle 
œorand Albuquerque, fitent trembler 
Qutl'Orient-par la nouveauté de leur ar-° 
tillerie. Ils fe faifirent d'Ormus, à l'entrée 

du Golphe Perfique,:& par-là fe mirent: 

en pofleflion du commerce des pérles au: 

Cauif, & des plus belles marchandifes de 

Perle. Ils fe rendirent maîtres de Diu, de’ 

Goa, de Cochin, dela pêche des perles 

au Cap Commorin, dés plus beaux poftes 

dela côte de Coromandel. Ils conftrui- 

tent par-tout des forts au Bengale, à 
Sumatra ,.& dans toutes les Moluques. 

Ils conquirent l'ile de Macao devant la 

Chine. Par-là ils s’approptièrent tout le 
Cinmerce que faifoient les Vénitiens. Ils: 

le firent même avec un avantage fupé- 

Heur, parcé qu'ils tenoient rout de la pre- 

mère. main; .& fournirent feuls à l’Eu- 

Lope les vernis , les porcelaines ; les foyes 

de la Chine , du Tunquin, & de la Co- 
chinchine , le girofle & la mufcade des 
Moluques, le poivre de Sumatra & de la! 
Piélqu'ile d’Inde,les pierreries de la vieille- 

tèche ,:rântide Pégu & d'Ava:,: que de” 
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LA Puysr- Golconde & de Vifapour , le coton &la 
que exré- foye, les éroffes & les tapis du Mogol & 
RIMENT. des environs , Le cinnnamone ou l'écorce 
du Cannelier de Ceylan; les perles du Cap 
Commorin, & fut-rout l’or de la Chine 
& de l'Inde. Jamais fortune ne fut plus 
brillante; & le régne d'Emmanuel , luc- 
* cefleur de Jean H, fur pour cette raifon 
appellé Ie régne d'or. 
Progrès des Le plus grand malheur qui ait pu artis 
__  * ver au Portngal, eft d’avoir été réduiten 
_ province d'Efpagne fous Philippell,en 
#80, & d'être demeuré dans cer état 
‘jufqu'en 1640, qui eft l’année du réta- 
bliffement de [a famille de Bragance {ur le 
tronc de Portugal. Les Hollandoïs qui du- 
ranc cet intervalle travaillèrent à s'afiran- 
chir du joug des Rois d’Efpagne, &n€ 
furent reconnus par PEfpagne pour u® 
* En 1648. Etat libre qu’à la paix de Munfter *, ne 
trouvèrent de reflource que dans le coms 
merce d'Orient, lorfque PEfpagne & le 
Portugal leur eurent ferméleurs portsqui 
Jes faifoient vivre auparavant.Ils traitèrent 
par-tout les Portugais comme Efpagnols: 
ils leur enlevèrent leur commerce ; 4V€C 
. leurs plus beaux poftes : en forte que Les 
Portugais dépouillés de tout, & réduits EN. 
Orient prefqu’aux feules places de Maca0 
& de Goa , auroient perdu les principal 
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foutiens de leur État fans le commerce LA 
d'Afrique *&c fans la conquête du Bréfil, Boussors.. 
qui les confole de’leur perte, fi même elle 
ne lés en dédommage. 

Quoique lés Hollandoïsiayent {ü renfer- 
mer la culture du girofle dans la feule île: 
d'Amboine, dontils font les maîtres; quoi- 
qu'ils ayent les plus belles plantations de 
toutes les autres efpéces d’épiceries; quoi- 

Qu'ils ayent fü exclure les autres nations 

du commerce de l'argent & ducuivre du 

Japon ; de la canelle & des pierreries de 

Ceylan, & qu'ils faflenr, fans concredir, là 
plus belle figure dans tout l'Orient; lesAn- 

glois n’ontpas laiffé peu à peu que d’avoir 
dés retraites avantageufes à Madras aw 
Corimandel ,. À Surate, à Bombai, & à 

Amadabat au Mogol , à Bander-Abañi ; 
Pott où fe fait aujourd’hui tout le coim- 

Merce maritime de la Perfe , & qu’ils aidè- 

tnt le Sophi à former par la ruine de l'é- 
hbliflement des Portugais à Orinus: 

Tant qu'on ne s’elt occupé en France Cômmerce dé 
que dé guerre , ou de manége & de pra- ES PAR 
tiques dans les cours étrangeres, les mar- 
chands François n’ont fait que des vœux 
où désefforts peu efhcaces;pour avoir part 
aux tréfofs de l'Orient. Mais aujourd’hui 
que la vanité des conquêtesa:cedé la place 
4 l'amour de la fimple équité; & qu'on: 

APN 
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LA Paysr- regarde le maintien du commerce comme? 
QuE Expé- le falut de l'État; la Compagnie Françoile 
RIMENT, fe regarde à fon tour comme le premier 
objèt de l'attention publique..Nous fom- 

HUE mes plus agréablement occupés de {es'dé- 
pu | marches que nousne l’étionsautrefoisdes 

| mouvemensdenos armées : auflin/y at-il 
HE point d’annéc qu’elle nenousréjouille par 
ne! de nouveaux fuccès.Sans toucher au com: 
in à merce des Echelles, nia celui de l'Afrique, 
n1 a celui du Canada, du Miciflipi ,&.des 
iles dont les profits font la pläpart aban- 
donnés aux particuliers; elle fourient {on 
crédit: par. les. établiflemens. nouveaux 
qu'elle s'aflure en Orient, &'par l'amé: 
lioration de tous les premiers. Elle tire 
notre meilleureprovifon de poivre defon 
pofte de MahéauMalabarproche de Cali: 
cut. Lasville de Ponticheri qu’elle polféde 
en propre au Coromandel, & qui devient 
unedes plus oriflantes des:Indes, lames, 
aufli-bien que fes loges de Mafulipatan,& 
diversautres comptoirs fur la même côte, 
a portée de tirer à propos de tous es royat 
mes Indiens le ris, le cardamome qui cf, 
l’affaifonnement du ris, l’acier, le cotton 
en bourre, le cotton filé avec une délica- 
tefle.fupérieure à celle des Européennes »: 
Îés mouflélines, les toiles peintes &c1m:, 
priméésavec des:moules, ou peintes avec 
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plus d'agrément au pinceau, les diamans 


L« 


de Vifapour & de Golconde,& bien d’au- Boussozs. 


ttes marchandiles qu’elle revend d’Inde 
en Inde, ou d'une prefqu'ile à l’autre. Par: 
li elle répare le défavantage inévitable de: 
faire les premiers achatsargent comptant; 
parce que les. habitans de la prefqu'île 
d'Inde font peu d'ufage de nos laines,& de 
nos marchandifes Européennes. Le pofte 
de Chandernagor qu’elle pollede auprès 
d'Ougli au-deflus des-bouches-du Gange, 
lui ouvre la porte de tout le Mogol , d'où 
elle cire les velours, les brocards; les beaux 
Gmelots, le plus parfait indigo,le falpître, 
le borax., la gomme laque, 1e mufc, & la 
barbe qu’on y apporte du Boutan, & 
dela Tartarie, Par le comptoir .qu'ellé 
Mainticnt à Meroui , fur la côte, Occiden- 
tale de la prefqu'ile de de-la le Gange, la 
Compagnie Françoife peut encore faire 
añc.des rubis, & de toutes les pierreries 
colorées de Pécu'& d’Ava; comme auf 
de laréque & du bérel, drogues dont les 
Indiens font grand ufage ; dé l’étain, des 
bois de charpente ,. dé l’écaille de tortue ; 


. &de bien d'autres marchandifes qui ont 


Cours à Saiajutaia, capitale du royaume dé: 
Slam fur le. euve de Ménam. Elle n’eft: 
Pasmoins'attentivefur l'échange, foüvent 


\ ; 2 4 a 
MéS-profitable,;quife fait de l'argent contre: 
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LA Pevsi- l'or , au royaume de la Chine , où lon 
QUE ExrÉ. donne aux Européens une once d'or pouf 
RIMENT. dix onces d'argent , au lieu qu'ici la pro- 
ortion eft comme de 1 à.14. Ses deux 
îles Maurice & Bourbon; à l'Orientde 
Madagalcar, font le commode entrepôt 
dé ce qu’elle envoye d'Europe , &.de ce 
qu'elle rapporte d'Orient. 

Dans ce léger précis des progiès dû 
commerce, qui cmbraflé à préfent pre: 
que touté la terre habitable, vousvoyez 
les avantages ineftimables que la connoif- 
fance de l’aiman nous a procurés. 

Progrès de Maïs fi la phyfique a bien fervi le com: 
la Paylique, inérce, le commerce à fon tour a totale: 
mebt changé la face de la phyfique, & de 

toutes les fciences. En apportant dans ch4- 

que pays les, productions de tous les at: 

res , il a tourné peu à peu les efprits du 

bon côté. D'une métaphyfique qui rem 

plifoit le monde de difputes infructueu 

{es , 1l les ramène à l'examen de ce quil 

peut voir & mettre en œuvré. L'andis que 
lesphilofophes de l'école s'époumonoient 

en public fur des queftions de néant, on£ 
rourmentoient dans la retraite à diftribuer 

leurs idées par fetions& par paragraphes» 

fans fe mettre en peine fi ces idées étolent 
d'accord avec la nature & le monde qu'ils 
éviroient de voir ; ile forma des favans 
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d'une autre efpéce, des philofophes réels,  L 4 
dont le favoir étoit fondé fur l'expérience, Boussoce. 
& fe rapportoit à nos befoins. Vous vous 
attendez peut-être à trouver ici lhtftoire 
dés principes de Defcartes, ou de la Théo- 
dicée de Leibnitz. Non. Ceux-ci trouvc- 
ont leur place dans Phiftoire de la phyfi- 
que fyftématique. Les premiers phyliciens 
que le commerce a formés, & dont le f2- | 
Voir nous a été fi utile, font nos naviga- | 
teurs, & nos droguiftés. Voyons de quoi | 
nous leur fommes redevables. 

Les navigateurs , dont la multitude au- 

gmentoit tous les jours, devinrent par né- 

ceflité mathématiciens , & aftronomes ; & 

| 

| 
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parune fuite infaillible il {e forma par tout AN] 
des aftronomes ; & des mathématiciens, ll | 
qüftravailloient principalement pour le 
cours de la navigation.Sur la fin du quin- 
| ième fiécle, Purbach profeffeur de philo- 
| fophie à Vienne en Autriche, ayantapptis 
| hlangue Greque par l'avis du cardinal 
| Beffärion , fe mir en état de traduire fur 
| letexte la grande conftruction de Claude 
Ptolomée. Son di'ciple George Muller, (ur- 
ommé Royaumont ;, compofa des éphé- 
mérides. Stocfler, autre Allemand , enfei- 
8na très- bien à conftruire l’aftrolabe. Les b. 
tayaux aftronomiques de Tycho-Brahé A CRE 
ont la gloire du Dannermarc. En France; {| 
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ÉA Puvsr. vers le commencement du féizième fiécles: 
QuE Expé= Oroncé Finé, lecteur royal, animé parles 
RIMENT. gratifications de François I, lereftaurateut 
des lettres, & fecondé par les rélarions qui 
commençoient à venir des Indes: &du! 
Nouveau Monde,dreffa des cartes géogra 
phiques , conftruifit des lobes d'un plus: 
ample détail, inventa de nouveauxinftru- 
mens pour aidet le travail , tant des matez 
lots que des obfervateurs,&:formades ma: 
thématiciens fans nombre. Appliquañtl'as 
ftronomie à l'horlogerie, il ofà le premier, 

*oslà cn. produireune pendule aftronomique;*où 
free ent tout matchoit felon les idées de Prolomée: 
I faut avouer que les cartes géographie 
ques , que nous'avons de ce tems-la, font 
extrémément défectucufes. - On y: trouve 
quelquefois l'Amérique coupée en deux 
vers le‘milieu; qüoique la (eptentrionale 
ticnne à l'autre par l’Iftme de PänamaOn 
y trouve pour l’ordinaire un paflage Vers 
le Nord pour entrer dans lamer du Suds 
quoique les pilotes Anglois ;: Danois > & 
François l’ayent toüjours cherchéenValis 
comme les Hollandois' ont inutilenieñE 
cherché-ünpaflage par le Nord de la Ta, 
tarie pour gägner l'Orient: en forte que 
l'inutilité de: toutes ces tentatives nous, 
fait préfumer‘, où mêmé aflurer,, QUEN* ; 4 
Tartarie tient à l'Amérique , qu'il ne 
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faut plus fonger à aller aux Indes, ou à la 


Chine , ni par le Nord de la Tartarie , ni Boussoe, 


parle Nord. de l'Amérique. Souvent en 
trouve dans cesanciennes cartes l’Améri- 
quéMéridionale prolongée jufquesfous le 
Pole Auftral;quoique Magellan & le Maire 
nous ayent appris , En tournant à l’entout 
parle détroit de Magellan, & par derrière 
lle de Feu , que l'Amérique eft détachée 
desterres Auftrales. Maloré.ces défauts, & 
bien d’autres , fi l'on mettoit d’une part 
ous les vieux traités de la philolophie 
(holaftique enuntas, qui aflurément {e- 
toit fort ample ; & d’un autre côté les car- 
es encore informes de Pierre Apian ; ou 
d'Oronce Finé, j'y mettrois pour toute dif. 
férence de valeur, celle qui eft entre des 
diamants bruts qui fe façconneront, & des 
Hnges qui ne font bons qu'à être oubliés. 
Depuis quelles diverfes parties des mathé- 
Matiques eurent enchanté les efprits par la 
juitefle. de leurs démonftrations, & par les 
Lrvices de leurs produttions:; lx philofo- 
phie {cholaftique fut regardée comme un 
exercice pañlager qui pouvoit, difoit-on , 
tre employée à fubulifer l'efprit des jeu- 
neS gens : maïs on s’attacha par goût à la 
Phyfique ufuelle qui remplifloit la fociété 
non de paroles, maïs de biens réels. L’é- 
de de la géosraphie & des globes; celle 
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160 ES SPPELC TA CÉEE 
La Pavsi- des vents, des marées, & de la lune; celle 
Que expé- du ciel , & de tous fes mouvemens ; celle 
RIMENT. du compas, & de tous fes ufages:; celle 
des nombres, & des méchaniques ;lpri- 
rent faveur par-tout, & trouvèrentdes 
récompenfes füres dans le bon goürdes 
Princes , & dans la reconno:ffance' des 
Peuples ,que cette phyfique enrichioit. 

Après les voyageurs qui ont réveillé 
parmi nous la euriofité , & fait fentir La 
néceflité des mathématiques; ceux qui 
ont le plus aidé à l'avancement de la fcien- 
ce expérimentale font les droguiftes; qui 
en mettant en ordre les productions étrafr 
pères, ont, pour ainfi dire, rapproché {ous 
nos yeux les particularités de toute latetté 
habitable. Ces riches collections des our 
vrages de la nature ouvrirent de nouveaux 
tréfors à la pharmacie, à la reinture; à 
Porfévrerie , à la peinture, à la chymie, 
à tous les arts , & à toutes les fciences. 
Toutes y trouvèrent de nouvelles épreu- 

-ves, dés ouvertures nouvelles, & deslu- 
mières fures. 

L'hiftoire naturelle s'y détrompa de 
l'origine & des vertus fauflement at 
buées à divers ouvrages de la nature ; & 
découvrit de jour en jour les ufages falu 
taires de dix mille autres qu’elle ne con 
noïfloit pas, L’anatomie elle-même ; qui 
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femble n'avoir aucun befoin de fecours EL Æ 
étrangers ; trouva dans la diflection des BoussoLe: 
inimaux inconnus à l’Europe, la confir- 
mation de ce qu’on ne failoit encore que 
loupconner , & l'éclairciflement de ce qui 
fe déroboit à {es recherches. On fe lafla 
enfin des difputes ftériles , & des opinions 
que l'infpeétion de la nature démentoit de 
jour en jour. Peu à peu on en eft venu à la 
fige pratique de chercher la vérité non 
dans’ le raifonnement , ni dans l'autorité 
d'un philofophe , mais dans l'expérience 
&ra laide de La main ou des yeux. L'étude 
des productions de la nature ou des ufa- 
ges qu'on en peut faire, travail qui pafloit 
autrefois pour une perte de rems, ou pout 
une occupation d’artifans, eft aujourd’hui 
la feule philofophie qui paroiïffe eftimable. 
Un prince, un feigneur , parmi nous com- 
me chez nos voilfins ; feroit pitié s’il par- 
loit de degrés métaphyfiques : mais il fe 
fait honneur d’avoir un droguier : & plus 
il en pofléde le menu détail, plus il fe 
montre au fait des intérêts, & des travaux 
de la fociété, au gouvernement de la- 
quelle il eft appellé. 

Le foin que prennent aujourd’hui les 
bons maîtres de purger la philofophie de 
queftions frivoles, d’y traiter dans une 
jufte étendue la géométrie & les mécha- 
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LA Pavysr- niques , enfin de ramener le tout à l'expé 

que EXPÉ- rience , & aux befoins de la-vie, doit faire 

RIMENT. applaudir à la coûtume de leur confer 
deux ans de fuite la jeunefle deftinéea 
remplir tons les poftes de l’'Eglife, & de 
l'Étar. Mais on rendroit. leur travail 1n- 
comparablement plus utile, fi pour les 
perfectionner eux-mêmes ; leur école (au 
moins dans les grandes villes. ):éroit ac 
compagnée d’un droguicr', d’un jardin de 
plantesufuelles ;.&'d’un cours réglé d'ex- 
périences de phyfique. 

On peut copier en petit la difttibution 
du magnifique cabinèt de curiofirésnatt- 
relles & artificielles de M.-Bonnierdela 
Moflon (4). On trouve.le modéle dun 
petit jardin de cinq ou! fix cens plantes 
ufuelles dans celui de M: de la Serre(4); 
& dans l’orangerie de Choify, où les cts 
quettes qui accompagnent les plantestien; 
nent lieu de maitre, & de leçon. Onpeut 
prendre le modéle d’un excellent, couts 
d'expériences ,: fur celui. de M. l'abbé 
Nollèt (c), où Fon fe mèt'au fait derce 
que la phyfique a de plus importants fans 
aucune contention d'efprit , & en moin 
de vingt conférences. 


(a) Rue Saint Dominique, 3 

(&) Faubourg Saint-Jacques , proche de J'Eglife de 
S: Jacques du Haut-pas, 

(c) Quai Conti, 
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Le prince & le magiftrat, le prédica- LA Hi | 1 | 
teur & l’homme de commerce ; tous ceux Boussoze. EMI 
qui gouvernent les confciences ou les in- RE A 
tétêrs des peuples, apprendroient dans ces qi! 
agréables démonftrations à parler & a dé- ïl 
cidér de tout.ce qui eft d’ufage, aveccon- ù |! | | 
toïfffance. Is trouveroient dans un cabi- | 
nètd'hiftoire naturelle , de méchaniques, | 
& de phyfique expérimentale , les échan- la 
tillons de teut ce que les hommes peu- ol 
| ventrecueillir, échanger , fabriquer, & | 


| mettre en œuvre ; comme aufli de toutes | 1 1 jf 
les falfifications qu’on y peut faire: en un | Ft {lé 
mot ils y trouveroient la matière du com- hi f | 
merce, & de l'induftrie. Cer érabliflement | A | 
HR 


auroit l'avantage peu commun de conye- 
niratous les états, & à tous les efprits; 
d'attirer tout le monde, & de ne fatiguer {l 
perfonne ; de former le goût; d'entretenir que: 
Pat-tout la curiofité, & les correfpondan- UE 
ces; de tenir bien des yeux ouverts fur les fl 


Patticularités de chaque pays 3 d’orner ANNE 
Pefprit de connoiffances qui le pûflent QUE DURS 
honnêten:ent accompagner par-tout ; de lu à 
fournir même la matière des plus agréa- A NE 


bles converfations ; & ce qui eft un point | 
ieftimable , de donner achaëun le moyen ALL LATIS 
infaillible de favoir s’occupet. Une pa- AL vu 
reillephilo(ophie feroit en un fens l'art LUS 
d'etre henreux. | 
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SIXIÈME ENTRETIEN, 
E détail des expériences de la phy- 


L_ fique moderne n’a point de bornes, 
& nous ne pouvons uous difpenfer de 
nous en prefcrire. Ce fera, ce me fembles 
en embrafler toute l’hiftoire , & cepens 
dant la faire courte , que denous en tenir 
aux expériences les plus fécondes en 
beaux effets , & principalement auxtrois 
inventions du dix-feprième fiécle quités 
pandent le plus de lumière fur toutesiles 
parties de la fcience naturelle. Vous voye# 
Monfieur, queje veux parler du télefcopés 
de la machine pneumatique, & du microf- 
cope. Ces trois inftrumens font dansdas 
fronomie, & dans la phyfique univerfelles 
ce qu’eit le fourneau dans la mécallurgies 


ce qu'eft lc levier dans les méchaniques» 
. ce qu'eft le compas dans la géométriee 


Tous les jours ils nous font appercewoits 
{oit dans l’ordre des cieux, foit dansle ciflu 
des cotps ; foit dans les rapports des diffé: 
rentes parties de la nature à-nos beloins 
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une foule de vérités qu’on fe connoïfloit Le T'éres- 


pas, ou es preuves évidentes de ce qu’on 
éntrevoyoiravec incertitude, Ces trois in- 
fruments font devenusies guides de tous 
les obfervateurs : & fe mettre au fait des 
découvertes que nous devons au télef- 
cope, à la machine du vuide, & au mi- 
crolcope , c’eft apprendre, les plus belles 
parties. de la phyfque , tant pratique que 
lpéculative. 

Une efpéce de hazard donna lieu à l’ie- 
vention de la lunette d'approche. Les en- 
fans d’un lunettier. de Midelbourg dans 
lle de Zélande , en fe jouant dans la bou- 
tique de leur pere, lui-firent, dit-on, re- 
Marquer. que quand ils tenoient entre 
leurs doigts, deux.verres de lunettes , & 
qu'ils mettoient les verres l’un devant l’au- 
tie à quelque diftance , ils voyoient le 
coq de leur clocher beaucoup plus gros 
Quedecoûtume, & comme s’il étoit tout 
près d'eux; mais dans.une fituation ren- 
verlée, Le pere frappé de cette fingula- 
Htés'avifa d'ajufter deux verres fur une 


COPE, 


Inventibn dia 
Télefcope, 


planche en les y tenant. debout, à l'aide. 


de deux cercles de léton, qu'on pouvoit 
fapprocher ou éloigner à volonté. Avec 
lrcours on voyoit mieux , & plus loin. 
Bien des curieux accoururent Je le lu- 
fetier,, Mais cette invention demcçura 
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456 Le SrecrACLE 
LA Puvsr- quelque tems informe ou fans utilité, 
que Expé- D'autres ouvriers de la même ville; lun 
RIMENT, nommé Zacharie Janfen , l’autre Jacques 
Métius, firent ufage à l'envie de cette dé- 
couverte, & pat la nouvelle forme qu'ils 
Jui donnèrent , ils s’en approprièrent tout 
l'honneur. L’un d’eux atrentif à l'effet de 
Ja lumière, plaçales verres dans un tuyau 
noirci par dedans. -Par-là il détourna & 
abforba une infinité de rayons ,'quien{@ 
réfléchiffant de deflus toutes fortes d’ob- 
jets, ou de deflus lès parois du tuyau: & 
n'arrivant pas au point de réunion» mas 
à côté , brouilloient ou abforboient la 
principale image. l’autre enchériffant en- 
core furces précautions , plaça les mêmes 
verres dans des cuyaux rentrans 6 em" 
boëtés l'un dans l’autre, tant pour varié 
les points de vüe, en allongeant linftru- 
ment à volonté felon les befoins de l'ob- 
fervateur , que pour rendre la‘ machine 
portative & commode par la diminution 
de la longueur quand on la voudroit cranË 
porter , ou qu'on n’en feroit plus ufage: 
1l'y à quelques conteftations entre les fa- : 
vans fur a part qu'ont eüe à lPinventlOn 
du télefcope les deux ouvriers queje vous 
ai nommés. Je vous épargnerai des cita” 
tions & des difputés ennuieufes; en me 


téduifant à aflurér que plufieurs perfonnes 
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ontconcouru par la diverfité de leursellais Le Tires- 
àla perfection de cet inftrument , & que coPs. 
lPublic eft redevable de ce beau préfent 
aux Hollandois. IL n’avoic point d'autre 
om, lorfqu’il parut, que celui de Lunette 
de Hollande. 

Le bruit s’én répandit , & Galilée aftro- 
nome du Grand Duc de Tofcane en ayant 
entendu parler , on prétend que fans avoir 
encore aucun modéle devant les yeux, &c 
fur l'idée que le fimple récit lui en donnä, 
l fibriqua de grands verres, & les mit 


| tn œuvre dans de longs tuyaux d'orgue, 
| âvec lefquels il apperçut des tachesautour 


— 


PR ETS 


du foleil ; il vit cer aftre fe mouvoir {ur {on 
axe en près de vint-fix jours; 1] découvrit 
les Quatre lunes de Jupicer, & les nomma 
aftrés de Médicis ; il entrevit deux anfes 
aux deux côtés de Saturne qui fe trouvè- 
nt par la fuite étre un grand anneau lu- 
Mncux, dont certe planete eft environ- 
he; en un motil vit un nouveau ciel, 
ün folcil tout différent de célui qu’on 
Oit vü jufqu'alors. Il ne tarda pas à don- 
Nr au Public des nouvelles. de ces rECIONS Nuucius filet 
iles que la lunette lui rendoitaccelli-"‘#" 
les. Je me fers du titre même que porte 
l'igréable relation qu'il publia de fes dé- 
(ouvertes. 
Bientôt le bruit s'en répandit pat tout. 
Tome IF, 
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LA Pays. Perfonne n’ignore que les Sénateurs de 
que exré- Venile, les plus diftingués par leur favoir 
RIMENT. _& par leur amour pour le bien public, in: 
vitèrent Galilée à venir faire en leur pré- 
fence l'efai de fes nouveaux inftrumens, 
Il fe renditä leurs défirs, & dansunebelle 
nuit fans fraîcheur , & fans nuage , il leur 
fit voir avec fes télefcopes les nouveautés 
que la renommée commençoit à publier; 
mais que les favans ne vouloient pointad: 
mettre , parce qu’elles renverfoientitoutes 
leurs idées. Cette nuit fut fatale au fylté- 
me des écoles, & l'entière conformité 
que Galilée fit remarquer aux Seigneurs 
Vénitiens entre les nouvelles obfervations 
& le fyftème de Copernic, commença 
à mettre ce fyftême en crédir, Jamaiscol: 
férence ne fut ni plusilluftre , ni plusin: 
térefante. Mais rien.ne nous empêche dy 
affifter, & d'entendre Galilée lui-mêmes 
Tranfportons-nous. {ur la tour de Saint: 
Marc. Le Maître que nous allons entendit 
l'auditoire & la nouveauté de l'invention 
tout concouft à nous faire goûter Cle, 
leçon d’aftronomie. ohèl 
Déja là nuit marquée pour lexendezs 
vous, eft venuc : les étoiles commencent" 4 
à briller de toute-part : le nombre & LE: 
clat s’en augmentent, par La diminution 
du crépufcule : les tuyaux fontpointés:fur 
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leur appui : les Scigneurs fe rendent fur la p, Tiges- 
our: la plüpart ont déja contenté, un 
après l’autre, leur première curiofite; en 
dirigeant les lunettes vers différens points 
du ciel. Mais comme laplänéte de Vénus, 
Vue après le coucher du foleil dans la plus 
grande diftance où elle puifle être à l'égard 
de cer aftre , eft le plus beau des feux de la 
nuit qui fe préfentent en ce moment à 
leurs yeux, c’eft de ce côté-là que fe tour 
nent tous les regards ; & la furprifeeft ex- 
trème de trouver dans la lunette la figure 
de Vénus obfcurcie de moitié, & échan- 
crée d'un:bout à Pautre, au lieu de la voir 
tonde dans la lunette ccmme elle paroît 
àl'œil. Quoi donc, Vénus feroir-elle écli- 
Pléc? Mais peut-elle être éclip{fée quand la 
terre n’eftypas entre elle & le foleil. Ce cas 
peut-ilarriver ? Y a-t-il quelqu’autre corps 
que la terre qui puifle faire ombre fur 
cette planéte? Vénus s’éclipfe-t-elle jamais: 
| Où bien Vénus auroit-elle fes diflérentes 
Phafes comme la lune? Auroit-elle fon 
troiffant , & fon plein? A ces queftions, 
& à bien d’autres qui fe multiplient coup 
| Mrcoup, voici la réponfe de Galilée. 


NL ES SE TG NEURSS, 


C'eft de l'obfervation dece phénomène 
que dépend la décifion du grand procès 
| V ij 
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qui partage les aftronoimes. Pour vous 


QUE Expé- mettre en tar de le juger, je dois vous 


RIMENT. 


Syflême de 
Prolome, 


expofer.d’abord ce qu'ilsont penfédur l'or- 
dre du ciel. Nous viendrons enfuite l'u- 
fage qu’on peut faire pour ou contre leurs 
fentimens des phafes que nous venons 
d'obferver dans Vénus, & qu’on n’y con- 
noïfloit pas auparavant. Je ne puis entrc- 
tenir la Compagnie"d’'une matière plus 
noble & plus agréable, en attendant le 
lever des autres planétes, où j'ai des fin 
gularités aufli nouvelles que le croiflant 
de Vénus à lui faire remarquer. 
Eudoxe, Ariftote , Hipparque, &atous 
les Grecs qui ont commencé à rechercher 
l'ordre des cieux; Ptoloméequiau deuxiè- 
me fiécle perfeétionna l’ancienne aftrono: 
mic; depuis lui les Arabes,&c après-ceux:cl 
Alphonfe, roi de Caftille ; Sacro-BofCo; 
profefleur de Paris; Purbac en Autricheau 
quinzième fiécle ; & Royaumont fon dif- 
ciple au {eiziéme; enfin prefque tous les 
a{tronomes ont fait de la terre le centfe 
immobile de l'univers. Au tour de later 
is font marcher dans des cieuxa peu prés 
concentriques & élevés les uns au-déllus 
des autres, d’abord la lune, puis Mercure 
& de fuite Vénus, le Soleil, Mars; Jupiter 
Saturne, & enfin les étoiles fixes. Ce n'étoit 
pas un petit embaras pour eux, que d$ 
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soncilier le mouvement journalier qui em- Le TéLes: 
porte les étoiles d'Orient en Occident au- core. 


tour des poles du monde, avec un autre 
mouvement propre & fort lent qui les em- 
qe d'Occident en Orient autotir des po: 
es de l’eccliptique ; dansla durée devint- 


cinq mille ans ; & en même tems'avec ur 


Autre mouvement qui les emporte en un 
an autour des ports de l’eccliprtique d’'O- 
tient en Occident. Ils n’étoient pas moins 
empêchés à concilier les mouvemens an- 
nuel & journalier du foleil en des fens 
tout contraires. Nouvelle difhculté dans 
lmarche particulière de chaque planéte. 
Ils entafloient mobile fut mobile, donc 
l'un alloit dans un fens, l’autre dans un 
autre. Après les premiers mobiles ils pla- 
Goient de grands cieux folides & de cri- 
al, qui en roulant lun fur l’autre, &en 
6 frottant rudement, s'entrecommuni- 
quoient le branle univerfel reçu du pre- 
Mer mobile ; tandis que par un mouve- 
ment oppolé ils réfiftoient à certe impref- 
on générale , & entraînoient peu à peu, 
Chacun à {a manière, la planéte au f{er- 


MCe de laquelle il étoit deftiné. Ces cieux 


étoient folides , fans quoi ceux d’enhaut 

fauroient point eu de prife fur les infé- 

Heurs pour les faire marcher journelle- 

ment ; & ils étoient du plus beau criftal , 
Vi 
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462 Le SPECTACLE | 
EA Paysr- fans quoi la lümière des étoiles -n'auroi?: 
QUE EXPÉ- pü pénétrer Repeatete de ces voûtes ap: 
RIMENT.  pliquées l’une fur l’autre, & parvenir ju 
qu'à nous. Plufieurs aftronomes fe con: 
tentoient: modeftement de fept ou huit 
fphères : d’autres n’en entortilloient pas: 
moins que foixante & douze, les unes. 
dans les autres. À mefure qu'ils décou- 
vroicntiun nouveau mouvement ; unefèt 
jufques-là inconnu , ils expédioient une 
nouvelle fphère. Rien: n’eft fur-tout plus 
arbitraire que la façon dontils expliquent. 
chacun à leur mode, les fingularités de la: 
courfe des planétes. On remarque dans la 
plôpart d’entr’elles, que dans un tems: 
elles avancent direétement felon l'ordre 
des fignes, c’eft-à-dire, d'Occident en 
Orient; qu’enfuite elles font quelquetems 
comme immobiles dans le même point du 
ciel; qu’enfin elles paroiffent retrograder- 
& repafler d'Orient en Occident fur plu-- 
fieurs des points qu’elles avoient parcou- 
rus. Tous, pour s’en tirer, font rouler la 
planéte d'Occident en Orienr, fur le bord 
d’une petite {phère qu'ils nomment Epis 
cicle, tandis que le centre de cette fphere | 
roule dans le même fens fur la voûte de 
fon déférent, c'eft-à-dire, du grand cie 
qui luicft propre : d’où il arrive;,felon eux». 
que quand la planéte monte au haut do 
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{on épicicle ; on la voit aller directement , 
& conformément au Mouvement propre 
de {on cicl. Quand enfuité elle defcend 
dans la quadrature ou fur le côté inférieur 
delépicicle ,elle paroït ftarionaire ; parce 
qu'autant fon ciel l’emporté felon l'ordre 
des fignes , aurant s’en écarte-t-elle en 
avançant dans le bas de fon épicicle contre 
lotdre des fignes. Enfuite on doit ; difent- 
ils ,la voir rétrograder lorfqu'avançant 
dans le bas de fon épicicle d'Orient en 
Occident, plus vite que fon cielneva d'Oc- 
cident en Orient,on la doit voir rebrouffer 
chemin , jufqu’à ce qu’elle paroifle encore 
immobile ou ftationaire , lorfqu’en te- 
môntant fur le côté de Pépicicle , elle n’a- 
Yance dans un fens qu’autant que {on ciel 
avance dans un autre. Il n’eft pas trop ailé 
dévous dire commentleurs épicicles pou- 
voient jouer au travers deces groflés crou- 
ts de criftal : ils ne laïfloient pas de fe 
Uter d'affrires; & comme ils appelloient 


* fans cefle à leur fecouts des lignes de géo- 


Méirie qui ne trouvoient aucun obftacle 
à leur paffage fur le papier , le tout pafloit 
pout bonne phyfique. Ils prédiloient les 
écliptes,& les retours des différens alpes, 
Pouvoit-on douter après cela qu'ils n’euf- 
[ent la clé de la ftructure des cieux ? Il eft 

In vrai que pour faire rouler les piéces 
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LA Puysi-le moins mal qu’il étoit poffible ; fur-tout 
que ExPé- quand il étoit queftion de donner difié- 
RIMENT. rens centres aux fphères , il falloit tracer 
fur les voutes de certaines ornières, ou 
y entailler des rainüres dans lefquellesils 
emboëtcient & faifoient glifler lestenons, 
& les coulifles de leurs épicicles, Toute 
cette menuilerie célefte,que d’autres char: 
geoient encore de plulieurs piéces pro: 
pres à y ménager des balancemens ; où 
des allées & venues perpétuelles ; déplai- 
{oit fi fort au roi de.Caftille, (qui croyoit 
le tout fort réel faute de mieux) quildit 
un jour dans l’embaras où cette multipli- 
cité d’orbes,& d’orbites le mettoit;.que 
fi Dieu l'avoit appellé à fon conftil; la 
machiné du monde auroit été beaucoup 
plus fimple. Cette plaifanterie peu refpe- 
Ctueufe ne fait honneur ni au Roi aftro- 
nome , ni à l’hypothèfe qui donnoitlieu 
à fon impatience. 

Malgré la liberté que prenoient. les 
aftronomes, de multiplier les machines 
felon leurs befoins , ils n’ont jamais rien 
imaginé qui put fatisfaire aux apparences : 
des mouvemens de Mercure & de Vénus. 
La brillante planéte que nous avons 4€ 
tellement devant nous, tourne felon les 
aftronomes, autour de la rerre comme aur 
tour de fon centre. Mais felon la Vérité 
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elle tourne autour du foleil. Jamais aftro- Le TÉLES= 
nome ne vit la verre entre Vénus & le-cors.. 
loleil, & je puis vous fournir des preuves 
d'avoir fouvent: vü Vénus par de-là le 
ioleil : ce qui renverfe leur hypothèle , & 
me donne lieu d’en propofer une autre 
plus conformeaux expériences que le té- 
Lefcope nous fournit. Si Vénus tournoit 
tour de la terre, on la verroit d’abord, 
Comme on la voit en effèt; pafler entre le’ 
olcil & la terre, c’eft-à-dire, en conjonc- 
Uon, Quelauefois aufli on verroir la terre 
étre le foleil & Vénus, qui feroit alorsen 
Oppofitiona 1 85 degrés du foleil. Ce qui 
n'arrive jamais, puifque Vénus n’eftjamais 
Plus diftante que de 48 degtés du folal; 
quelle commence enfuire à s'en rappro- 
cher, & difparoït enfin dans fes rayons. 
Mais quand à force d’épicicles ,:& de ma- 
chines, ils parviendroïient à fatisfaire à 
l'apparence felon laquelle Vénus ne s'é- 
Oighe jamais du foleil que de 48 degrés , 
Comme nous la voyons à préfent; voici 
Une obfervation qui nous doit dégoûter 
Pour toüjours de l’ordre que Prolomée 2. 
Cru appercevoir dans le ciel: 

. La planéte de Vénus que vous'venez' 

dappercevoir dans le télefcope fous une 

| forme de croiffant, ou plûtôt comme la 

| ne approchant de fon quartier, n'eft vüe 
V w 
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466 LE SPECTACLE 

LA Pvsr avec cette échancrure, que parce qu'ullé- 

QUE Expé- ne nous préfente qu’une partie de fa moi: 

RIMENT. tié éclairée : elle commence à s'approcher 
de fa conjonction. Dans quelques quin- 
zaines vous verrez ce croiflant s’affoiblir, 
& difparoïtre enfin , lorfque defcendant 
entre le foleil & la terre , elle tournera 
vers la terre toute fa moitié non éclairée. 
Peu à peu elle fe dégagera des rayons du 
foleil : & étant plus occidentale que lui; 
nous ne la verrons plus le foir ; mais le 
matin. Elle {era vûe plûtôt que le foleil , : 
puifque le foleil étant alors plus reculé 
vers l'Orient, ne paroïtra fur l'horilon: 
qu'après elle. Mais-à mefure que vous la 
ecnfhdérerez alors le matin dans fes di- 
vers progrès, vous remarquerez qu'elle 
fera vüe plus large, & s’arrondiflant de 
jour en jour. Le télefcope vous la fera voit : 
prefque entière, ou comme la lune lorf- 
qu'elle approche de fon plein : cequine 
peut venir que d’une feule raifon, qui 
eft, qu’alors elle nous découvre fa moitié 
éclairée prefque toute entière. Plus {a plé- 
nitude augmente , plus la voit-on alors: 
s'approcher du foleil. Vous fentez-quelt 
eile étoit alors entre le foleil & nous, el 
ne {eroit point vüe ; puifqu’elle tourné; 
roit alors vers le foleil toute fa moitié 
éclairée. Si donc on la voit prefquen 
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bntier , & s'approchant du {oleil , c’eft LE TÉLEs« 
parce qu’elle eft par de là le foleil : ce cor. 





_ quidoit nous la montrer du côté qu’elle 


ét éclairée. Elle tourne donc autour du 
loleil, & non de la terre : & fi la chofe 
ét véritable , nous en devons trouver la 
preuve dans les diminutions de fon éclat, 
qui doit être proportionnée à fon éloigne- 
ent, À préfent qu'elle eft à notre égard 
dégagée le plus qu'elle le peut être des 
rayons du foleil , & qu’elle s'approche de 
nous , fon éclat doit être très-grand : vous 
tn êtes convaincus par le fimple rappott 
de vos yeux. Au contraire dans trois mois 
btfqu’elle s’approchera de fon plein, 
quoiqu'elle foit vüe de face, elle doit être 
beaucoup moins brillante; parcequ’alors 
elle ne fera vûe de nous que dans le voi- 
linage du foleil , & reculée de tout le dia- 
étre de fon orbite à l'égard de la terre. 
Ceft encore ce que le télefcope n’a ap- 
pris, & que vous pouvez juftifier par une 
Expérience journalière. Aïnfi Mercure & 
Vénus , car il en eft de l’un comme de 
autre, ne tournent pas autour de la terre. 
Ces deux planéres, & aparemment tou- 
tes les autres , ont le foleil pour centre. 
Cen eft donc fait de l’hypothèfe de Pto: 
Omée : fans entrer dans la réfuration de 
tout ce qu'elle avance , il cft évident que 
V v) 
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LA Puvsi--les obfervations aftronomiques. y tépus 
Que exré- gnent , & il n’y a plusà yrevenir. 


RIMENT:, 


hyporhèfe plus fimple , & p 


Ce n’eft pas aflez d’en avoir démontré 
le faux : il la faut remplacer par uneautre 
He conforme 
aux apparences. Mais je vous prie, Meflet 
gneurs ,de.vous fouvenir que le nouvel 
ordre que je vous préfente, queique:plus 
fatisfaifant à tous égards, n’eft toujouts 
qu'une fimple fuppofiron. Le ciel peut 
être fort différent de ce que je le croiss 
Je ne vous donne mes penfées que furce 
pié, & ne veux, sil eft pothble , me 
b:ouiller avec perfonne. 

Le fond de cette hypothèfe n’eft point: 
de moi : je me borne au plailir affez flat 
teur de vous adminiftrer les preuves quis 
la:rendent recevable , en vous faifant voit 
dans le ciel , avec ce nouvel inftruments: 
ce que l’œil deftitué de ce fecours ne pous 
voit auparavant y déméler, & ce quiaus 
roit donné une toute autre. confianceà: 
l’auteur de l’hypothèfe. 

Elle confifte à dire que le ciel & Les: 
étoiles font-dans une immobilité parfaite 
à notre égard , & que les mouvemens, 
que.nous leur attribuons proviennent de 
la terre qui fe meut fur fon axe, & qui 
eft emportée avec les-autres planétesaln 
tour du. folcil, comine autour de leuf 
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centre commun. Cette idée n'’eft rien Le TÉLESZ ll 
moins que nouvelle : mais elle a trouvé cors. 
trop d’obftacle dans le ee univerfel 
pour prendre faveur. Plus de $oo ans: 
avant Jefus-Chrift les Pythagoriciens l’en- 
leignoient fort myftérieufement comme 
toutes leurs autres opinions. Dans la fuite: 
Philolaüs, Ariftarque ,.& fur-tout- Cléante: 
de Samos fcandalisèrent bien du monde, 
énenfeignant à découvertque le ciel étoit: 
énrepos, & que c'étoit la terre quiéroit « 
tran{portée autour du foleil felon la li- & 
gue oblique du Zodiaque en tour-« 
nant journellement fur fon propre « 
axe (4).» Ce fentiment fut prefqu'oublié: 
juiqu’aux derniers fiecles , où le cardinal | 4 
Cufa le renouvella. Mais ni lui,ni aucun de lo . 
œux qui l'ont foutenu avant lui n’avoient: TS 
aflez obfervé pour avoir droit de renverfer. 
l'ancienne hypothèfe , qui jouifloit d’une 
longue poffefion , & qu’on croyoit être. {PIE 
fondée fur le rapport des yeux: FILTER 

Enfin. Copernic né en 1472 à Thorn. ne 
ville de Pologne ; & chanoine de l’églife. 
de Warmie remania cette opinion ; la dé- 
brouilla parfaitement, la trouva par des. 
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EA Pavsr- obfervations aflidues ‘entièrement coris 


QUE EXPÉ- 
RIMENT. 


Syflème de 
Copernic. 


forme à l’état du ciel: & n’ayant donné 
fon livre des révolurions qu'après trente 
ans de travail, il furprit toutes les per- 
fonnes intelligentes & attentives, en leur 
faifant appercevoirune jufteffe & une fim- 
plcité admirable dans une opinion juf- 
ques-là rejettée comine abfurde. Le précis 
que je vais vous en fairé, ne fera, jel'ef 
pète , ni long , ni inutile. 

C’eft une régle conftante de la nature 
que nous voyons tourner ou fe mouvoir 
les objets dont les images fe déplacent 
dans nos yeux , ou paflent d'un point de 
l'œil à un autre point, fans que nous ayons 
remué l'œil, n1 la tère, C’eft une autre 
réole de la nature parfaitement d'accord 
avec la première, que les objèts nous pa- 
roiflent immobiles quand les images de 
meurent peintes dans nos yeux fur les mé: 
mes points de la rétine fans varier. De-là 
vient qu'étant aflis fur un batreau dont 
toutes les parties font toûjours dans : 
même fituarion , tant entr’elles qu’à notre 
égard, & dont l'image par conféquefit 
ne fe déplace point dans nos yeux; alors 
nous voyons ce batteau comme 1mMm0" 
bile , quoiqu'il marche concinuellement: 
Au contraire les images de la tour de Saint 
Marc , des clochers de Venife ; &des 
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atbres dont vos terrafles font bordées , {e Le TÉLES&- 
déplacent dans notre œil ; & paflene d'un-core… 
point à un autre à mefure que la gondole 
nous approche de ces objets; nous fait 
paller devant ; ou nous en: éloigne. Par 
une fuire néceflaire dé ce mouvement des: 
images il arrive toujours que nous ap= 
percevons tous les objèts qui y répon- 
dent comme étant en mouvement. Nous 
voyons la ville, les clochers; & les ar- 
bres du rivage venir à nous , paller à côté 
denous, & s’éloignerenfuite, tandis que: 
ceft nous qui quittons le pôrt. 


Provebimur ports : terraque nrbe[que: 
recedunt. 


Appliquons cette-obfervation à la na- 
re entière. Si au lieu de faire tourner: 
avec une rapidité inconcevable le foleil; 
Les étoiles , & l’immenfe afflemblage des. 
“eux autour & pour le fervice de la terre, 
quin'eft qu'un point en comparaifon ; il: 
avoit plu à l’Auteur detoutes chofes de 
faire tourner la terre & les autres plantes 
autour du foleil pendant une fuite de plu: 
leurs mois ; & chacune-d’elles fur fon axe 
Particulier durant quelques heures ;alors- 
NOUS verrions les chofes aller commenous 
Soyons aujourd’hui. La dépenfe feroit 
Mes perce , & les effets cout aufli magni- 
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1, Le SrecrActe : 

£A Paysr- fiques. Les étoiles & le foleil, quoiqüé 

QUE ExPÉ- fixés conftament dans-une place fans ja“ 

RIMENT. mais la quitter ,-nous: paroitroient: mon: 
ter ;. s’abaifler , puis fe cacher. La terre 
quoiqu’avançant. toûjours {ur un grand: 
cercle autour du foleil, & faifant de vingt 
quatre heures en vingt-quatre heures une 
révolution entière fur elle-méme nous 
paroîtroir immobile. Il eft clair que à . 
terre paroïtroit immobile,-puifque tous 
les points que nous voyons-fur la terre, 
étanttoujours dans le même arrangement; 
entr'eux &a notre égard, les images qui 
en feroient peintes dans nos yeux nC fe 
déplaceroïent en'aucun tems, Le foleil au 
contraire, les planétes, & les étoiles nous 
paroitroient {ans cefle monter ou defcèn- 
dre ; felon que les images en viendroient 
occuper le bas ou le haut. de notre œil: 
Les planétes fur-tout ayant une route pars 
ticulière ,tandis que notre terre a aufll là. 
fienne propre, nous fembleroient avoirles 
mouvemens lesplus variés , quoiqu’elles 
n'en euflent réellementqu'un très-unifol* 
me. Commençons par éclaircir ce. points 
qui eft detous le plus difficile. Les mous 
vemens journalier & annuel n'auront plus 
xien , après cela, qui nous puifle arrétél | 

Rien de fiemmêlé que là marche des 

planétes dans l’hypothèfe: de. Proloméés 
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Rien de plus fimple que toutes les direc- Le TÉLES=< 
tions, ftations , & rétrogradations des core. 


planéies dans l’hypochèfe de Copernic. 
Souffrez , Mefleigneurs ; que pour vous 
rendre fenfible limportante doctrine de 
l'aftronome Polonoïs {ur les irrégularités 
apparentes des planétes , jé choifrile trois 
ou quatre objèts fur la plate forme de 
cette tour, & que je les y faffle marcher 
à mon gré autour d’un point immobile ; 
que j'appelle le foleil. L'illuftre feigneur 
Sagtédo (4), tranquillement affis au mi- 
lieu de La place, voudra bien nous tenir 
lieu de cet aftre. Il en aura; s'il lui plaît, 
hfonction & le norñ , puiique ce feigneur 
porte la joie & la lumière par-touc où il fe 
trouve. Prenons le laquais Véronèle , que 
lewouve ici avec fon flambeau , pour re- 
Micure la planéte de Vénus. Je lappel- 
rai indifféremment Vénus ou Véronèfe. 
Moi je ferai la terre , & dans ce que je di- 
taides mouvemens de notre globe , Gali- 
lée ou la terre fera une même chofe. Que 
Véronèfe tourne en fix ou fept minutes 
autour du feigneur Sagrédo à une diftance 
ralfonnable : moi placé plus loin , je fe- 
tai le même circuit en douze minutes. 


(4) Ce feigneur Vénitien aimoiït tendrement Galilée, 
&cilelt un des perfonnages que l'illufire aftronome fait 
Farier dans fes dialogues, 
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LaPaysi- En forte qu’il doublera, ou achévera deux 
QUE EXPÉ- tours , tandis que je n'en’ ferai qu'un. 


Véronèle en marchant fe tournera toû- 
jours vers Île {olcil pour imiter par fon 
vifage la moitié de la planéte qui en elt 
éclairée, & par le derrière de fa rêre à 
moitié de Vénus qui demeure oblcure. 
Voici ce qu'il réfultera du concours de 
nos deux différentes marches. 

A préfent que Véronéfe eft prefqueen- 
tre le foleil & moi, je vois le bei : mais 
lé vifage de Véronèfe tourné vers le (oleik 
m’eft entièrement caché. La planéte eft 
donc invifible en approchant de fa con- 
jonétion. Véronèfe va plus vite que mois 
il ee fous le foleil : 1! s'éloigne unpeù 


à droite; & je commence à voir fon vifage 


de profil. C’eft le croiflant de Vénus. À 
mefure qu'ilavance, & qn'il eft prèrd'ar- 
river derrière le foleil en leregardanttott 
jours , il tourne fon vifage en entier vers 
moi : je vois Vénus de plein, ou appter 
chant du pléin. Jesne la vois de Ja lorte 


_que-parcequ’élle tourne non autour de 


moi , mais autour du foleil. Quand Véro: 
nèfe, prenant toûjours l'avance fur moi» 
puifqu'’il va une fôis plus vite, aura di _ 
paru'quelque temsen fe cachant derricre 
le foleil , je le verrai bien-tôt reparoïtre: 
encore.de-face à la gauche de cet aftres 
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| Mmefure qu'il defcendra vers moi en re- Le. TÉLES: 
pardant-le foleil, je verrai fon vilage de cors. 
profil jufqu’à ce qu'il difparoifle encore , 
enfe plaçant entre.le foleil & moi : fitua- 
| don dans laquelle il ne me laifle plus voit- 
que le derrière de fa tête. Voila donc la 
diverfité des apparences de Vénus, telles 
que le télefcope vous les découvre, très- fai 
bien déduites du circuit de Vénus autour nil 
du foleil ; & la néceflité de ce circuit, dé-- | 
| montré par desphafes qui le fuppolent :: 1e 
carla terre ne {e trouvant: jamais -entre 1 [A 
Vénus & le foleil, fi la moitié éclairée dé | 
treplanéte peut être vüe'prefqne enen- 
üer, cene peut Ctre que quand la terre 
ef en. deca du foleil, & que Vénusallant: LR) 
au-dela de ceraftre fc difpofe à pañler der | | EN 
| 
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tière lui. 

Je prie en fecomd lieu la Compagnie de È 
Promener fes yeux le long du parapèt qui ne 
Couronne la tour, & d’ÿ remarquer de | 
droit à gauche une fuite de points, par 
Xemple , les pierres que j'ai crayonnées | 
& marquées A,B;CSD'E'E; &taned'au- à 
Wes qu'on jugera à propos. Lorfque Véro- 

RÉIE fait la moitié de {a route de droite 

gauche par-delà le foleil , & que je fais 

Equart de Fa mienne en-deçà, je vois fon. qi 

flambeau paller de fuite de droit à gau- QU 
| 


che fous les pierres A,B,C;,D;,E.,F: 
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LA Pavysr- mais quand enfuite continuant fon circui£ 
Que Exré- il vient en defcendant fe mettre entrele 
RIMENT, foleil & moi, je le vois pafler de gauche 


à droite, vis-à-vis les points F,E, D,C; 
B, À: & quoiqu'il fuive une routeunt 
forme, je lui vois parcourir les memes 
points du SAT dans un {ens toutcon- 
craire au précedent. 

Si je vois donc dans le ciel la planéts 
de Vénus, ou toute autre , pafler {ous les 
étoilles À,B, C, D, & qu'enfuite jela voie 
rebrouffer chemin & repañler par D:0, 
B,A;ceneft pas qu'elle ne rienne une 
route uniforme,;comme celle de Véronèle 
J'a été : mais cette diverfité d'apparence 
vient de ce qu’elle tourne autour du folcil, 
& que la terre y tourne auffi ; mais Vénus 
plus vite , & la rerre plus lentement, d'où 
fuit la diverfité des afpeéts , & une appaz 
rence d'irrécularité. | 

Employons préfentement une figure 
où j'ai tracé toutes ces chofes en grand, 
& d'une façon régulière pour mettre de 
Ja précifion dans l'ordre des apparences 
céleftes que je n’ai fait encore que dé 
groflir. L'intelligence de cette figure,quot 
que géomérique, ne fuppofe cependant 
aucune connoiffance de géométrie. Ceux 
qui gouvernent les peuples n’ont guêres le 
tems de tracer des lignes, ni d'opérer ave 
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| lecompas. C’eft à nous à leur rendre la Le TÉLEs- 
| vérité fenfible , fans les embarafler de nos cope. 
_ démonftrations énigmatiques. Je me con- 
tenterai de diftribuer à la Compagnie des 
fpures qui expriment très-fimplement les 
| progreffions , les ftations , & les rétrogra- 
dations des planétes, Elle pourra les exa- 
| miner à loifir , avec l'explication qui y eft 
| jointe , & y remarquer d’une part l’extrè-. v. l'éclair: 
me fécondité de l’hypothèfe Copernicien- FR 
ne qui fatisfait à tout par un même prin- 
pe; & en même tems fa parfaite confor- 
mitéavec les phénomènes, que Copernic 
na point connus faute d’être aidé du té- 
lefcope. 
De fon vivant fes adverfaires croyoïent 
avoit fur lui un avantage pleinement fu- 
Pétieur ; ‘en lui difant que fi le ciel étoit 
ordonné comme il le prérendoit, Vénus 
X Mercure vatierotent leurs phafes corm- 
ne la lune ; que Mars en oppofition, c’eft- 
ddire , fe rapprochant de la terre placée 
entre lui & le foleil,devroit paroître beau- 
Cup plus gros; & que cette planéte de- 
Voit au contraire diminuer fenfiblement 
lbrfqu'elle s’éloigneroit de nous derrière 
le foleil de tout le diamétre de l'orbite ter- 
feftre. Copernic convenoit de la juftefle 
éces conféquences , & rejettoit la caufe 
de l'égalité des apparences {ur [a fructure 
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47$ LE STECTTACLE 
La Pavysr- de nos yeux, & fur ces couronnes rayon- 
QUE ExPÉ- nantes qui nous empêchent de juger , foit 
RIMENT. : de la groffeur ; foit de la forme précile 
des aftres. 
Quelle joie ce grand homme n’auroit:1l 
-pas éprouvée s’ilavoit pü, commenouss 
appercevoir le plein & le croiflant de Vé- 
us-dont il fentoit la néceflité fans pou- 
voir en convaincre les autres. Il auroit dès= 
lors ruiné fans reflource le fyftème des 
écoles quifait tourner Mars autour dela 
terre dans une diftance uniforme ; Sil 
avoit vû cette planéte comme nos télek 
-copes nous la montrent, tantôt s’éloignant 
prodigieufement de la terre, & diminuant 
tant detaille que-d’éclat à mefure qu'elle 
s'approche de fa conjonétion par de-là le 
folcil ; puis paroitre peu à peu cinquante 
& foixante fois plus-grofle quand ellears 
sive à fon oppofition, & qu’elle fe rap+ 
proche exttémement de laterre, placée 
entre elle & le foleil. 
1l auroit encore été plus flatté de dé- 
“couvrir les.quatre petites lunes.qui rous 
ent autour de Jupiter; puifqu’elles font 
voir que notre cerre reflemble en tout 
une autre planéte ; & que comme Jupitét 
a quatre planétes du fecond ordre, Ines 
-parablement attachées à fon fervice; c'elte 
a-dire, quatrelunes deftinées à l'éclaitet 
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durant la nuit dans fa moitié obfcure ; la Le TéLes: 


terre auf une planéte fubordonnée , & core. 


quiexerce pour clle les mêmes fonctions. 


Qui fait même fi un, jour ; avec de meil- 


leurs inftrumens que les miens, on ne s’a= 


pércevra pasque Saturne dans fon extréme 


TE, ——————————————_ À 


éloignement.du {oleila été encore mieux 


| pourvu du fecours des lambeaux noctur- 
hes? J'ai déja commencé a y obferver deux 


élpéces d’anfes, qui y réfléchiflent une 
grande lumière (4). En un mot tout ce 
que J'apperçois.de jour en. jour dansle 
ieldevient une nouvelle preuve de la ju- 
fieile du fentiment qui a placé le folcilau 
centre du monde planétaire, & fait rouler 
autour de lui le globe terreftre comme les 
Gnq autres planétes. 

Après cet éclairciffement ; fur l'ordre 
Commefur la marche des planétes, lerefté 
delhypothèfe où l’on rend raifon du mou- 
Vement journalier de tout le ciel , &! de 
l'inégalité des jours & des faifons, de- 
Vient plütôt un délafflement d’efprit 
Quune! étude. 

Jai fait placer ici une tablé ovale (A); 


(4)) Cesianfes que Galilée avoit yües!à côté de Saturne 
lent les extrémités de l'anneau lumineux donron voit 
“OUtercette planéte environnée quandelle fe tourne d'un 
autre fens. 

M. Caffini a exadtement reconnu cet anneau , . S dé 
CoUYert quatre petites lunes à côté, 
MS Hughens/a apperçu la cinquième. 
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V, la figures 
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486 : LE SrECcTACLE% 
La Paysr- dont le plan peut être regardé comme fai- 
"QUE expé- fant partie du plan de l’eccliptique. On 
RIMENT. peut allonger ce plan par la penfée, & le 
faire arriver jufqu’au milicu des douze 
fignes céleftes. 

Le tour ovale de la table repréfente 
afez bien l'orbite ou la trace quelecorps 
de la terre fuit, & décrit en une année 
autour du {oleil. 

Tout ce tour eft partagé en douze pot- 
tions ;, divilées chacune en trente degrés; 
pour répondre aux douze fignes céleftes 
que je fuppofe vis-à-vis parmi les étoiles 
fixes. Je me fuis contenté de tracer les figu- 
res abrégées des douze fignes fur Les bords 
de la table. 

À une petite diftance du jufte milieu 
de cette table ou de cette orbite terréftre» 
& non au centre, je pofe une moitié d'o- 
range pour repréfenter le foleil S', dont 
on peut fuppofer l’autre moitié cachée par 
deflous. 

J'ai fait pañler au travers de l'orange 
& de la table deux verges de fer; l'une B 
perpendiculaire au plan del’eccliprique» 
& que. j'appelle l'axe de l’ecchprique; 
l'autre C inclinée fur la précédente ; 
faifantavec elle un angle de 2 3 degrés & 
demi ; ou ce qui revient au même, Un als 


ole de 66 degrés & demi avec leplan. 
à E le. 


| (l 
| 


eo EE 
ER rome 








| 
! 
| 
| 


L'inegalile dés’, Sazzsons el \des Jours. S 


Solaure 
ES é LTE 


Horison 
dE «A 






Æ£qu iiore 








blice d y ver 


L 
Je 


Horison T Solure 
unit à 










f «T.13 13 dures 


= | lon ÆLaxe . 






C 


+ 


Eguinrexe de ZE 
ms A, - - 


Carton Ladl en demt cercle avec deux er QUE 
cnales cu aputs C.C. pour Le, jure Le - 
a debout ou En veut sur & ceréle Le - 
rontrl 74 fur fever J'1" Lz PAT p'réarès 
de Lhorcvn dore ut varient yn/ne 


ls dylrsemens Lu, alle terreure . 


















Di 





ll 






Tom.IN:Pag: 400% 










4 


1 


3 


Era 
: 


sn ae nt 






























DELANATURE; Enr. WI :481 
Celle-ci je l'appelle l’axe-du monde; non Le TÉLES- M 
que le monde planétaire roule {ur cer axe, corps. Lan 
mais pour nous donner ici l'idée & la ré- 
gle invariable de la direction que nous 
allons afigner à l'axe. de laterre.autour du 
quel nous croyons voir tourner le monde. 
, Approchons des bords de la rable-lé jufte 
milieu de, ce globe terreftre T : & en le 
tranfportant bord'à bord, 'le long des 
douze fignes qui partagent l’oyale,faifons- | 
lui en: faire tout le:tour. Voilà fenfble- LP NE 
ment la terre avançant fur {on orbite an- | 
nuel autour du foleil. 

On conçoit.d’abord. que fi la terre T | 
ft fous le figne de la balance, elle verra . ir ete 
le foleil fous le bélier. Quand elle pañlera RAR) 
ous le fcorpion, le (oleil:paroîtra fous le ton 
taureau , & ainfi de fuite. :., +: | 

12°, La terre en avançcant d'Occident én Mouvemens 
Orient verra routes-les étoiles {e mouvoir es des 
peu a peu d'Orient en Occident;& achever | 
rte révolution en un an autourt(de l'axe LA 
del'eccliprique,parcequ'ileftauffi l'axe de AE 
losbite terreitre.Il y aper{onne quin'ait Li 
louvent remarqué vers l'Orient: à l'entrée | \| ti 
des nuits d'auronne, les hyades formant LE LE 
ln grand V dans le ligne ‘du tañreau , & Li 
aflez près de-là le peloton des, pleiades. AL LUS 
Quelques mois après on les voit(déja-fort 2 nt 
Mutes à l’entréc de la huit, &infenfble- a UE 
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1492 + * Les SPECTACLE 


LA Puvsr- ment d'une nuit à l’autre elles deviennent 
QUE expé- plus occidencales. Elles paroiffént donc fe 


RIMENT. 


mouvoir en un an d'Orient en Occident, 


parceque la terre ‘s'éloigne de chacune 


d'élles dans un fens contraire. H-4'en cit 
pas de même du {olcil. Je paile devant les 


étoilé & non autour d’ellés';'au lieu que 


je tournc autour du foleil.Il reflembleaun 
flambeau placé au milieu d’une falle.A me 
furé que’ je tourne autour du Aambear, 
mesiyeux lé voyent fi quelqu'un dés 
points de la müuraïllé qui‘tefmine ma vie 
S'il y a douze fauteuils attour ‘dela falle 


. Là di È . di 3 | 6 
TANGES dans CCOTGIE T', 2:55 4 5 Ÿs » 7 


8393 ro, 11, 12, quañd je paflerai devant 
les fauteuils r 32,334, 6, je verraile 
flambeau devant; 8, 95 %o 5 r1, 125& 
lorfque je pañleräi devañtz;8,9%r4,11.12 
j'oppercevràb lé Harbeau fuccefivement 


:env52,345%)6. 11 fair donc où paroïtfae 


vis-à-vis mot, léÿmêines mouvemens que 
moi. Dé même quand nous paflons avec 
Ja terre fous les 36 degrés de la balanceeh 
icerotdre TA, B; G, D, C: d'Occidént en 
Oricat ÿ nous dèvons voir le foleil pallét 
fous les degrés dibéliérén cer ordre A;b, 


GC, D ,'&c. d'Occident en Orient. IFdott 
donc>paroitre!fairé fon! mouvémént an4 


muel Occident éñ Orient, & s'y avancer 


-deljour én-jout félon l’ordre des fignés. 


n 
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3°. Mais tandis que les étoiles paroi{- 
fente mouvoir annuellement vers l’Occi- 
dent , & le foleil annuellement. vers l'O- 
tient autour de l'axe de l'eccliptique, dou- 
ble apparence qui, exactement.parlanr, fe 
peut réduire à celle du foleil feul ; le tour 
paroiït rouler de vingt-quaire heures en 
Vingt-quatre heures d'Orient en Occident 
aurour de axe de la terre. Diverfité qui 


| ne peut venir que du double mouvement 


de la terre, roulant en un an fur fon ot- 
bite autour de l'axe de l'eccliprique, & en 
vingt-quatre heures fur elle-même, c’eft- 
ä-dire , autour de fonaxe propre. 

4°. Si la portion des fix conftellations 
méridionales du Zodiaque eft un peu plus 
grande que l’autre moitié, & que le foleil 
noccupe pas le jufte milieu de l'orbite, la 
tire étant quelques feprou huit jours de 
plus dans les fignes méridionaux, verra 
le foleil huit jours de plus dans les fignes 
lptentrionaux ; <e.qui eft conforme à 
l'expérience. 

$®. Laterre enis'avançant en un an {ur 
On. orbite tient-elle l'axe fur lequel‘elle 
toule de vingt-quatre heures en vingt- 
Quatre heures parfaitement doit, & pa- 


{rlleleà l'axe de l'eccliprique; fans pancher 


di d'un côté, ni d'un autre ? Le foleil &les 


Goiles garderont toûjours un afpect uni- 


X ij 
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484 Le SrrCTACLE 


LA Pavsr- forme a l'égard de tous les peuples. Les 


QUE EXPÉ- 
RIMENT. 


à L'inég alité 
des faitons & 
des jours. 


jours ne feront ni plus courts,ni pluslongs 
en un tems qu’en un autre , & les faifons 
feront toüjouts les mêmes, ou plütôtil ny 
en aura qu’une. La fcule variation du ciel 
confiftera dans'le progrès annuel desétoi- 
les vers l'Occident , ou du foleil vers l’O- 
rient. Mais les points du lever & du cou: 
cher re changeront point. Il eft évident 
que ce n’eft point là l’ordre du monde. 
Pour comprendre & fixer tout d'un 
coup l’inégaltié des jours & des faifons, 
ilne faut qu'incliner l'axe de la terre de 
23 degtés & demi fur l'axe de lecclipti: 
que, tenir toûjours cet axe parallele alaxe 
du monde C, & bien remarquer les points 
du globe où fe rermine la moitié éclairée 
at le folcil. L’inclinaifon de l'axe terre: 
itre ,le paralletifme perpétuel de cetaxe, 
& l'éloignement plus ou'moins grand de 
l’horifon folaire à l'égard de cet axe; voilé 
la fource de l'inégalité des jours & des 
faifons. | 
Rendons cet horifon folaire , &tous 
fes déplacemens plus faciles à concevoit 
à l’aide d'une fignre. Ce carron H; 5; 
-qüef ai échancré en demi cercle ; étant 
polé à plomb fur le milieu du globe tét- 
reftre vous peut répréfentér fort julte les 
bords de la moitié éclairée quieft du coté 
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du-foleil , & de la moitié obfcure qui eft Le Téces- 
de autre. J’appellerai ce carton l’'Horifon core. 

| Solaire. J'ai affermi les deux jambes di 
demi cercle H,S, avec deux: petits appuis’ 
enforme de confoles, pour pouvoir le 
pofer & le faire tenir debout à volonté, 

| fur tel endroit que nous fouliaiterons de 

4 lhorifon terreftre. Au lieu d’un cercle en- 

| tier qu'il faudroit pour repréfenter la moi- 
tié de la verre éclairée par le foleil , je me 
| fuis contenté d’un demi cercle, pour avoir 
| plus de facilité à le faire gliller , & à le 
| pofer où je veux. L’imagination peut le 
| prolonger jufques fous le globe ; &. fup- 
pléer au refte. 
Plaçons la terre T fous le bélier , l'axe 
| NM en étant parallele, non à l’axe de 
l'eccliptique B , mais à l’axe du mon- 
dé C, & l’horifon folaire faifant face 
au foleil ; dans cette difpofition l'axe de 
lterre N, M, cft couché dans le plan 
de l’horifon folaire; c’ett-à-dire , que le 
pole arctique N fe trouve précifément au 
bord de l’horifon folaire d’une part; & 
que le pole antarétique M fort dans la 
Partie méridionale par les bords du me- 
me cercle qui marque les confins de la 
nuit & du jour. Le-foleil par fa lumière 
inmédiate ne, peut éclairer rien de plus, 


Tous les points de la rerre , en roulant en 
X ii 


= — e nr - # 
Es © D she # 2. ep »- 
DL CE Si ns eu TS 4 
- 5 — FEES D ET ere, 


= st, 
TE 


À 
4 








486 LE SPECTACLE 

L A Pny- vingt-quatre heures autour de cet axe 

QUE ExPÉ- font viliblement la moitié de leur révolu- 

JUMENT. tion dans la partieéclairée, & moitié dans. 
la partie ob!cure. Il y a donc ce jour-là, 
qui eft le 23 de Septembre, un équinoxe 
univer{el : & le figne célefte , fous lequil 
le foleil paroît être, en a pris le nomde 
balance. En déplaçant la terre pour l'a- 
mener au premier degré du taureau; vous" 
appercevez que la moitié éclairée nel 
plus la même. Les bords en ont néceflai- 
rement gliflé fur d’autres points. Nous. 
fomines contraints de placer l'horifon (o- 
laireHS, de façon qu'il puiflé exacte 
ment faire face au foleil, Si vous tournez 
J'axe de la terre auf bien que lhorilon 
tblaire , en forte que l’un ne fe fépare: 
point de l’autre, c’éft une difpofition toute 
femblable à la précédente , & vous aurez 
encore égalité de jours & de nuits; puif- 
que tous les points du globe dans leur ré» 
volurion journalière feront autant detems 
fur l’horifon folaire que deflous. Mais fi 
l'axe de la terre N M demeure parallele 
à l'axe du monde C tandis que lhort- 
fon folaire fe déplace, alors tout change. 
L'horifon folaire s'étant gliflé plus loin» 
s'eft détaché de l'axe terreftre. L’horilon 
folairé coupe l’axe par le centre : En forte 
qu'une moitié de l’axe M'eft en de-cà de 
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lhorifon: folaire ;1&! du côté du foleil ; Le Tres: 
l'autre au-delà. Un:des deux poles fe trou- core. 
Vedoncengagé de plus :em: plus: dans la 
moitié. éclairée ; & l’autre. s'enfonce de 
plus en plus dans. la. païtie obfcure.: On ; 
commence à voir que: les points; ou les 
peuples qui tournent avec la terre vers le 
pole qui regarde le:foleil pourront être 
plus long-tems fur la moitiééclairée, que 
dans l’autre. Mais ceci deviendra plus 
chir, en:plaçant la:terre fous l’écreville. 
Elle voit alors le foleil fous le capricorhe, 
&tenant ‘on axe parallele à fa fituation 
| précédente ou:à l'axe dumonde C:,:elle 
| éloigne fon.pole arétique N du foleil , & 
kicline fon pole antarétique M de 2 3 de- 
gtés &.demi vers cet'aftre. Si elle tenoïit | 
lon axé parallele à.celui! de F'ecclipt que, (HE 
elle vettoitle foleilipafler :fur tous. les j 
points dé l'équateur. Mais inchinanvalors re 
fon axe du côté M de 23 degrés & demi qi 
Wers le folcil:,-elle le voit 23 degrés & 
demi au defleus de fon équateur, & com- 
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me en roulant d'Occident en Orient elle fl EE 
lui préfente tout ce jour-là ; qui eft le LUE 
22 Décembre , des points toüjours élot- El A) 


gaés de l'équateur de23 degrés & demi, 
ls faleil paroïtra parcourir d'Orient en 
Occident le tropique ducapricorne: Side- 
là Le globe terreftre T avance fucceflhive- 
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LA PHysr ment jufques fous la balance; le cerclede 
Que Expé- l'horifon folaire pour faire face au foleilfe 
RIMENT. déplace peu à peu ; fait un moindre angle 



































avec les poles , & enfin‘s’enrapprocheou 
les rejoint lorfque la terre étant fousla 
balance voit le _foleib dans le bélier::Ce 
jour-là , qui eftle 2 r.de Mars ; les deux 
poles tranchent denouveau les deux bords 
de l’horifon folaire: Ni l’un, ni lautredes 
poles n’eftincliné vers le foleil; qui doit 
par une fuite néccflaire donner fur un 
point de l'équateur: & comme la terre 
en tournant amène {ous le foleil rousiics 
points qui font:à une diftance-égale.des 
poles, le foleil paroïr décrite ce jour-là l'é= 
quateur. D'ailleurs tous les points du glo- 
be, en hauflant & baïflant, font fur l'ho- 
rifon folaire aufli long-tems que deflous: 
ils ont donc tous douze heutes-de jours 
& douze heures de nuit ;le 2 1. de Mars: 
Dès’ le lendemain lhorifon: folaire: 
change de place ; mais Paxe ne fe dérange 
pas. L’horifon folaire commence donc à 
s'en féparer,& à quitrer Le polearctique N, 
qui demeure élevé dans la moitié éclai- 
rée, au lieu que l'autre pole Mcommence 
à étre engagé deflous. ou dansla moitié 
obfcure.' L'horifon folaire s'éloigne de 
jour én jour du pole arétique ; jufqu'à ce 
que la trre étant placée fous le capris 


DE LA NATURE, Estr.VI. 489 
Corne les bords de l’horifon folaire fe Le TËces- 
touvent reculés de 23 degrés & demicors, 
Loin du: pole arctique N. 

Dans cette fituation oùtout eft fort fen- 
lible ; choïfflons trois ou quatre points, 
Hois ou quatre peuples différemment f1- 
és, pour favoir cequi doitleuratriver en: 
conféquence. Prenons’, par exemple, ceux 
qui font en le pole,ceux qui fonc fous le: 
œrcle polaire , ceux qui {ont fous le tropi-" 
| que, & enfin ceux qui {ont fous l'équateur: 

1°, Ceux qui font fous le pole N',ou 
qui ont le pole célefte pour zéni:h , ont’ 
l'équateur pour horifon particulier. Or 
quateur-baifle ici de 23-degrés &: demi: 
lons le foleil : ils voyent donclefolcilrou- 
lér autour d’eux àla hauteur de 23 degrés: 
& demi-fur leur horifon.Il ya:trois ROIS: 
Que ces peuples fonc arrivés au bord dela’ 
moitié éclairée, &ils feront encore trois: 
Mois à revenir à l’autre bord decette moi- 
té ::1ls-ont-doncun jour de: fix mois. Ils 
Dônc enfuite fix mois ,-ou bièn près de 
fix mois; fous l’horifon folaire : ils feront” 
donc tout-autant fans voir le foleil: Les: 
peuples voifins du pole faifant leur révo- 
tion journalière entre l'axe &l'horifon: 
fohire, pourront être plufieurs mois fans : 
ntamer l'horifon: folaire.: ils:pourront: 


he avoir .un-jour. de; plufieurs mois: 
SA er 
43 / 
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490 Le SPECTACLE 

LA Pavai- * De-la vient que vers les poles on diftin- 

QUE EXPÉ- pue des climats de moîs, c’eft ‘dire ; des 

iuMENT. degrés ou des peuples, dont les jouts peu- 

» Climarsde Vent différer entr'eux de l’érendue d’un. 

mois, ou de plufieurs mois. 

29, Que doit-il arriver à ceux qui font 

fous le cercle polaire? Puifqu'ils font à 

23 degrés & demi du pole, & que le 

pole eft éloigné d'autant de Phorifon fo- 

laire ;rous ceux qui font {ous le cercle; ou 

à cette diftance du.pole; ferontle 22. Juin 

leur révolution journalière autour de 

Paxe, fans pafler fous l’horifon folairc: : 

ils en approcheront fans l’entamer. Ils au- 

ront donc ün jour de vingt-quatre heures: 

& ceux qui font un peu moins éloignés 

du pole pourront étreplufieurs jours fans 

_ Climats de entrer fous l’horifon folaire. On pourra 

Fast donc diftinguer parmi eux des climats de. 

jours , c’eft à-dire, des climats où l'ac- 

croiflement de la lumière fera de la durée 
d'un , de deux, de trois jours où p'us. 

3°.Mais tous ceux qui font é'oignés du 

pole de 24 degrés & plis, c'eft- à-dire, jut- 

qu'à l’équateur,fontavecla terre une révo” 

lution dont la plus grande partie eft dans 

Ja moitié éclairée, & la plus petite eft def- 

fous. Tous ces ptup'es ont donc inégalité 

de jour & de nuit. Aucunne peut avoir un 

jour dé vingt-quatre heures, puifqu'ils en 
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tmenttous; les uns plus, les autresmoiïns, Le TÉLESs- 
le deffous de lhorifon folaire. De:là vient corps. 
que depuis l'équateur jufqu’au cercle PO- ,, Ctimats 
lire, on compte les accroiflemens de la Luz heures, 
mière,d'un peuple à l’autre, par des climats 
d'heures ; & l’on affigne un nouveau cli- 

Mat par-tout Où le joureft le 22 Juin plus 
grand d’une demieheute, que dans le cli- 
matprécédent,;encommençant par l’équa- 
turouileft de douze heures en touttems. 

4°. Rien de fi ailé que la détermination 
des accroiflemens du jour ; & de la dimi- 
nution des nuits, depuis l'équateur juf- 
qu'au pole. À l'exception des deux jours 
où l'horifon folaire eft couché {ur l’axe, 
& où l'équinoxe eftuniverfel, cet horifon 
{olaire tranche tous les jours de l’année 
l'axe rerreftre par le centre, qui cft le même 
que le centre de l'équateur. Chaque point, 
chaque peuple de l'équateur eft donc en 
tout temms douze heures {ur l1 moirié éclai- 
rée ; & douze heures deflous. L’horifon 
(olaire faifant avec l'axe un angle qui va 
toüjoutsen augmentant depuis l’équinoxe 
jufqu’au folftice , ou il eft de 23 degrés & 
demi, le jour doit aller en augmenta nt 
jufqu'à ce folitice ; dans la moitié qui re- 
garde le folcil; & cette augmentation di oit 
être de plus grande en plus £ crande:, dc- 
puis l'équateur jufqu’au pole. 
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402: 1? Le SPECTACLE 
FA Pays. Choïfiflons un point ou une ville qui foit 
QUE Expé- a 2 3 degrés & derni au-deflus de l'équa= 
RIMENT. teur,ceft-a-dire fous letropique de l'é- 
crevifle. Par exemple, Syenne aux confins 
de l'Egypte & de Ethiopie. Etant ame- 
née au bord de l’horifon folaire , elle dé- 
crira d'Occident en Orient un cercle paral- 
lele à l'équateur, & verra le 22 Juinle {0- 
leil paflerau-deflus d’elle dans un fenscon- 
traire.. On veut favoir de combienferalæ 
durée du jour pour Syenne.Un cercle tout 
fimpleT peut ici noustenir lieu de globe. 
| Nous:pouvons partager chacun des paral- 
1h leles qui le traverfent en, douze portions 
Éézalés,pour repréfénrer douze heures ; ou: 
la moicié de la révolution journalière.De- 
oi puis le point marqué r4;où.cff fitué Syen- 
LR ne , juiqu’à l'axe C ; nous avons donc lix 
portionsou fix heures. Depuis l’axe jufqu'à 
l’autre bord comptons encore fix heures. 
Mais de ces fix dernières heures il.faut re- 
trancher ce qui eft fousl’horifon folaires 
puifqué c'eft:la nuit: & qui vaut:environ! 
cinq.heures.:H refte: le furplus: que vous: 
voyez dans l'angle entre l'axe C &l’horit-: 
fon folaire. H:S, ce qui faiu-encore un 
heure de jour, qu'il fauc ajoûcer-aux fix! 
autres. Mais nous:nevoyons-dans ce cercle: 
que lamoirié de la révolürion: Il faut donc. 
doubler les.fommes, &cnousaurons pour 


RE Re 
RÉ Ed es — ere 


JR 
NÉE 

[ont 
ei Al 


l'LAE 
Hi? 
! 
l 





(DE 
A 


q'45 


des Ares Diurnes . 


Tom.IV . Pa 


Le 


Q 
Ds 
: 
= 
EN 





es 


| 


1 


“i 
on 
. 


D 


| 


DA 7o 1 





| 


1 


| 


( 


| 


LEE 
, 


| 


I] 


il 





| 


| 


| 


\ 


| 


Ci 


1 


CHALI 


! 


AL 


| 
] 











il il 








Fourgoin Seul : 





« 





RS D UE 


se + 2 
nl atome mdr is nt an gt ae gt me mm 





"DE LA NATURE; Entr. VI 493 
| Syenne quatorze heures.de jour, & dix Le TÉGEs-: 
heures de nuic. Cette méthode peut fervir, cops. 
| de régle pour tous les autres points. Et ce 
| que j'ai dit de l'hémifphère feprentrional ; 
k Compagnie le peut appliquer au pro- 
| grès de Ja nuit & du jour; dans l’hémif 
| phère méridional. Ainfi tous les mouve- 
mens. {1 variés des étoiles, & du foleil, 
l'inégalité des faifons & des jours, en un. 
mot toutesles-variations-du ciel, font une 
fuite fimple dutranfport annuel de la terre 
autour du foleil, & de fa révolution en 
vingt-quatre heures fur fon axe , invaria- 
blement dirigé vers le Nord. 
Il.ne-refte plus qu’un phénomène au-  Préceion 
quel je n’ai point fatisfait.Les fignes céle- ss RELDE 
fes dans. un nombre d'années femblent 
quitter peu à peu-les- points fous lefquels 
on les voyoitauparavant;& s'éloignent de: 
Plulieurs degrés vers l'Orient à l'égard des. 
Points des équinoxes. Pour rendre railon 
de cetre précefion ; il fufft de concevoir 
Que la cerre dans une très-longue durée de: 
fiécles, en variant Iégèrementla direétion 
de fon axe ;. rie ramène pas-tout à fait les 
mêmes points de {a furface fous lesmêèmes 
aftres-a la même heure; ou au même in- 
ant que les années précédentes; mais pré 
fente au foleil la {eétion de fon équaieur 


für, le: plan: de l'écliptique quelque peu 
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494 : LE SPEcTAC L'E 


LA PHvst- plütor , & fous un point plus occidentals 
QuE Expé- ce qui fait que les fivnes du Zodiaque & 


RIMENT. 


toutes les conftellations!, paroiflent recus: 
lés d’autäne vers l'Orienc. Ainfi tous les 
mouvemens dés cieux fi contraires , &i 
difficiles à concilier s'ils étoient réels; 
n’ont befoin d'aucune conciliation , parce 
qu'ils ne font qw’apparents; & les appa- 
rences.neé proviennent que de la diverfité 
des mouvemens de: notre terre. Qu'un 
bitielier ; pour divertir fon monde, fañe 
pirouetter fa gondole en paflant devant la 
tour deS. Marc: ceux qu'il promène ver: 
ront la tour s’avancer ; pafler devant euxs 
puis s’eloigner, & d'un moment à l'autre 
ils la verront en même tenis tourner al: 
tour d'eux. Faut-il fe mettre en peine de 
concilier les différens mouvemens de la 
tour ? Aflirément elle: n’a bougé d'une 
place, & routes ces apparences provien: 
nent tant de la progreflion fucceflive, que 
du tournoyement de la gondole. 

Mais la planéte de Jupiter , qui fe fait 
voit à découvert, nous invité à reprendre 
nos télcfcopes ; & à chercher les quatre 
petités lun:s qui l'accompagnent. + 1!" 

Tel eft l: fond de la doctiine de Coper- 
nic don: Galilée rendit compte aux Sna- 
teurs de Venife, & dont il leur fit fentir la 
juftefle , en leur en montrant Îles preuves 
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dans là nature avec fes nouveaux inftru- Le TÉrs- 
mens. Maïs imitons {a modeftie : ce qu'il core. 


ne donna quecommeune hypothèle faris- 
füfante ; ne l'avançons-nous-mêmes que 
comme une hypothefe:& ne nous difli- 


mulons pas qu'elle a été atraquée par des 


objections qui femblent d’abord'en dimi- 
nuerde beaucoup le mérite & le parfait: 
accord avécles obfervations. 

Celle qui embarafloit le plus Copernic 
fetiroit de la diverfité des groffeurs & des 
phafes fous lefquelles deyroïent paroître 


les planétes ens élotgnant ou en s'appro- 


chant de la terre. Copernic avouoit que: 


cela devoit être comme onle diloitr, & 
prophétifa que ces diverfités fe découvri- 
rotent un jour. Galilée a accompli la pro- 
phétie. Ainficette objeétion fe tourne en 
preuve, & les eforts qu'on a faits pour 
ruiner par-là cette hypochèle, n’ont fervi 
qu’à la rendre plus recevable. 

La feconde objeétion qu’on fit Coper- 
nic, & par la fuite à Galilée; c'eft que, fi 
la terre parcourt une orbite large de plu- 
fieurs millions de lieues ; l'axe terreftre , 
toujours parallele à lui-même, devroit ré- 
pondre à telle étoile quand la terre eft. 
dans la balance; & répondre fix mois 
après, quand elle eft fous le bélier; a une 
autre étoile , diftante de la précédente, 
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496 LE SPECTACÉE 
£a Pavysi- d'autant de millions de lieues qu’en con 
Que Expé- tierit le diamétre de l'orbite. Nousvoyons: 
RIMENT. Cependant l’axe de la terre toûüjours- tour- 
né , dans un:tems comme dans un autre; 
vers un point du ciel, diftant de deux de- 
grés quelques minutes de l'étoile polaires 
Cette objection:n’embarafla jamais Co- 
pernic, parce qu’il étoit aifé de voir quela 
diftance desétoiles à la terre eft f1immen- 
fe,que vingt & trente millions de lieues: 
n’y paroifient point fenfbles; & que deux 
points du ciel-vers lefquels fe tourne l'axe: 
de laterre dans les deux équinoxes, quoi- 
qu’ils foient bien réellement auf diftants: 
l’un de l'autre que les deux extrémités de 
l'orbite terreltre ;.ne nous paroiflent que 
comme. un point..C’eft ainñ que deux 
objets-féparés l'un de l’autre de 30:40; 
&c $0 piés nous paroïflent un-mêmetout’, 
à la diftance d’une ou deux:lieues. 
Galilée que cette objection n’incommo- 
doit pas plus que fon maître, ofa faire di 
cet égard le prophéte , & le firavec autant 
de fuccès que Copernic avoit prophétilé 
Je dénouement futur de la première diffs 
culté, (4)« Je ne defefpère pass (difoit l'a 
(a) Rem quampiam clim in ffellis .fixis obfer vabilers 
efe futuram , per quan cognofcs queat in .gs0 confifiat » 
annma converfio ; 114 wt fixe non ‘#finus planetis ip/oque 
Solercemparitureæ-fint in judicio. , ad reddendum tefrme: 


munhiwjus mot#sin gratiam terre. Dialog.de Syftemats” 
Mundi1635,pagi 375: 


Lignes 


.- — es =. 2: Re 
— - _- 7 Que fe 2 — Es ” à = 
2 © or me > 6 LT 


1h 








DE LA NATURE,Entr WI 497 


ffonome Florentin,) qu’on n’obferve « Le TÉLÉS- 
un jour dans les étoilesfixes, quelques «cope. 


indices par le moyen defquels on puifle « 
connoitre en quoi confifte la révolution « 
annuelle : de forte que les étoiles , aufli « 
bien que les planétes & le foleil même ; « 
pourront bien être citées, & comparoîïtre « 
en Jugement pour / rendre tÉMOignage « 
fur la nature de ce mouvemeut en fa- « 
yeur de la terre.» 

M5 Caflini, Hooke, & Flamfteed , les 
plus grands hommes que nous puiflions 
citer en fait d’obfervationsaftronomiques, 
Ont pris foin pendant plüufieurs années con- 
(écutives d’obferver rantôtune des étoiles 
qui paffent par notre zénith;,tantot l'étoile 
polaire. Ils ont trouvé que tant la verticale 
que la polaire dans leur plus haute éléva- 


tion paroïfloient bien fous le même degré 


dé leur cercle ; foit que la terre füt fous 
l'écrevife, loir qu’elle füe fous le capri- 
Corne ; mais que l’une & l'autre varioient 
leurs fituationis de plufieurs fecondes. Les 
étoiles ont entr’elies une fituation inva- 
able, Si-donc lorfqu’elles repañlent.dans 
le méridien , elles font vec mon, zénith 
Ouaveclaxé de la terreun angle différent 
de celui que j'avois dans l’obfervation 
Précédente, c'eft parce que j'ai changé de 
Place avec la terre qui a pallé d’un bout de 
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498 Le SPECTACLE Le: 
LA PHysi- {on orbite à l’autre. Comme fi de-defluslà 
QUE ExPÉ- terrafle de l’Obfervatoire on apperçoit le 
RUMENT.. clocher de S.Denis par les deux ouvertures 

des pinules d’un inftrument, & qu’a quel 

ques pas de-làon pofe l’inftrument dans 
une fituation toute femblable , ou plütôr 
parallele à là précédente, on ne verra pe 
le clocher par les pinules, & il faudra leur 
donner une légèreimpullion pour les r4= 
mener exactement vis-à-vis l’objet. Le 
clocher n’a point changé de place , & fon 
tranfport fous un autre point de vüe, ou 
fur un autre point du‘cercle; prouve le dé- 
placement de l’obfervateur. On feroitr:n* 
té de conclure de-là que le mouvement 
de la terre fait portion de la fcience Expé« 
rimentale, & que c’eft un point de fait. 
La grande objection qu’on peut faire 
contre l'hypothèfe Copernicienne , c’elt, 
dira-t-on, qu’elle autorife l’irréligion de 
bien des philofophes. L’honime eft biin 
ridicule, feloneux;, de croire que c'eil 
pour lui que les étoiles brillent, que le 
foleil fe léve, & que la nature étale fon 
fpeétacle. Si Jupiter a quatre lunes ; c'elt 
pour y porter la lumière duranc'la nuit. 

Mais pourquoi porter la lumière oùilnY 

auroit point d'habitans ? Les planéres {ont 

donc autant de terres : & files éroiles bril- 
lént par elles mêmes comme le foleil, c'elt 
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D£ LA NATURE,Entr. VI. 499 
| évidemment parce qu'elles éclairent d’au-f5 Téirs- 
tes planétes. Nous avons donc tort de Lopé. 
nous attribuer le fervice des feux qui bril- 
lent dans le ciel : l’hypothète de Copernic 
prouve qu'ils ne brillent pas pour nous, 
mais que nous nous en fervons. 
| Que nous nous en fervions, ou qu'ils: 
foient faits pour nous , c’eft toujours la 
même chofe. Voyez, je vous prie, fi la rai- 
fonpermèt d’ytrouver quelquedifférence? 
Dieu feul peut favoir à quoi il deftine en 
particulier chacun de ces-globes de feu 
qu'iladifper{ésen fi grand nombre, &avec- 
tant d'appareil autour de nous. Qu'il y ait 
diftribué divers intelligences pour en être 
bué, il n'y a dans cemagnifique foupçon: 
rien qui bleffe la grandeur de Dieu, ouqui  ? 
affoiblifle notre reconnoiffance : & quoi-- 
qu'il les faffe fervir de demeure à différens 
ordres de créatures, nous n’en fommes 
pas moins. tenus de fentir Pavantage de 
notre condition, & de remercier Dieu de 
nous avoir accordé la vüe & l’ufage de ces 
globes. Les Parifiens ne font point ridicu- 
les de fe féliciter de ce que nos Rois leur 
ont ouvert les jardins des Tuileries. &'du: 
Luxembourg , quoique ceux qui habitent: 
CCs palais , & même les étrangers yayenr, 
comme les Pariliens , la liberté de la pro- 
menade. Les bienfaits de Diew.ne cellent 
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529 LE SPECTACLE 


La Puvsi- pas d'être pour nous, quoique d’autres 
QUE EXPÉ- puiflenc auili y avoir part. 


Mais il y a quelque chofe de plus. Le bon 
fens & la vérité le trouvent uniquement 
dans le commun langage du peuple, qui, 
ne voyant que l’homme qui puiffe jouir de 
lordie de ce monde, glorifie Dieu de Fa- 
voir créé en faveur de l'homme. Au lieu 
que le faux & la méprife font fenfbles 
dans le raifonnement du prétendu philo- 
fophe, qui croit trouver dans la pluralité 
des mondes un jufte fujèt de critiquer le 
langage du peuple. S'il y a des habitans 
dans Jupiter , ils ont quatre lunes durant 
la nuit, au lieu qu’une nous fufhir. Leur 
nuit eft donc toute différente de la notre, 
Dans leur éloignement ils doivent avoit 
leur fole:l plus petit que le nôtre; ou s'ils 
ont une atmofphère conftruite autrement 
quela notre, is le yoyent ou plus grand; 
ou autreînent coloré que nous ne le 
voyons. Ils ont donc un autre foleil. Les 
aftronomes ont remarqué par la dire- 
Étion des taches qui roulent fur le difque 
de* Jupiter , que J’axe de cette planére eft 
perpendiculaire à l'éccliptique , & que ce 
globe fait fa révolution en dix heures. Ils 
ont donc une faifon uniforme, des jouts 
perpéruellement égaux, une nuit de cinq 
heures, & un jour de cinq heures ; tandis 


DE LA NATURE, Enr. VI. soi 
que nos jours font de vint-quatre , & que Le TéLEs- 
nos faifons varientpar une‘alternative con- cops. 


tinuelle. Leur année n’eft point la nôtre: 
douze de nos années font leurs douze 
mois. Tout change donc d’une fphère à 
l'autre. Que chacune foit réputée, fi lon 
veut, pour un monde à part : chacun de 
ces mondes a fa ftruéture particulière , & 
{es avantages propres. Les habitans d’un 
monde ne remercient point Dieu de l'or- 
dre dont on jouit dans un autre. Ils n’en 
Ont pas la moindre idée. Ils le remercient 
de ce qu’ils ont reçu. Nous le glorifons 
de même de notre {oleil, de notre lune, 
de notre ciel, de notre année, de notre 
atmofphère , & des précautions fpéciales 
par lefquelles il nous a afluré la jouit 
lance de ce magnifique afp:ét. Nous en 
fommes le centre , puifque nous fommes 
les feuls dans tout l'univers pour qui ces 
Précautions ayent été prifes : & comme 
l'ordre de notre monde non-feulement 
Cft pour nous, mais même n’eft que pour 
nous ; il n’y a ni prélomption , ni méprife 
dans la perfuafon où eft l'homme, que 
Dieu l’a eu en vüe , & a daigné s'occuper 
de lui ; au lieu que l’égarement eft fenfible 
dans les idées du faux philofophe, qui du 
foupcon de la pluralité des mondes con- 
clut auflitôt qu'il n'eft plus le centre du 
bèl atrangement de celui-ci, & qui en les 
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S02 1: ALE2:SPECTACLE 


LA Pays multipliant s'imagine pouvoir fe perdre 
que Expé- dans la foule , fc dérober à la bonté de 
RIMENT. Dieu, & fe décharger du fardeau dela 


xeconnoiflance. 

Si c’eft tout le ciel qui tourne autour de 
Ja terre immobile , avec une rapidité inex- 
primable ; voila l'ouvrage d’une puiffance 

infinie, & toujours attentive à nos befoins. 
Si c’eft la terre qui tourne pour procuret 
à tous {es habitans les fervices de la lumie- 
re, & la vüe des feux céleftes ; fi-chaque 
planéte roule de fon côté fur l’orbite qui 
Jui a été tracée ; je retrouve ici la même 
puiffance & la même bonté avec une 
æoute autre économie. Le peuple peut 
bien louer Dicu de ces admirables révo- 
lutions qui le fervent fi réguliérement, 
fans rien rechercher de plus fur la manière 
dont le tout s'exécute : mais fi quelques 
efprits qui ont ou plus d’élévation , où 
plus de loifir , peuvent joindre à la con: 
noiflance du bienfait celle de l'exécution 
quand Dieu la leur laille entrevoir , & 
commence à leur faire part du fecret de 
Les œuvres ; c’eft une confidence dont il 
tes honore :.c’eft un nouveau motif dele 
louer; & un favant que fa façon d’envi- 
fager les chofes rend ingrat, eft le plus 
horrible de tous les montres. 

Quelle magnificence raviflante,& quelle 
-prodigieufe fimplicité dans l'œuvre du 
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‘Créateur, d’avoir placé fon foleilau cœur Le TÉLES- 
de ce monde planétaire , de faire voler à coPE. 
lentour une multitude de globes mañlifs, 
quifuivant fans embarras les routes diffé- 
téntes:qui leur font prefcrites , reçoivent 
fans cefle de ce bel aftre la lumière, les 
couléurs & la vie ! Chaque planéte jouit 
des préfens du foleil comme s’il n’étoit 
fait que pour elle ; ou comme sil y avoit 
dans le monde où nous fommes autant de 
loleils & de mondes mêmes qu'il s’y trou- 
ve de planéres. Une épargne qui fubfifte 
avec des effets fi féconds , eft dans cette 
hypothèle un nouveau caractère de vérité. 
Parfaitement d'accord avec l'expérience 
& laraïfon, ellea encore le fingulier avan- 
tage d'expliquer tous les.changemens que 
-Ja religion nous apprend être arrivés, ou 
devoir arriver un jour dans la nature. 
Dieu «ient-il l’axe de la terre directe- 
ment polé fur le plan de! fa courfe an- 
nuelle >Les habitans de la terre n’ont 
qu'une faifon toujours La même, & jouif- 
fent d'une longug vie, comme d'une par- 
faite égalité d’air. Dieu incline-t-ilcet axe proyex La 1er. 
quelques dégrés? Les eaux s'épanchent ?”* us re- 
fur latérre : les faifonss’y fuccédenr: l’iné- ë 
galité de l'air y abrége la vie des hommes. 
Ce n'eft:prefque plus la même terre. 
L'eftun moment connu de Dieu feul,où 
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LA Puvsr- il donnera une nouvelle fecoufle à notre 
que expé- globe. L’axe n’en {era pas plütôt ébranlé, 
RIMuNT. Que les hommes verront le ciel courir 
comine un rouleau , les étoiles tomber, 

& la nature fe confondre. Cette chüte des 

étoiles, & cette fuite des cieux, eftun 

langage digne de celui qui a fair Fhom- 

me, & qui connoit feul les raifons des 
apparences qu’il fait éprouver à l’homme, 

Rien de plus grand , nide plus exaét que 

ce langage. Au premier ébranlement de 

Ja terre les hommes verront néceflaire- 

ment les cieux fe déplacer & fuir , comme 

ils voyent à prélent le {oleil monter, & 
paller du haut des cieux au point de {on 

coucher. Copernic lui-même voyoir les 

aftres monter & defcendre : & fans crainte 

de bleffér la vérité il difoit comme les au- 

f tres : le foleil monte, le {oleil fe couche. 
Son hypothèle qui rend raïlon de l'ot- 

dre du monde; devient ici l’interprêre de 

l'Ecriture , & nous fait comprendre très- 
nettement que le changement futur {era 

“dans toutes les circonftances prédires auf 

fenfible que la marche préfente de la nuit 

& du jour. Une hypothèfe eft bien. riche 
quand'elle fe trouve également: d’accord 

avec la foi, comme elle l’eft avec le bon 

fens, & avec les ‘obfervations les: plus 

fouvent réitérées. 
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CID ON PIN PAP AN) PIANO 


LE MICROSCOPE 


ET 
LES AUTRES INVENTIONS 


DES MODERNES. 





SEPTIEME ENTRETIEN. 
Q Uoïique Galilée & fon difciple To- 


ricelli fufflent encore pleins des 
faufles idées de l'ancienne philofophie.; 
on doit cependant les regarder comme les 
peres de la phyfique moderne, puifqu'ils 
ont ofé les premiers foutenir les droits de 
hraifon contre l’autoritéd’Ariftote qui ar- 
toit le progrès des fciences entyranifane 
ls écoles, & qu'ils introduilirentles pre- 
micrs la méthode fi fenfée deramenertout 
| 'expérienceLesphyficiensjufqu’iGalilée 
nétoient que des difcoureurs, Depuis lui, 
Ka on exempleils devinrent prefquetous 
(bfervateurs; & quandil n’auroit pas été 
dela compagnie de ceux qui fe nommoient 
LS Gvans aux yeux de Lynx, il méritoitce 
litre pour avoir aperçu ce qui avoit écha= 
| Réaux yeux de tous les âges précédens. 
Fome 1F, à 4 
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506 LE SPECTACLE 
La Paysr- La ftatique ; tant-celle qui fait jouer les 
QuE Exré- leviers & les poids , que celle qui mèr les 
RIMENT. liqueurs en œuvre; toutes les méchani: 
ques, l’aftronomie, & la phyfique en gé- 
neral ont tiré de grands fecours des ten: 
tatives de Galilée fur le mouvement, &de 
celles de Toricelli fur l’air. Je me conten- 
terai de vous rapporter les deux plusbelles 
découvertes de l’un & de l’autre. Celle du 
premier eft l'accélération réguliére des 
corps graves dans leur chüre. Je vais vous 
la propofer à ma manière , le plus fuccin- 
tement qu'il me fera poflible, | 
De l'accéléra Quelque foir la caufe qui ramène 
FE ®’P en bas une pierre qu'on a jettée en lait» 
À V. Difempe cette caufe éxifte : à quelque point délé 
anfranie vâtion que la pierre {e trouve , elle reçoit 
tiche , intorno limpreflion de cette caule. Ce qui fait 
DR ronies tomber la pierre agit donc {ur elle en 

? 
cali del f- tout lieu, & à chaque inftant, Jor{qu elle 
TEE a quitté la terre, Voyons par le raiLonnes 
rent ce qui doit arriver en, conféquencé 
de cé principe fort fimple à une pierre 
jettée en l'air. Nous ferons portés à crolfé 
que nous autons raifonné jufte ; fi notre 
raifonnement {e trouve d'accord aveclx 
érience. me 
Une pierre placée à vint ou trente pit 

de diftance de la terre, & abandonnée 4, 
elle-même , re devroit, ce femble-t-il; nu 
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monter, ni defcendre : car elle n’a d’elle- Le Teces= 
même ni inclination , ni mouvement. Elle cors. 
ne va qu'autant qu'on la poufle. Son in- 
différence pour le choix d’une route ou 
d'une autre eft encore augmentée par lé: 
galité de la preflion du fluide élaftique de 
l'air, qui en la pouffant autant vers le ciel 
que vers la terre & en tout fens, devroit 
la retenir éternellement dans la même 
place. Cependant nous favons qu'il y a 
Une çaufe très-agiflante , quelle que foit 
cette caufe ; qui pouffé la pierre de haut 
en bas, & qui la poule à chaque inftant 
& a quelque point de l’air plus ou moins 
diffant qu'elle foit parvenue. | 

Tout corps! mis ch mouvément con- 
ferve tant qu'il peut le mouvement qu'il 
aacquis. Ce que la pierrea acquis de mou- 
ément, dans le premier inftant de fa 
chûre , elle le confervera donc durant le 
fécond'inftant, & dans tous les inftans 
fuivans., autant que lobftacle de l'air le 
pourra permettre. Mais la même caufe qui 
l'aipouffée au prémier inftant, l'a pouflée 
de même au fecond. Elle joint donc un 
Rouveau mouvement, une nouvelle force 
à la précedente, & {a vitefle s’acc :lère de 
Noment en moment : voici dans quelle 
Proportion. 

Exprimons ici une vitefle par une ligne. 
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508 LE SPECTACLE 
La Puaysr Une ligne compofée de deux ou trois 
QUE EXPÉ points feulementexprimeraune très petite 
RIMENT. vitefle ; une. vitefle naiflante. Une ligne 
compofée. d’un plus, grand nombre de 
points exprimera une plus grande vitefe. 
Aïnfi , fuppofé que la pierre qui commen- 
“Soixantiéme ce à tomber reçoive dans une feconde* 
partie d’une s e d $ 
minute quieft allez d'impulfion pour traverfer l’efpace 
lafoixantième d’une perche, par exemple; de quinze piés, 
PhAG AUS. en commençant à parcourir cet efpace elle 
n'avoit pas autant de vitefle qu’elleena 
acquis en arrivant à la fin de la perche. 
Nous pouvons donc défigner les augmen- 
tations . fucceflives de cette vitefle pat 
quinze lignes qui aillent toüjours en s'als 
longeant depuis la première nommée À; 
jufqu’à la dernière-marquée B C. Quand 
la pierre aura acquis la fin d’une feconde 
& au bas de la première perche la vitelle 
que nous défgnons par B C, elle confet- 
vera cette virefle entière, &-en feratulage 
durant toute la dcuxiéme {econde..@etté 
vitefle qui perfévère la même durant le 
deuxiéme tems, fe peut.exprimer patins 
lignes de même valeur que BG. 
Orces.15 lignes marquées BC; BC; 
valent évidemment le double de cellesque 
nous avons marquées. ABC, puifqu'elles 
forment le quarré BC, BC, dont À BG 
n'eft que Ja moitié. La. pierre doit, donc 








DE LA NATURE;:Entr: VII. fog 
avoit durant la deuxième feconde le dou- 
ble de viteff de ce qu’elle en a eu durant 
la première. Elle parcoutra donc déux 
perches dans le fecond tems. Maïs outre 
cette vitefle acquife, & confervée dans 
tout le fecond tems, elle acquiert encore 
autant de vitefle que dans le premier par 
lation permanente de la pefantenr,qu’elle 
que foit la caufe qui l’epère. Lapiérre doit 
donc avec la virefle confervée acquérir 
dans le fecond tems la même quantité de 
mouvement que dans la première fecon- 
de, & parcourir en vertu de cètte force 
un efpace égale à celui qu’elle a parcourw 
d'abord, c’eft-à-dire, une perche. Elle 
doit donc durant là deuxième feconde 
parcourir trois perches; deux par hà virelle 
confervée, & une par la vitefle fuccefli- 
Yément acquife dans le deuxième tems 
comme dans le premier. La pierre én par- 
Courant la troifième feconde retient la pre- 
mière vitefle acquife qui eft comme BC, 
& une autre vitefle nouvellement acquife,' 
qui eft encore comme h ligne B C. Nous 
pouvons préfentement donner le nom de 
degré à la virefle BC. Trois, quatre forces 
où vitefles , chacune de la valeur de BC, 
nous les appellerons trois & quatre de- 
grég® Si la pierre avec un degté de vi- 
Ke acquife à parcouru deux perches, 
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$ro :‘LE SPECTACLE 
LA Paysi- à préfent ou au commencement de la 
QUE ExPÉ- troifième feconde qu’elle fe trouve avoit 
RIMENT, acquis-un {econd degré, elle doit parcou: 
rir quatre perches ; & une cinquième par . 
Fimpulfion de la pefanteur qui eft durant 
cette troifième feconde aulli agiflante que 
dans le premier tems. La pierre a doncau 
commencement de la quatrième feconde 
deux degrés de force confervés , & un. 
autre nouvellement acquis, c’eft-à-dire ; 
trois. Si un deoté lui fufit pour traver{er 
deux perches , trois fufiront pour en tra: 
ver{er fix. La pierre parcourra doncdans 
la quatrième feconde un efpace de fix pers 
ches , & l’efpace d’une fep'ième par lime 
pulfon toüjours perfévérante dela gfa 
vité. Elle aura donc au commericement 
de la cinquième feconde trois degrés de 
force confervés , & un noûvellementac- 
quis, c’eft-a-dire , quatre pleins. Ellepar- 
courra donc dans la cinquième huitpet- 
ches, & une neuvième en vertu deditr 
pulfon fucceflive de la pefanteur. Ie. 
{era de même à proportion dans les tes 
fuivans. k 
Parce calcul fort fimpleil eft évident’ ,! 
que les fommes particulières des efpaces 
parcourus font-d’une perche pour la pres, 
mière feconde , detrois perches pouls 
deuxième feconde, decinq.perches pour 
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là troifième feconde , de feptpour la qua- Là 
triéme. En un motles fommes des per- CHUTE DES 
ches , ou efpaces parcourts font de fe- GRAVES: 
conde en feconde comme les nombres 
MADAIÉS > 1533: 575 M5 LD 5. 
ice feconde? 2°feconde ? 3° feconde } 

DT ue ne F de 
4: feconde ? RE Ge SO 

7 P: fs 9 p- I1 p. 

Si enfuite à la fin de chaque feconde or 
addirionne les fommes particulières des 
fpaces parcourus par la pierre en cette 
feconde ; avec les fommes des efpaces par: 
courus dans toutes les fecondes précéden: 
tes , on doit trouver que les fommes tota- 
les, font comme les quarrés des tems. Car 
fl on unit une perche de la première fe- 
conde avec les trois de la deuxième, ce 
font quatre : or quatre eft le quarré de 
deux , ou le nombre deux multiplié par 
lni-même. Si on joint les cinq perches de 
là troifième feconde avec les quatre per« 
ches des deux tems precédens, ce font 
neuf : or le nombre neuf eft juftement le 
quarré de trois : car trois fois trois font 
neuf, Si on joint les 7 perches du quatriè- 
me-tems avec les neuf précédentes, ce 
{ont feize : or quatre fois quatre font feize. 
La fomme totale des-efpaces parcourus 
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siz Le SpEcTACLrE 
LA Paysr- doit donc fe trouver comme le quarré des 
QUE ExPÉ: tems , Ou fi l’on veut comme le quarrédes 
RAMENT.  vitefles, lefquelles augmentent commeles 
tems. Ce que nous venons de dire de l’'ac- 
célération des corps qui tombent, nous le 
pouvons dire dans un fens contraire dure: 
tardement de ce qui monte, parce que 
la force qui l’éléve eft coïjours diminuée 
par la caufe de la gravité, Ainfi fi on jette 
un corps en l’air avec une force égaleaux 
cinq dégrés de vitelle qu’il acquerroït pat 
la gravité en tombant durant cinq fecon- 
des, @& fans faire attention à l'accéléra- 
tion qui dans la chute provient de la con- 
fervation du mouvement acquis; ce coips 
jetté n'aura plus que quatre degrésa la 
deuxième feconde , trois à la’ troilièmes. 
deux à la quatrième , & la force quilut 
refte expire avec la cinquième feconde, 
Ce quenous venons d'établir par leraë 
fonnement fur l'accélération des cotps 
graves n'eft pas une fimple opinion. C'eft 
un phénomène remarqué pour la pre 
mire fois par le célébre Galilée & confir- 
mé par les expériences faires à l'Obferva: 
toire, à l’aide de l'ouverture pratiquée 
*pelapref- dans les voûtes , depuis la terrafle [upé-" 
fion de l'air, & 2: : - 
de l'évarontieure jufqu’au fond des caves. 
des liqueurs . * L'expérience qui fait la gloire.de Tof- 


dansles cuiaux 2 


yuides d'air, cicelli o ch l'élévation des liqueurs dans Ks 
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tiyaux Vuides d'air. Les fontainiers du LArÉSaN® 
Grand Duc s’étoient avifés de faire des TEUR DE 
tuyaux plus hauts que ceux où les eaux L'ALR- 
sélevoient à l'ordinaire. Mais comme ils 
ne rétiroient point les nouveaux fecours 
qu'ils atrendoiïent de ces tuyaux de’nou- 
velle fabrique, & que la pompe refufoir 
le fervice quand'il falloir élever l’eau au- 
déflus de trente-deux piés , ils en donnè- 
rentavis a Galilée ; & lui en demandèrent 
htaifon. Notre philofophe fe trouva pris 
au dépourvü. Il ne laifla pas de faire 
bonne contenance , & de répondre gra- 
Yément, que la nature n’avoit horreur du 
vüide que jufqu’à la hauteur de trente- 
deux piés. Les fontainiers retinrent cela 
comme un principe, & cette régle roure 
faufle qu'elle étoit; quant a la caufeénon- 
cée ; dirigeoit parfaitement leurs travaux 
quant à l’effèc qu'ils en attendoienr. Tant 
left vrai que l’homme peut fans grand 
danger fe méprendre fur les caufes de ce 
qu'il fait, pourvû que ce qu'il fait foit 
dirigé par l’expérience. L'expérience eft 
notre véritable phyfique. 

Torricelli piqué du refus que failoit Er 164% 
Peau , de monter au-deflus derrente-deux 
piés dans un tuyau vuide d'air ; fit une 
nouvelle épreuve fur une liqueur plus 
Mall ve. }L emplic de vif-argentiun tuyau 
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LA Paysi- bien bouché d’un côté , & appliquant ic 
QUE expé- doit au côté ouvert, il releva le bout fer- 
RIMENT... mé& plongea l'autre dans un vale plein 

































de vif argent, puis retirant le doit fans 
appliquer l'ouverture fur le fond, ilwit 
defcendre le vif argent du tuyau , laifer 
vers le haut un vuide, & demeurer fuf 
pendu à la hauteur de vingt-fept pouces, 
Quoi, dit-il, la nature n'a horeur du 
vuide que jufqu'a la hauteur de trente- 
deux piés; quand c’eft l'eau qui monte 
dans un tuyau vuide; & que ju{qu'a vint 
fepr pouces, quand c’eft du vif argent! 
Pañlé ces mefures , le vuide ne Fépouvante 
plus. Mais pourquoi le craint-ellerençore 
au-deflus de:vint-feptpouces quand c'eft 
de l’eau qui s’éléve? Apparemment cette 
horreur de vuide eft-une idée creufe,'un 
jergon philofophique ; dont nous nous 
payons fans l'entendre: Tächons de trou- 
ver mieux. Son dépit & les expériences 
réitérées le conduifirent à une conjedtute 
très-ingénieufe. Cette diverfité d’élévas 
tion dans deux liqueurs fort différentes» 
lui parut provenir dela divérfité de leu M 
pefanteur. Car quoique ni lui, ni pelt- # 
être philofophe qui foit au monde, nait ‘4 
jamais connu ce que c’eft qué la’ pelans © 
teur; elle exifte : elle nous-entrainet 
“elle nous écrafe, C'eft un effèc -séch M 
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Chercha nt donc quel poids pouvoit con-LA PÉSANS 
ticbalancer ces deux liqueurs, il crut en-reur pe 
trevoir qu'une colonne d'ait correfpon-L’Arr. 
dante à l’orifice des deux tuyaux pouvoit 
empêcher les liqueurs de tomber, & les 
foutenoit à des hauteurs inégales, parce 
que vint-fept pouces de vif argent étant 
appareniment du même poids que trente- 
deux piés d’eau, qui eft une matière moins 
ferrée , la colonne d'air fetrouvoit équiva- 
lente à lune & à l’autre maffe. Cette con- 
jecture fe répandit aufh bien que la dou- 
ble expérience des tuyaux. M. Pafcal per- 4, 1646, 
fectionna les expériences, & donna à la& 1648. 
conjecture uñ air de démonftration. Rien 
ne lui parut plus fatisfaifant que l'épreuve 
faite par fes foïns fur le Pui-dc-domme, 
proche de Clermont.en Auvergne. La co- 
lonne..d’air étant plus courte au fommèt 
de ceite haute montagne qu’au pié, äl 
cut qu’elle devoir moins pefer : & on 
trouva conformément à fon.attente que 
le vif argent, qui au pié de-li montagne 
{e foûtenoirà vint-fix pouces, defcendoit 
à vint-trois {ur le fommèr. Il employa en- 
core entr'autres.moyens fort fenfbles un 
tuyau courbé , comine vousle.voyez dans 
la figure: Le bout marqué À eft fellé her- 
métiquement: L'ouverture B_eft exacte- 
-Ment. couverte.d'un morceau de vefle, 
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LA Paysi-Le tuyau étant plein on le renverfe à l'or: 
QUE ExrÉ- dinaire. Quand on ôte le doit du bout 


RIMENT. 


plongé dans le vif argenr, que doit-ilar- 
river ? Si l’air pèfe ou prefle, il foutiendra 


Je vif-argent du tuyau droit à [a hauteur 


Invention du 


Barométre, 


de vint- Lepe ou de vint-huit pouces en C; 
& le vif-argent qui eft dans la courbure 
D, n'ayant aucun rapport à l'air fe mettra 
de part & d’autre en équilibre dans les 
deux branches. Mais fi Fon débouche l’ou- 
verture B, l'air doit précipiter le vif-argent 
du tuyau droit dans le vafe ; & élancer le 
mercure qui eft dans le coude D jufqu'au 
bout fupérieur À. Et c’eft auili ce qui ar- 
riva dans toutes les épreuves qu’on en fit. 
Je ne fai cependant s’il eft parfaitement 
certain que cet effèc des liqueurs dans le 
vuide provienne du poids de lair. On 
a depuis reconnu que l’air avoir un très- 
grand reflort, & peut-être ce reflort eft-il 
la vraie caufe de ce qu’on attribue à la 
preflion du poids. | 

Quelques curieux qui avoient laïflé en 
place un tuyau de cetre forte , dont l’extré- 
mité inférieure trempoit dans un vale 
plein de mercuré ; s’apperçurent bien-tôt 
que le mercure qui étoit fufpendu dansle 


tuyau fans rercomber ; n’étoit pas toûjouts : 


au même point; qu'il haufloit dans les 
eems fccs ; baiMoit aux approches de la 
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5e LA NATURE,E#t#r. VIL si? 
pluie, & s’agitoit quelquefois brufque-Le BAro: 
ment aux approches des orages. On mit MÉÊTRE: 





toutes ces obfervations en régle. On plaça 
un papier gradué ; ou une échelle de dif- 
férentes marques’ vers l'endroit le plus 
élévé de la liqueur pour en comparer les 
progrès, & pour en tirer quelques pro- 
gnoftiques fur leschangemens de Pair. On 
crut y.en trouver d'a-peu-près furs pour 
l'étendue d’une journée, ce qui feroit déja 
un fervice important : &au lieu du petit 
vafe féparé du tuyau , omajoûta à celui-ci 
une phiole de verre pleine demercure, en 
coudant le tuyau , & tenant la phiole ou- 
verte par le haut pour recevoir librement 
les impreflions de l'air. Comme la largeur 
de cette bouteille eft foixante ou quatre- 
vint fois plus grande que celle du tuyau, 
fi limpreflion de l'air fait par fes change- 
mens monter d'un point la liqueur du 
Vale , il en entre néceflairement foixante 
Où quatre-vint fois autant dans le petit 
orifice du tuyau; en {orte-que Pélévation 
où l’abaiflement du mercure dans Ie tuyat 
devient par-là extrémement fenfble : en 
un mot on trouva le barométre. 

On a beaucoup cherché pourquoi Pair ; 
qui. femble devoir péfer davantage aux 
approches de la pluie, laïfloit baiffer le 
mercure du tuyau, au lieu de Péleves 
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LA Paysr- davantage par fa preflion fur celui du vafes 
QUE ExPÉ=. Aux conjectutes courantes j'en ajoütefal 
RIMENT. unc qui aura du.moins le mérite de n'être 
pas die Entre le tube & le mercure 
qu'on ÿ a verfé, ilrefte toujours beaucoup 
de bulles d'air ; dont plulieurs occupent 
fe haut du tube après la defcente du mers 
cure. Ces bulles d’air font toûjours kes | 
mêmes en quantité. Mais la quantité du 
feu qui s’y gliffe ou qui en fort peut variets 
Elles peuvent donc fe refferrer ou. s'élats 
gir aux approches de la pluie. Les goute- 
lettes d’eau raréfiées qui fe répandent pat: 
tout font foulées & arrètées par les parois 
du verre. Le feu qui s’en échappe s’infinue 
fans peine où l'eau ne peur entrer ; & il 
élargit les bulles d'air qu’il trouve danse 
vuide du tube , aù point de prefler quel- 
que peu la furface du mercure qui obéit 
& baifle. La mème chofe arrivera fi vous 
réfentez un. charbon ardent auprès de 
k partie fupérieure du barométre : &i le 
mercure ny defcend pas dans les tems 
chauds, c’eft parce que cette. chaleur n6 
toule pas moins dans Pair qui foule le 
mercure du vafe, que dans les bulles di 
vuide. Il eft donc croyable que l'abaifle- 
ment du mercure ; aux approches de la 
pluie , eft dû au feu accidentel qui s’inft- 
_aue dans les bulles d'air du tuyau en abat 
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donnanr les bulles d’eau quifecondenfentLe THEer* 
far les dehors du verre. Ce foupçon fem-MoMËTRE« 
ble fortifié par les petits éclairs que ce feu 
caufe quelquefois quand on agite le baro- 
.métre dans l’obfcurité. | 

Un païfan Hollandois nommé Drebbel 
pafle pour avoir eu au commencement du du Thermo- 
dix-feptiémie fiécle la première idée d’un 7% 
autre in{trument , qui pour Pordinaire fert 
de pendant au barométre ; & qui fe nom- 
me thermomiétre parce qu’il mefure les 
degrés de la chaleur ; comme l’autre me- 
fure les degrés du poids ; ou du reflort de 
l'air. | 

Le thermométre n’eft autre chofe qi'une 
bouteille {urmontée d’un: tuyau où d’un 
coû très-long & très-delié;dont la largeur 
intérieure eft vint, trente, ou tant de fois 
qu'on le juge à propos plus étroite que 
le corps de la bouteille ; en forte que f 
lon ferme le tuyau à la lampe d’un émail- 
leur après avoir emplila bouteille ; & une 
partie du coù avec de l'efprir de vin co- 
loré , la liqueur ne puifle s’enfler & mon 
ter d’un point dans le corps de la bou 
tcille fans monter de vint ou trente points 
dans le petit tuyau. L’efpritde vin eft plus 
propre pour cet effèt que route autre li- 
queur ; parce qu'il ne fe géle pas. Le feux 
quixoule dans l'air extérieur n’y fauroir 
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LA PHysr-augmenter fans s’infinuer dans tout 
QUE ExPÉ-qu'il rencontre, & par conféquent dans 
RIMENT, Ja liqueur de la boule du thermémétre’ 


‘ H ne fauroir entrer dans le corps dela 
boule fans dilater l’efprir de vin : & f peu 
qu'il l'élargiffle ; il fait monter {enfible- 
ment le filèr de cette liqueur dans le tube. 
Au contraire file feu diminue de quantité 
ou d'activité dans la mafle de Pair , ildi 
minuc à proportion dans la mafle de le 
prit de vin. Celle-ci fe condenfe quelque 
peu : & fi la largeur de la boule éft a celle 
du tuyau comme 1 eft à 20, la Hiqueur 
de la boule ne peut fe condenfer d'un 
quart de ligne que le filèr du tuyau ne 
defcende de vint quarts de ligne’, c’efta 
dire, de cinq lignes. Une échelle graduée 
& collée fur la planéhe où le tube eft em- 
boëté , fait juger de la dilatation ou du 
teflerrement de la liqueur. Mais le caprice 
des ouyriers étant Punique régle qui xe 
la proportion de la boule au tube; qui 
détermine le point d’où l’on commence 
Ja numération ; qui fafle le choix d'une 
liqueur plus où moinsfufceprible de dila- 
tation ; enfin qui afligne aux degrés leut : 
méfure ; l’effèc naturel de cette variéré de 
conitruction,elt de ne favoir prefque cé 
qu'on dit quand où accufe‘telle où elle 
élévation däns le thermométre, 11 efb bien 
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DE LA NATURE,Entr. WII 71 
fenfible que les thermométres de deux vil. Le Ten- 
les, ou de deux maïlons différentes , ne MOoMÉTRE. 
parleront point le mème langage, & qu'on 
ne les fauroit comparer. 

M. de Reaumur en rappellant la con- v. for excel 
ftruction du thermométre a des régles qui DO 
h rendent uniforme & conftante, nous à srowve avec les 
mis en état de comparer les avis du ther- L'ITTRIR I ER 
mométre de Paris, avec ceux que le mË- fruëion chez 
me inftrument donne à la même heure à EN 
Rome , à Londres, ou à Conftantinople. ee 

L'ufage du thermométre n'eft pas um 


amufement de pure curiofité. Il fert à dé- 


. twrminer le degré de chaleur qu'on veut 


————— 


donner à l'air d’une chambre, à l’eau des 


_ étuves, à une ferre chaude, foit qu'on 


y veuille hârer nos plantes communes, 
{oit qu’on y veuille conferver des plantes 
étrangères. Cet inftrument dirige une in 
finité d'expériences où il faut juger exacte- 
ment du degré de chaleur de ce qui fer- 
mente , & du degré de froid de ce qu’on 
acongelé artificiellement. C’eft enfin tout 
particulièrement par la comparailon des 
thermométres d’une conftruétion unifor- 
me, placés en différens pays, qu'on peut 
tirer des induétions propres à perfection 


| ner la connoiflance de l'air. 


| 


Pour juger fainément des variations du 


| Chaud, il faut placer le thermométre a un 
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LA Puysr- air libre au Nord, & dans les lieux. inacs : 
que exré- ceflibles au foleil, aux grandes réfléxions : 
RIMENT. de la lumière , & a la chaleur des chemi- + 
nées. Le Nord eft auf l'expoftion la plus 
favorable pour le barométtre. \ 
L'invention IL y a une autre machine deftinée adé: 
de la machine montrer les reflorts de l’air, & à nousfaire - 
FRE connoître les rapports de cetélementaÿec 
tout ce qui refpire ou végéte ; dilons 
mieux avec toutes les parties.de la phys 
fique. Car eft-1l quelque choie fur laterre: 
où l'air n'entre & ne fafle fentir fon aétion? 
Eft-il quelque élément auquel il ne su- 
nifle 2 Cet admirable inftrument qu'on 
nomme Machire Pneumatique, ou plus 
ordinairement Machine du Vuide , futins 
venté en Allemagne vers le milieu du'dix« 
feptiéme fiécle par Ochon de Guerricks 
conful de Magdebourg , & perfectionné 
en Angleterre par le chevalier Robett 
Boyle, de la Société Royale. 

Sur un fupport de forme arbitraireelt 
pofée horifontalement une platine ronde 
d’étain ou de cuivre, percée par le milieu 
garnie d'une peau de bouc ou de mots 
ton , & deltinée à foutenir une calote de 
criftal , ou tel autre récipient qu’on juge 
à propos d'y appuier. Sous la platinceftun 
corps de pompe, dans lequel on reçoit 
fair du récipient en abaïffant le pifto 


- 
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Le robinètiétant tourné,& bouchant exa- LA 
 @ement l'ouverture du canal qui fait la Mac 
communication de la pompe au récipient, PueuMAr. 
| life échapper l'air au dchors par une rai- 
nüre pratiquée fur le côté de la clé. Quand 
1 le pifton eft relevé , & l'air diffipé , on 
ouvre de nouveau le canal, & par de nou- 
Véaux coups de pifton; on évacue, autant 
qu'il eft poffible , l'air du récipient, que 
l preflion de l’ätmofphère attache alors 
inféparablement à la platine, le peu d’ait 
qui refte deflous étant trop débandé pour 
rélifter à cette prefion. Ony voit d’abord 
Hotter quelques vapeurs qui font des par- 
| celles d’eau, dont lairefttofjours fourni, 
& qui fe fontrapprochées faute de l’appui 
de l'air, quien les raréfñant les rendoit 
invifibles. Si vous avez mis fous le réci- 
pient ,ou des fruits ridés ou une veflie 
dafque,mais liée & furchargée d’un’poids 
deplufieurs livres;la peau des fruitss’étend 
& devient unie : la veflie s’enfle, & fait 
monter le poids : un'oifeau ou autre ani- 
mal vivant yrombe promptement en con« 
vulfion : un poiflon y éprouve une ten- 
lion violente : fes yeux s’enflent, & f2 
bouteille d’air fe créve. L’air intérieur qui 
S'élargit dans leur corps, parce qu'il ny 
eh a plus qui comprime l'animal par de- 
hors, lui tient d’abord lieu d’un violent 
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LA Puvysr-émétique & le feroit mourir, fi on nt # 
QUE Expé- lui redonnoit l'air. 


RIMENT. 


Par ces expériences ; & par cent autres, 
ona éprouvé que l'air dilaté occupoitune 
place plufieurs milliers de fois plus grande 
que celle qu’il occupoit étant comprimé 
On a commencé à {entir la puifflance de 
l'air dans toutes les nutritions desanimaux 
& des plantes. Mais de tous les’ avanta- 
ges qu'on à pu tirer de cetté invention; 
& aflurément ils font fans nombre ;ilny 
en a peut-être point de plus grand que 
d’appercevoir lartifice par lequel Dicu 
nous fait vivre dans un liquide que nous 
ne fentons point; en donnant au pet d'ait 
qui eft en nous une tendance à fe dilater» 
toute aufli puiflante qu’eft celle de l'air 
extérieur à nous écrafer par une preflon s 
capable de brifer les côtes de nos corpss 
& de rapprocher fubitement le dos de la 
poitrine. Par cet équilibre vraiment met 
veilleux , les mufcles qui étendent le bras 
de l’homme, & ceux qui remuent l’aîle 
du moucheron exercent leurs mouvemens 
fans réfiftance malgré l'énorme preflion 
du corps qui les environne : & pour peu 
que cette preflion extérieure augmente OÙ 
diminue parle concours de l’eau , du feu, 
& des vents, il arrive dans les vaifleaux 
des animaux, & des plantes, des change= 
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mens qui en LC9 


) 


‘olent la BAtNe ou la mau- 


L A 


| vaife conftitution. Tous les progrès de la Macnine 
phyfique expérimentale nous font donc PNEuMmAT. 
| toucher au doit ces deux vérités: l’une 


lque Dieu-entretient le monde par la lo 


Î 


générale d’un mouvement fimple & té 


gulier ; Jautre que le plus petit ballon de 


feu, d’eau, ou d'air elt une machine com- 
| pofée avec art, & par une volonté fpéciale. 
| Ces deux verités, la bafe de la faine phy- 
| lique , acheveront de tirer un nouveau 


du microfcope, 
On croit que les mêmes Hollandoï 


| qui avoient travaillé avec fuccès aux lu- 


jour des découvertes qu'on a faires a l’aide 


s Invention du 
microfcopes 


nettes quirapprochent les objets éloignés, 
font aufli ceux qui cherchèrent &trouve- 
rent les premiers quelques moyens de 
groflir les objets. M. Hooke en Angle- 


terre, Mrs Salveri. & Malpighi en es 
M. Der en Hollande, & M 


2 


blot en France, fe font fort nus à 
perfectionner tant les lentilles que la ma- 
nière de les monter, & nous ont commu-: 
niqué mille obfervations également Cu- 


ticufes & importantes. Reader micro copes 


> 


dont on. goute le plus la fabrique & les 


effets , font ceux de. M. Edouard Scarlèr à 
Londres..de M: l'abbé Noller,'&-de Me 


leurs Georges à Paris. Les fameux microf: 
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LA Puvsr- copes de Leewnhock n'étoient, dit-of, 
Que ExPé- mais en doute, que detrès petites goutelet: 
RIMENT. tes de verre fondues à lalampe d’un émail: 
leur. Quand on eft dépourvu decct inftru: 
ment, onpeutss’en procurer un au befoin 
& {ur le champ, en perçant avecuneépin- 
ogle une lime de plomb fort mince, & en 
laiflant tomber fur cette ouverture une 
très-petite goute: d'eau qu’on y:préfente 
avec le: bec d’une: plume nette, Si cette 
goute demeure arrondie-comme une bulle 
dans le: trou d’epingle, elle devient une | 
lentille , dont le foyer, qui en.eft extrémez 
ment voifin, groflira prodigieufement un : 
petit objèt que vous y préfenterez : & la : 
perte de cerexcellentmicrofcope peut êtres, 
réparéc à crés-peu: de frais par unautie 
équivalent, ou fupérieur en bonté: 
Ici , avec un monde qui nous étoitun: 
connu, nous découvrons denouvellesrats 
fons d’adorer & defentir par-tout la mai. 
du Créateur. Par un préjugé vague; fous 
ventiaidé par les: principes même de nos! 
maîtres fur la corruption & fur la géné: 
ration, nous prêtions à une vile matière 
le privilége infiniment honorable de pro: 
duiré des animaux: &c des plantes: Je me 
arderai bien de traiter une: pareille phi- 
ibbhie d’impiété ou de facrilége : onne 
fauroit trop modérer l'ufage des qualis 
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fications odieufes. Mais dérober à Dieu, Le Mr 
& attribuer à un fruit aigri , la gloire de croscors. 
produire un infcéte qui en produira d’au- 
tres femblables à lui, c’eft dire que le 
mouvement peut organifer un corps,peut 
préparer un cerveau, peut en faire partir 
des nerfs, peut faire contraftér des muf- 
cles, peut conftruire un poumonñ,un cœur, 
un eftomac, & des vifcères. Le philofophe 
qui enfeigne gravement la pofhbilité de 
ces générations ne femble-t-1l pas avoir 
üne difpofition parfaite à recevoir la cof- 
mogonie d'Epicure? Mais au lieu d’argu- 
Menter ici contre les caufes fecondes des 
Ecoles, & contre leur concours directif; 
‘prenons en Main un bon microfcope : il 
téfutera toutes ces vaines formations, 
dont on croit la matière capable, & nous 
dévoilera par tout l’aétion immédiate d’u- 
ne Sagcfle qui produit tout chaque jour, 
où qui développe , d’un jour a l’autre, ce 
qu'elle a tout d'abord'créé en petit dans 
les premières femences, pour fe pérpé- 
tuer fucceflivement dans la durée de tous 
les fiécles. Le microfcope ous montre 
tous ces infectes fortant des œufs qui les 
contenoiïent. Il n’y a plus deplantes dont 
ine nous fafle voir les graines. Le cham- 
Pignon même a la fienne: & le fumier 
guile peut bien nourir , ne-le peut plus 
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LA Pavysr- engendrer. On eftallé plus loin. Les pouf. 
que exré- fières imperceptibles qui tombent du haut 
RIMENT, des étamines des fleurs autour des houpes 
de la trompe qui s’éléve fur la loge des 
graines , deviennent au microfcope des 
corps d’une figure réculière & conftante 
dans chaque clpéce. Les pouflières de la 
mauve font de petites boules hériflées de 
picants comme la coque du maron, Les 
pouflières du pavot font des boules tranf 
parentes , à l'exception d’une tachenoire 
où viennent fe réunir tous les filets d'un 
joli réfeau dont elles font enveloppées. 
Une écaille de fole, que la petirefle nous 
faitnégliger ; & que nous avalons fansen 
avoir aucune connoiïflance, efl un ouvrage 
d’une régularité raviflante. Le bout qui 
attache ce:te écaille au dos de l’animaleft 
pourvü de douze ou quinze brochettes, 
par lefquelles elle eft comme chevillée 
dans la, chair du poiflon. Il n'eft aucun 
poiflon dont l’écaille ne foit plus gracieu- 
fement tiflue que l'ouvrage du vannier le 
plus induftrieux. Les filets qui compolent 
l’écaille du brochèt font treflés tout diffé: 
remment de ceux qu’on admire dans l'é- 
caille de la carpe ou de la perche. Mais: 
le même ordre, le même tiflu régne ins 
variablement dans toutes les écailfes d’une 
même efpéce : même régularité dans la 
ftructure 
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ftruéture des plumes des oifeaux, dans les 
fibres des chairs des différens animaux ; 
dans la compofition des différens bois; 
dans les figures des différens fels. Depuis 
le Cap de Bonne-Efpérance jufqu'au Suèss 
depuis l’Iftme de Suès jufqu’au fond de la 
Tartarie; enfin depuis la Tartarie & le 
Labrador jufqu’à la Magellanique , tout 
ce qui exifte a une forme conftante & une 
flruéture invariable, malgré la variété des 
nouritures , & la multiplicité des circon- 
lances. Le mélange des’efpéces peur bien 
multiplier & perpétuer certaines diverti- 
tés dans la forme extérieure, & dans les 
nclinations des animaux. Le paflage des 


 pouflières de la fleur d’un poirier dans le 


Li des Aeurs d’un autre poirier, peut 
ien faire un mélange de qualités , & 


| nous enrichir d’une nouvelle efpéce de 


om, = 


fruits : mais le genre de l'animal , ou de 


k plante, eft indéftruétible : & 1e mous 
vement des caufes accefloires lequel n’en 
change jamais le fond , n’a point pu les 
former. Le microfcope mèt cette impot- 


| tante vérité dans un tout autre jour, en 
! nous faifant appercevoit des pouffières & 


ait — 


des graines dans les plantes mêmes imper- 
ceptibles. Cet ufage des pouflières , emM- 


| ployées uniformément à donner la fécon- 


dité aux graines dans toutes les plantes , 
Tome IV. Z 


| | 
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LA Prvsr- montre un deflein général: & la varicté 
que exré- de l'exécution montre encore mieux que 


RIMENT. 


ce n’eft point là l'ouvrage ou l’impreflion 
néceflaire d’un mouvement aveugle; mais 
Je choix d’une Sagefle libre , qui dans 
telle & telle plante a réuni les poufhères 
& les graines {ur la mêmerige; & dans 
d’autres plantes, a mis les poufhères {ur 
un pié ,; & Îles graines fur un autres c 
qu'aflurément nile mouvement , ni Pat- 
traction ne peuvent faire. 

Le microfcopé, qui dans chaque être 
connu, nous conduit des mêmes vaifleaux 
aux mêmes fibres , & nous y montre El 


fuite les mêmes fbrilles , nous convainc 


d’une délinéation primordiale , & ‘d'une 
organifation qui dans un puceron ; COM- 
me dans tout un monde, ne peut avoif 
d'autre caufe phyfique que Dieu mème. 
Ce n'eft pas ici le lieu de vous entre- 
tenir de la fabrique des microfcopess nl 
de bien d’autres machines admirables 
qu’on invente tous les jours. Je remetsa 
vous en donner les principes , avec le ré- 
gles de géométrie , & de méchaniquequi 
en font toute la certitude. Il eft impoflible 
de fuivre à préfent dans un plus long dé: 
tail les fuccès de la Phyfique Expérimen 
tale; foit dans les foulagemens qu'elle à 
tâché de procurer à nos orcilles & à n0$ 
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yeux; foit dans ceux qu’elle nous a pro- 
curés par: l'obfervation des parties inter- 
nes du corps humain. La chymie feule 
mérireroit:une étude a part. On fcroit un 
volume raifonnable de la fimple lifte des 
fervices que la botanique nous rend de 
jour en jour , en nous montrant de nou- 
veaux remédes ; en embelliffant nos jar- 
dins de nouveaux arbuftes à fleurs ; en 
nous entichiflant de nouveaux légumes, 
& de nouveaux fruits ; en facilitant les 
moyens de rétablir nos forêts dégradées ; 
en fourniflant au tour, à la menuiferic, 
& à la marquéterie des bois d’une plus 
uche couleur , ou fufceptibles d’un plus 

. beau poli; en livrant aux peintres & aux 
teinturiers, des graines , des galles, dés 
| fruits, des feuilles , des bois, des racines, 
| &des huiles propres à perfectionner les 
Vernis , & à diverfifier les parures qu’on 
techerche dans les habits, dans les ameu- 
blemens , & dans la décoration des tem- 
ples. 
| Jugez de la botanique par un feul trait. 
Quelques brins de cafté, portés avec leurs 
| tacines du jardin des plantes de Leyde à 
| Java, & de celui de Paris à la Martinique, 
| puis a la Cayenne & à S: Domingue , ont 
| commencé à rapporter des millions ; & 
| Ont prefque delivré la Hollande de la 
| Zi | 
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QUE ExPÉ- du caffé univerfel. & populaire. Mais je 
vous ferai très-{ufffamment l’hiftoire de 


RIMENT, 


tous les autres fecours que nous recevons 
de la Phylique moderne, en vous rappel: 
lant en peu de mots. l'établiflement.des 
illuftres Compagnies qui s'appliquent pat 
état à nous les procurer. & KG 
Le fuccès des obfervations:& des expé- 
riences de Galilée & de Torricelli engagez 
du tems de Louis XII une infinité decu- 
rieux à faireen France de femblables ten: 
tatives. La juftefle , la pénétration , & la 
fingulière netteté d’efprit de M. Pa{cal ; 
qui avoit porté les mêmes épreuves bcau- 
coup plus loin, le firent rechercher des 
plus habiles phyficiens de ce rems-là: Tout 
jeune qu'il étoit, on s’atroupoit pour l’en- 


tendre. !l {e forma infenfiblementautout 


de lui une fociérté de curieux qui tenolent 


régulièrement leurs conférences à certains 


Jours , & s'entre- communiquoient les 


. / . n \ PR 
fruits de leurs études particulières. Aprés; 
M. Pafcal Les plus dittingués de ces favañs 
amis étoient Meïlicurs. Fermat , Roberts, 


. . Der QUI 
val , Galléndi , Defcartes, le P. Mersene 
Minime, & quelques feigneurs Anglois: 


M. Oldenbourg qui étoit de ce nombre: : 
étant de retouraLondres, y introduilit de : 
fsmblables conférences. Getre aflociation”, 
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pour dés étudés folides & fenfiblement Les Âcas 


driles , trouva fans peine bon nombre de DÉMIESS 


paitifans parmi la noblefie d'Angleterre , 
non feulement parce qu'ils y voyoient des 
moyens de fe confoler , ou de n'être point 
fufpet fous la domination de Cromwel ; 
mais fur-tout parce que les feigneurs'de 
cette nation regardent l’ignorance comme 
un opprobre, & ne fe croient heureux 
Qu'autant qu'ils fayent s'occuper: utile: 
ent &raifonnablement. Il y a plus de 
deux cens ans qu'Erafme faifoit le mème 
éloge de la noblefle Angloife. 
L'avantage manifefte de ces aflociations 
détermina prefqu'en même temis Char- 
les Il & Louis XIV à les rendre ftables , en 


* donnantun logement, des fonds, & des 
. réplemens à la Société Royale *, & à l’A- 


. Cadémie des Sciences +. Les actes de ces + En 16664 





1 
| 


deux Compagnies {ont prefqu'autant d’ex- 


: périences annuclles : & l’on peut dire que 


.ceft-lài que fe trouve tout ce que nous 
avons de meilleure phyfique. A leur exèm- 
ple fe font fucceMivement formées les Aca- 


 démies de Florence & de Boulogne, celles 
| de Montpeilier & de Bourdeaux, celles de 


Leypfic & de Berlin , & tout récemment 


| celles de Peterfbourg & de Séville. Ces 


RR “A Fe NET 
| deux dernières nous font efpérer les con- 


| 
\ 
| 
| 





Rorffances qui nous manquoient, tant {ug 


7 11! 
ue ? 


* Enr 1663. 
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LA Paysr- les particularités du Nord de PEurope&de 
que Expé- l’Alie ; que fur celles des deux Amériques. 
Toutes ces compagnies ont formé; &) 


AIMENT. 
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forment tous les jours, une infinité d’ob- 
fervateurs laborieux, qui au lieu de rebat- 


tre ennuieufement,ou de déguifer parune Se. 
apparence de nouveauté le favoir de leurs 


prédécelleurs, vont de tentatives en tenta 
rives, & nous livrent de jour en jour de 
nouveaux faits , & des vérités ci-devant 
peu connues, La qualité de géographe;ou 
d’aftronome, ou de botanilte , ou de géo- 
métre, ou autre que prend aujourd'hui 
tout phyficien qui veutentrer dans lesnor 
vellés Académies , eft la profeflion du fer- 


vice qu'il s'engage à rendre au Public: Pat= | 


là les fciences , autrefois indolentes &rè- 


veufes ; font devenues aufli agiflantes & | 
auf étroitement liées à nos beloins>; que : 


les arts & les méchaniques mêmes.” 
Nous devons à M.Hughens, delAca- 


déimie des Sciences, la perfection de Photrs , 


logerie. Le grand Callini nous a fait con 
noitte l’anneau de Saturne, & quatre des 
cinq petites lunes qui l’accompagnent: LA 


pratique de l’aftronomie, qui nousinté: 


refle plus que la plus fublime théorie cf 
parvenue dans fes mains à un point de 
précifion où elle n’avoit pas été poriée 
avant lui. En 1663 M. Jacques GrégoW 
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: d'Aberdof*, en Ecofle ; nousadonné l'i- Les Azas 


dée du rélefcope par réfléxion, & C'etDpÉMIiEs. 


cluique Mefieurs Paris exécutent avec * rex jen 


Optica Pro- 


ant de fuccès en petit comme en grand: Pme 
Quelques années après M. Neuwton nous we en 1663 
a fait connoître les: merveilles de la lu- 


 mière: M. Malpighi medécin de Bou- 


logne ; eft le premier-qui aicbien ob{crvé 
les développemens progreflifs ; tant du 
poulèt dans l'œuf,que des germes dans 
les graines, & généralement de la tige, 
dés écorces, & des-bourons dans leurs 
étuis. Meflieurs Morland & Géoffroifon: 
ceux, qui étant peut-être: guidés par les 
avis de Séneque & de Pline, ont le mieux 
éclairci le rapport qui fe trouve entre les 
pouflières des étamines des fleurs & des 
graines contenues au bas du piftile. 

M. de Tourneforr , M. Ray, & Mrs de 
Juflieu ; ont mis en ordre la connoiffance 
desplantes, horriblement confufeaupara- 
vant. Ces deux derniers infiniment chers 
au Public par l'étendue de leurs belles con- 
noïffances , le font encore davantage par 
leur zèle à former de.bons fujets. M. Lé- 
Meri nous a très-bien fervi par fon Dictio 
naire des Drogues. M. l'abbé de la Grive 
par la précifion de fes Environs de Paris, 
où le particulier retrouve jufqu'à lame 
lure de fon terrain; donne aux géométres 

Z ii 
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LA Puysr difper{és dans les provinces , le modéle 
QUE Expé- d'un travail agréable à toute la fociété, 
RIMENT. LeRoipar fonriche cabinèt du Jardin des 
plantes, & plufieurs Curieux par les amas 
qu'ils font de produétions maritimes & 
terreftres, de matières minérales, d’inftru- 
mens , & de machines de toute cfpéce, 
ont noblement animé l’hiftoire natutelle, 
les méchaniques, & rous les arts. Leurs 
“ cabinets{ontles vrais médaillers de la phy- 
fique, & préfentent aux curieux, non un 
fpectacle d’amufement, mais un répet- 
toire commode de tout ce qui peut être 
de fervice, pour piquer la curiofté; & 
faire la matière d'autant d'épreuves. 
Ydë: d'un bon : Ce n’eftpasaflez , mon cher chevalier, 
Oblexvaeur, Je vous avoir mis au fait des plus belles 
découvertes de la Phyfique Moderne; & 
de vous avoirinfpiré le goût de la fcience 
la plus propre à remplir noblement le loi- 
fir d'un efprit judicieux. L’hiftoire que Je 
viens d'en: faire feroit infufifante fi je ne 
la terminois par le portrait d’un Obfer- 
vateur, capable de vous fervir de modéle. 
Jen connois un , & vous le connoiflez 
aufli , puifque je vous ai fait fouvent res 
marquer que fi Je vous avois quelquefois 
réjoui par des obfervations agréables & 
certaines; c’eft particulièrement à fes ou- 
yrages que j'en étois redevable, 
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left géométre; parce qu'il faitqu'on Morte 
ne peut aller bien loin dans plufieurs par- p’ux Os- 
ües de la phyfique , fans le fecours de la senvat. 


géométrie. Mais ilneft pas éternellement 


| géométre : il ne parte pas toûüjours lignes, 


ss 


————————————————— 


&n'affcéte point de s’entretenir publique- 
ment en Aloébre avec trois ou quatre Eu- 
ropéens qui lentendront peut-être: Au 
befoin il a recours à fon étui de mathé- 
matiques , & hors le cas de néceflité, ïl 
aitne à manier des fujetsque chacun puiffe 
entendre. Ce qu'il en dit eft toüjours fi 
nouveau , & préfenté avec tant de graces, 
que les dames fe fontun plaifir d’en pren- 
dre connoiflance. Sa générofité va plus 
loin. Il a choifi des matières qui püflent 
intérefler les artifans mêmes. | 

Il eft grand obfervateur , & fon favoir 
va plütôt aux chofes de détail qu'aux gé- 
néralités , parce qu’une longue expérience 
la convaincu qu’il ny a guères qu'incer- 
titude & inutilité dans la phyfique géné- 
rale ; mais qué la confidération des objets 
particuliers conduit preique toüjoursà des 
découvertes certaines,-& à des opérations 
profitables. 

Le caractère de fa méthode d’obferver, 
eft fur-rout la défiance. IH porte l’exaéti- 
tude de recherches jufqu’au fcrupule : & 
au lieu de fe contenter d’un premier Fait ; 
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e LE ge . ñ . 
La Puvsr- quoiqu'il l'ait très-bien vu; il toutne&, 
Que Exré- retourne le même objèt par toutes fes fa: 


RIMENT. 


ces. Il le mêt à tant d'épreuves , qu'avec 
la confirmation de fa première décou- 
verte , il trouve fouvent en fon chemin 
d’autres nouveautés. On croiroit qu'une 
telle patience doit coûter beaucoup à un 
efprit vif, & avide de favoir. Mais cet 
exercice l’a rendu fi clair-voyant dans les 
ouvrages de la nature, qu’il apperçoit d'un 
coup d'œil où une hofetend , par l'ana- 
logie qu’elle a avec d’autres qu’il connoît 
parfaitement. Par le commencement d'une 
expérience il devine quelle en fera la fuite, 
Les premiers mouvemens qu’il voit faire 
à un infecte inconnu, lui font prédire a 
quoi l’opération entière de l'animal fe ter- 
minera. Mais quoiqu'il foit en poileflion 
de voir l’accompliflement de fes prédic- 
tions ; il croit n'avoir rien vû , qu'après 
avoir réitéré & varié fes expériences: Il 
regarde les plus petites chofes dans la na- 
aure comme des miracles qu'il ne faut ad- 
mettre , qu'après les avoir bien conitatés. 

Le but de fes obfervations eft , autant 
qu'il le peut faire , de les ramener à n0$ . 
befoins. Je fai que quelquefois il ne porte 
fes vûes qu’à une honnête curiofité. Ilny : 
a peut-être rien de plus que le plaïlir de 
l'imufement à efpérer dans: ce qu’il nous 
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apprend de la formation. desperles ; de Mopëcs 
celle des coquillages ; de celle des pierres ; run Os- 
dela naiflance & de l’accroiflement du sEeRvAT: 
corail ; de la lumière que jettent certains ,,,, pan. 
coquillages *; de la république des: guê- Daayli. 
| pes; & du travail de quantité d’infectes. 
| Mais de pareils amufemens font bien no- 
| bles : & l'on peut dire qu’en cela même, il 
va très-bien à lutilité; puifque les plaifirs 


! 





fages font une partie de nos befoins. 

Du refte, cetadmirable favant ne nous 
perd pas un moment de vüe. À voir par- 
tout fon attention à chercher fi telle chofe 
pourroit aider la fécondité des terres ; fi 
celle-ci pourroit nous donner une nou- 
velle teinture; fi celle-là feroit bonne aux 
maîtres des forges ; fi: telle terre imite- 
roit la porcelaine; fi tel fable feroic utile 
à l'architecte ; ou au verrier ; fi tels outels 
moyens peuvent aider uneinere de famille 
à préferver fes éroffes de la teigne , ou fes 
enfans de la morfure des punailes; on 
croiroit qu'il fe reproche de favoir quel- 

. que chofe. dont la fociété ne puiffe faire 
fon profit. Ces détails ne laviliflent point : 
& fa phyfique n’eft poine deshonorée pour 
fe trouver ou parmi des forgerons , ou 
dans une laiterie, ou dans une cuifine, Il. 
enfcigne avec dignité à une païfanne com- 
mçut jl faut étendre ; à peu de frais , une 

| Z vj 
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LA Payst- couche de vernis fur un œuf, ou plonger 

QUE ExPÉ- cet œuf dans un peu de graifle de mou- 

RIMENT. ton, pour le conferver parfaitement frais 
pendant plufieurs mois (4). Je ferois mille 
fois plus Hatté d’avoir procure aux pau- 
vres matelots une nouriture fi faine , que 
d’avoir expliqué l'éleétricité par une at- 
traction qui diminue en railon renverfée 
du quarré de la diftance. 

Je ne pouvois , mon:cher ami, mieux 
finir l'Hiltoire de la Phyfique qu’en vous 
invitant à imiter dans-cette étude, & dans 
routes vos recherches, les précautions & 
les vües de M. de Reaumur: C'eft tout 
particulièrement fon amour pour le-Pu- 
blic ;, dont je fais partie ; qui me le rend 
cher. Nul autre intérêt ne m’attache à lui. 
S'il étoit né à Londres ou au-delà des 
Alpes , l’eftime &:la reconnoiflance que 
je témoignerois pour fon travail feroient 
également vives. Mais elles ne pourroienf 
être plus pures. 

(a) J'ai éprouvé qu'un œuffrais , cuit à [ordinaires 
fe conferve fans altération quinze jours & plus ; parce ni 
} eblanc épaiffi fur les pores de l'écaille empêche les 
queuts de tranfpirer. Remis dans l'eau bouillante , come 
me s'il n'étoit pas cuit , il fe tourne en lait, de mêine que 
Je premier. jour: ce qui peut être mil: aux malades dans 


les mois de Décembre & de Janvier ; & en tout Km 
sans les hôpitaux, 
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SYSTÉMATIQUE. 





HUITIÈME ENTRETIEN. 
O Uoïqu’on donne ordinairement le 


nom de {yftèmes aux diflérentes fup- 
poñtions par lefquelles Prolomée ; Co- 
pernic, & Lvcho-Brahé ont eflayé de ren- 
die raifon de la marche des cieux; ce n’eft 
plus là ce que nous entendons par phyfi- 
que générale & fyftématique. Il s’agit ici 
de cette phyfique qui entreprend d’expli- 
quer par de certaines régles de mouve- 
ment, l’origine pofhble & la ftructure in- 
time de Univers entier.Le projèt eft beau. 
Quatre ou cinq philolophes célébres s’y 
font exercés. Ils ont formé des partis nom- 
breux , & caufé bien des difputes. L’hi- 
foire de leurs prétentions peutnous déter- 
Mminer à faire choix du meilleur parti , Ou 


À demeurer dans une neutralité parfaite. 
Epicure réchauftant les idées de Leu- Les atätres 
cipps & de Démocrite , croyoit wès-bien TÉPieurs, 
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$42 LE SPrEcTAcLE 


LA Pay- comprendre que des parcelles de matièré 
sique Sys- de différentes formes ; après avoir fub- 


TÉMAT. 


fité éternellement, s’étoient depuis un 
certain tems acrochées dans le vuide ; que 
marchant les unes fur une ligne droite, 
les autres fur des lignes dérournées, elles 
s'étoient diverfement pelotonnées: ; & 
avoient formé des corps & des-efprits; 
que la liberté de Fhomme étoit fur-tout 
l'ouvrage des arômes mûs fur une-ligne 
déclinante ; qu’ainfi le hazard avoit formé 
le foleil , peuplé la terre, établi l’ordre 
qui y régne, & fabriqué d’une même pâte 
le monde, & l’étre intelligent qui en eft 
fpeétateur (4); qu'il ne faHoit pas s'imas 


giner que le foleil eût été fait pour nous * 


éclairer, ni notre œil pour voir ; mais que 


nous étant appetçus que Île foleil pouvoit 
fervir à éclairer, & que nos ycux:pou-,8 
voient fervir à voir; nous mettions le 10-# 


leil & notre œil à cer ufage. 1 


Cette fublime philofophie a été mile, 
en vers Latins par Eucréce , commentée % 
par le grand Scaliger , & par des favans 
de tout païs ; traduire dans routes leslans# 
gues pour redrefler les idées des homme 


UE SERIES 


(2).... Neue pates aculorum clara; create 


Vsvideant. Sel quot natum eff , ad procreat #41) 


Lucrec, de tetun natuté 
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DE LA NATURE, Enr. VIII. 641 

Je vousimpatiente, Monfieur, dèsle Les 
commencement de cette hiftoire ; & fi ATOMES. 
nos autres fabricateurs de fyftèmes n’ont 

rien de mieux à vous donner , je vous 

vois fort difpofé à me tenir quitte de tout 

lerefte. Vous feriez grand tort aux autres 

de juger a Epicure. Son fyftème , 

& ceux qu’on fair aux petites mailons , ne 

font pas fort différens ; & les habitans 
d’Abdère rendirent aflez de juftice à un 

des premiers: ouvriers de ce bel édifice , Démécrite, 
en lui envoyant Hypocrate pour guërir 

fon cerveau. 

Atiftote & {es partifans croyent le mon- Le monde 
de compofé d’une marière prem ère, ser So 
n'a, difent-ils , nulle forme, & qui peut 
recevoir toutes les formes; de laquelle 
font fortis les quatre élémens qui com- 
pofent tous les corps, & en laquelle ils 
le réfolvent tous , ou fe vont rendre en 
: dernière analyfe. 

JL y a bien quelque différence entre 

| cette matière première, & les atômes. 
Mais Epicure & Âriftote conviennent ,;em 

ice qu'ils admettent d’abord un premier 

. fond de matière indéterminée, & capable 

d'entrer dans routes fortes d'états & de 

Compofitions. e 
Gaïlendi reprend les atômes, & le vuide - Le monde 
d'Epicure, pour conftruire {on monde ; * S#fn°à 

| dEpicure, pou re fon ; 
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"(48 LE SPEtTTACLE 
La Puy- avec cette différence qu’il les mèt dans {a 
siQue Sys- main de Dieu pour les faire marcher felon 
TÉMAT.  lesfages vües de fa Providence. Certephi- 
lofophie n'a jamais bleflé perfonne du 
côté de la religion ; à laquelle elle.ne 
porte aucune atteinte. Mais remarquez 
encore ici ce même fond d’une matière 
vague, qui en premier lieu n’a rien de 
régulier, ni de déterminé, & qu’on pour- 
ra changer enfuite indifféremment'en un 
corps ou en un autre , felon qu'on vou- 
dra la manier ; la compofer , la défonir; 
& la remettre en d'autres maffes. 
Le mondede  Defcartes rejette le vuide, & vent que 
Daleartes, sou foirplein dans fon monde,quoiqu'on 
ne puifle guères concilier la liberté du 
mouvement;avec la parfaite exactitude du 
plein. Voici commcil en conçoit la créa: 
Voyex letraité tion. Dieu forme d’abord une mafe im- 
de la lumicre * A \ 
é ls prince Menfe de matière. homogène, & dont 
2e toutes les parcelles {ont dures , cubiqués; 
ou du moins anguleufes. Enfuice 1l im- 
prime à ces parcelles un mouvement dou- 
ble : il les fait tourner la plüpart fur leur 
centre , & divers pelotons d’entr’ellesau- 
tour d’un centre commun,ce qu'il nomme 
tourbillon. Cela fait, felon lui, tout €ft 
fait; & du frottement de ces parcelles 
écarnées par leurs angles, il s’en formera 
une pouffière crès-fing, qu’il nomume le 


ns nes 





w: 


DE LA NATURE, Enitr. VIIL 654$ 
premier élémentou la matière fubtile;en gs 
{cond lieu une matière globuleufe qu’il ATÔMÉS: 
nomme le fecond élément, ou la lumiere; 
& enfin une poufhère mallive,ftriée,bran- 
chue, qu’il nomme le troifième clément , 
dont fe formeront toutes fortes de mafles. 
Ce cahos forti de la main de Dieu s’ar- 
range ; {elon Defcartes, en vertu de Ia 
continuation des deux mouvemens que 
Dieu y a imprimés ; & devient de lui- 
même un monde femblable au nôtre, 
dans lequel , quoique Dieu n'y mette aucun RTE. 
ordre ni proportion , ce fonc fes termes , 0% de , on traité 
pourra voir toutes les chofes 3 tant .génerales %° la lumieres 
que particulières qui paroiffent dans le vrai 
monde. 

Les a CS pour fe mettre en état pce 
es PHncCIpES 

de faire de l’or, & de np r le reftau-4cs Alchymi- 
rant qui empêche de mourir, ou du moins fs 
qui doit beaucoup allonger la vie, ontété 
obligés d'étudier Le fond de la nature , & 
ils ont cru trouver que le fel , le foufre ; 
& le mercure, avec quelques autres ingré- 
diens, dont ils ne conviennent pas encore, 
étoient, à La vérité, Les élémens immédiats 
des méraux & de tous les corps; m mais qu'il 
y avoit réellement une matière première 
qui prenoic toutes fortes de formes ;com- 
me tous les fages d'Ecypte & de Gréce ; 
& tous les philofophes de’tous les âges 
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46 LE SPECTACLE 


LA Puy- End tn ilne s’agifloit que de “à 
SiQue Sys- travailler fur cette matière première; que 


TÉMAT. 


de lui préfénter différens moules; que de 
lui donner un certain tour ; pour avoit dé 
Por , des pierreries , & l’élixir viviant. 
Jufqu’ici, Monfieur, vous voyez un con: 
fentement parfait parmi toutes ces fectes 
de philofophes fur le principal pointells 
en reviennent tous, quoiquefous diffé: 
rens termes, à uncahos de matièrepré: 
mière , & de parcelles innomb:ables qui 
ne {ont ni or, ni argent , ni {el , ni germe, 
ni fruit, niquoi que ce {oit de déterminés 
mais qui ferviront à tout compolfer pat 
leurs mélanges , & en quoi tout fe peut 
réfoudre en dernier lieu, La feule diffé« 
rence que je trouve entr'eux à cet égards 
c'eftquelesalchymiftesfontbheaucoupplus 
fenfés que tous les autres, & font un bien 
meilleur ufage de la Sagefle. Les Ariftoté- 
liciens, & les Corpufculiftes font toûjours 
prêts a s’égorger {ur le plein ou fur le vui- 
de ; fur la matière & fur la forme; fur les 
principes des corps, & fur le dernier terme 
des décompofitions ; & tout cela fans fruit, 
Ils bataillenc entr’eux fur la meilleure . 
manière d’ordonner la matière , comme 
s’il étoit queftion de créer le monde, ou 
de le gouverner. Il eft fait : il va fon train 
fans eux. Tout leur favoir tend donc à 
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remplir les écoles de difputes ; dontilne LA 
* nous revient rien. Les alchymiftes vont MATIERE 
Mieux au fait: voici leur raifontiement. PR-MIERE. 
Selon Ariftote ; Epicure , Gaflendi , & 
Defcartes , de l’or & du fable font dans 
le fond la même matière. Le grand Def 
Cattes en écarnant fes cubes | en a vû naî- 
tre le foleil ; l'or , &la1 lumière mème. 
Rémuons du fable: brilons en les coins 
à force de feu & de frottement, Otons- 
lui cette forme accidentelle qui Le rend 
fable , & amenons-le par un tour de main, 
par-un heureux pli à devenir or. Quelles 
tichefles ; quel fecours pour la fociété, 
finous parvenons à ce pli! 

Si tous les Philofophes fyftématiques 
penfent juite fur Particle de la matière 
première qui les réunit tous ; les alchy- 
fiftes penfent encore mieux de mettre 
ces fpéculations en œuvre, & de tourner 
cette matière au point d’en tirer de l'or & 
Pimmortalité. | 

Malheuteufement pour la gloire des 
philofophes, les alchymiftes meurent , & 
non-feulement ils meurent, mais ils vi- 
vent moins que les autres : ils fe deflé- 
chent la plüpart parmi les fourneaux , & 
dans des exhalaifons meurtrières. Mais à 
coup fur ils fe ruinent tous. L’inutilité 
de leurs tenratives prouve la faufleté du 
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548 LE SPsCcTACLE 


La Pavy- principe qu’ils tiennent des philofophes; 
sIQUE Sys- & nous difpenfe d'entrer dans l’examen 


TEMAT, 


canuieux de toute cette phyfique imagi: 
naire. La vie eft crop courte , & nous 
avons trop de devoirs à remplir , pour 
donner notre tems à des études fi frivoles. 

Il fufit , pour bien fentir la grande 
mébprife des philofophes à fyftème , de fa- 
voir qu'ils conftruifent le monde avecune 
matière informe, qui d’abord n'étoit ni 
eau, ni feu, ni métal, niterre, ni rien 
de ce que nous voyons aujourd’hui, 6e 
qui enfuite par le mouvement eft devenu 
tout ce que nous voyons. Une expérience 
conftante leur montre à tous , s’ils le veu- 
lent voir , que pour donner le diveloppe- 
ment & l’accroiffement aux efpéces pafla- 
gères qui entretiennent la fcéne du monde 
dans la durée des fiécles, Dieu a préparé 
une multitude de natures fimples, quine 
font jamais forcics d’une matière pre- 
mière différente d’elles-mêmes ; que ces 
natures n'ont d'autre caufe immédiate de 
leur formation, que Dieu mème; qu'elles 
n'ont point paflé d’un premier état à un 
fecond; qu'elles font invariables comme 
celui qui leur a donné l'être ; que nul 
mouvement ne peur jamais les altérer, ni 
les changer , ni les convertir en d'autres 
natures , ni les réfoudre en autre chole 
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que ce qu’elles font. Elles font également LA 
indeftructibles, & ingénérables: & puif: MATIERE 
que Le mouvement le plus terrible ne peut PREMIERE, 
aujourd'hui y rien opérer , elles ne doi- 
vent point leur nature fpéciale à aucun 
tour ou pli qui leur ait été donné par le 
mouvement, [ugez-en par quelques traits. 
Qu'on prenne de l’or afhné,& qu'on le 
poufle au plus grand feu : il demeurera 
en fonte pendant des mois entiers. Un 
feu violent , qui felon les Cartéfiens n’eft . 
qu'un mouvement violent , devroit bien 
ici, comme au commencement du-:mon- 
de, caufer dans cette matière quelque peti- 
te nouveauté,lleft aflurrément plus ailé de 
détruire,que de former. Pourquoi doncle 
mouvement, qui de la matière pres 
pu tirer de l’or,ne peut-il pas;a force d’être 
gradué & varié, détruire cet or dans le 
creufèt , ou le convertir en quelque être 
nouveau , ou le réduire enfin en un peu 
de matière première ? Les philofophes ne 
voyent-ils pas qu’ils prennent les: idées 
méthodiques felon-lefquelles on arrange 
tout dans l'école, pour des réalités qui 
fubfiftent dans la nature , tandis qu’elles 
ne font que dans leurs penfées? Ils pen- 
{ent à une matière en général ; enfuite:à 
des matières déterminées &:fpéciales: 
croyent-ils pour ce'a:.qu'il y ait , ou qu'il 
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ss Or MER SPECTACLE 


LA Pnvy- yait jamais eu , une matière générale ils 
SIQUE Sys- font admirables de chercher l’analyle de 


TIBMAT. 


l'or, & de le réduire en fes principes pour 
les poufler jufqu'a la matière première, 
Autant vaudroit analyfer des fleurs au 
fourneau des chymiftes ; dans l’efpérance 
de trouver en dernière décompolition 
ane fleur en généralau fond du récipient. 

Pouflez de mème au feu le fable ,oude 
limon ; ou le mercure , ou quelque métal 
qu'il vous plaira : le fable deviendra vêrré 
par la liaifon qu'il acquiert dans le feu : 
& après avoirété des années entières dans 
Je pot du verrier, il fera toüjours verre. Le 
limon tombera en:chaux ou en cendres; 
& ne fera jamais après les défunions autre 
chofe que cendre &cterre morte. Le mets 
cure mêlé avec le foufre: & aveciroutes 
les drogues imaginables s’amaffera en ci- 
nabre ou fous quelque autre forme Il 
fera difparu s mais non détruit, ni changé: 
Il eft toûüjours'en entier fous ces nouvelles 
formes, toüjours le même , & le feu:vous 
le rendra rel que vous l'avez eu tout d'a 
bord.Ilenceft de même desimctaux.Tout: 
mentez-les: donnez-leut tel mouvement; 
telle alrération que vous croirez pouvoir 
imaginer , pat le feu , par leseaux fortes 
ou par d'autres diflolutions + ils n'ont pas 
changé de nature un feul'inftant. Sion 


DELANATURE,E#Ir. VII çvçr 
donne à ronger une feuille de fer à l’eau 
forte qui a déja difloutrune certaine quan- 
tité d'argent , elle ne peut foutenit les 
parcelles des deux métaux à la fois : elle 
vous rend en entier l'argent qui fe pré- 
cipite au fond du vale , & qu'on s'étoit 
fauflement figuré être tranfmué en li- 
queur. Il n’y étoit que caché, en roulant 
{ur les ballons du liquide , par la divifion 
des parties métalliques : mais ces parcelles 
{ont en petit ce qu'elles étoienten malle. 
Le minium ; dont on rougit les pains à 
cacheter , eft fait avec du plomb. Le mé- 
tal ne fe montre plus : on le croiroit dé- 
truit ou converti en une autre nature. Il y 
Cf plus divifé : mais fes parcelles nechan- 
gent point ; & fi vous préfentez le pain à 
cacheter à la flamme d’une bougie, en re- 
cevant les cendres du pain fur un papier, 
Vous y appercevrez toutes les parcelles du 
plomb mifes en fufion , rapprochées par 
petits ruifleaux, & formant , quand.elles 
{e refroidiflent,diverfes branches luifantes 
faciles à diftin guer,même fans microfcope. 
L'or & les métaux qu'on extrait des ma- 
tières où l’on ne voyoit rien de métallique 
ne s’y forment point. On les ytrouve ; & 
on les extrait des lieux où l'eau les avoit 
Chariés & difperfés. De-là vient l’or qu’on 
trouve le long des rivières , & dans les 
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> LE SPECTACLE 


LA Pnvsr- fables. De- la le fer que l’on trouve dans 
QUE Sys- l'argile. De- la les parcelles de fer qui s’at- 


tachent au couteau aimanté avec lequel 
on remue les cendres des plantes , ou les 
cendres de la chair, ou des entrailles des 
animaux. Ces parties métalliques, falines, 
terreufes , fabloncufes , aqueules, ignées, 
mercurielles , & plufeurs autres auflifim- . 
ples , vont & viennent, forment des amas, 
paroiflent fous des habits fort variés; fe 
cachent , puis fe remontrent : mais l'or, 
lefer, laterre, Peau, -le fable, le feu, le 
mercure,en un mot toutes les matières 
fimples font toüjours , foit en petit » foit 
en grand , précifément la même chofe. 
Ces natures {ont chacune à elles - mêmes 
Jeur matière première : & comme le mou- 
vement le plus violent & le plus variéne 
peut les réloudre en autre chole que ce 
qu'elles font , clles ne doivent point leur 
ftruéture au mouvement, foit droit, foit 
oblique, foit circulaire, Toutes font for: 
ties immédiatement ; comme le monde 
entier ; de la main de Dieu même. Elles 
font non ce qu’elles deviennent par les 
combinaifons des mouvemens', mais ce 
que Dieu a voulu tout d’abord qu’elles 
fuflent , pour fervir à la formation des 
corps compolés , à laquelle fa Sagefle les 
deftinoit, 1] ne fe fait plus d’or ; ni 
criftal: 
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‘ériltal : feulement il s’en charie :ils'en LA 
affemble : il s’en difperfe. Ainfi le mou- MATIERE 
vement qut n’en a jamais pu produire le PREMIERE: 
moindre grain, n'a pu produire à plus 
forterailon , ni uneterre, ni des habi- 
tans , ni une atmofphère, ni un {oleil. Le 
. mouvement conferve le monde, mais ñe 

le peut ordonner ; de même que le ref- 
fort d’une montre & le foin de la remon-: 
ter tous les jours la font aller régulière- 
ment, maisne la peuvent conftruire. Il 
eft donc d’un {age phyficien d'étudier les 
mouvemens qui entretiennent la nature, 
puilqu’ils font réels , réguliers, & con- 
ftants. Maïs c cft abuler de fa raifon; c’eft 
méprifer l'expérience, & peut-être re- 
nouveller fourdement les folies des Epis- 
curiens , que d'attribuer à des mouve- 
mens imprimés à la matière la puiflance 
de former un monde. IH eft aufli impof- 
fible au mouvement de former un mon- 
de , qu'il lui cft évidemment impoflible 
de former ungrain de fer. 

S'il n’y a que du tems à perdre pour 
nous à remuér les atomes de Gaflendi, 
ou à faire pirouetter les corps anguleux 
de Defcartes ; peut-être trouverons-nous 
Mieux notre compte dans les puiflances 
attractives, centripétes, & centrifuges 
des philofopkes du Nord, 

Z ce 1Y. Aa 
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SIQUE Sys- 
TEMAT. 


Cie LPO PEeTAICLE 
La différence qui fe trouve entre le fyftès 
me de M. Defcartes & celui de M, New: 
ton, c’eft que le premier entreprend de 
rendre raifon de tout; au lieu que l’autre 
avouant modeftement que nous ne con- 
noiflons point le fond de la nature, ne 
prétend qu'éclaircir un point de fait , & 
en afligner la caufe fans la concevoir ni 
léclaircir. Mais comme ce feul point s'é- 
tend, felon lui ,à toute la nature, fon 
fyftème devient ainf une forte de phyli- 
que générale. Selon M, Defcartes la pe- 
fanteur qui fait tomber les corps n'eft 
oint Abc de l’action des fluides où . 
Es planétes font emportées : parce que 
tout corps mü & forcé par les corps en 
vironnans à décrire une ligne circulaire 
au lieu d’une droite , fait fans cefle effort 
pour s'éloigner du centre: d’où ilarrive 
que quand les parties du tourbillon ren- 
contrent des corps qui n’ont point de 
force centrifuge, ou qui en ont moins; 
ceux-ci font forcés de gagner le centre: 
en forte que la précipitation des corps 
graves vers le centre n’eft que l’action 
des corps plus actifs qui tendent léviter. 
M. Newton penfe d’abord comme 
M.Defcartes, de qui il Favoit appris, que 
tout corps perfévère dans fon état de 
repos ou de mouyement , jufqu'à 
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qu’une nouyelle force l’en tire, ou l'en L’ATTRA« 
détourne. CTION 

M. Newton croit en fecond lieu avoir 
obfervé dans toute la nature, & c’eft le 
point diftinctif de fon fyftème, que tous 
les corps fontattirés les uns versles autres 
à proportion de leur diftance , & de leur 
malle ; qu'ils tendent les uns vers les au 
tres, & pèlent lesuns fur les autres, que 
le foleil tend vers laterre, & laterre vers 
le foleil; mais que celui-ci étant incom- 
parablement plus gros, on n’apperçoit 
que les approches de la terre vers le {o- 
leil ; que la terre de méme tend vers la 
pierre qu’on en a féparée par la projec+ 
tion, comme cette pierre tend vers la 
terre;ou plürot que la pierre attire la 
terre à clle , comme la terre attire la 
pierre ; mais que la terre en raïfon de fa 
mafle attirant bien plus , que ne le fait 
une petite pierre , 1l arrive de là que a 
terre ne quitte point {a place, & que c’eft 
la pierre qui la vient chercher, ou qui ef 
entrainée par la puiflance attractive que 
la terre exerce fur elle. 

Cette action que M. Newton croit 
voir par-tout entre un corps-& un autres 
dans la nature entière, il la nomme sartrac- 
tion , & la donne pour un .effèt qui ef 
dans tout l’univers, fans qu'il en puiffe 
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LA Puy-aflioner d'autre caufe que la volonté de 
SIQUE Sys- Dieu qui l’a ordonnée pour faire marcher 


ŒEMAT, 


toute la nature. Ainfi la terre, müe autour 
du foleil, fielle n’étoit que mue & non 
attirée vers lui, s’en éloigneroit infini- 
ment. La lune, fi elle obéifloit fans obfta- 
cle a la loi du mouvement qui l'emporte, 
éviteroit la terre, & difparoitroit enfin. 
De même fi la terre n’obéifloit qu'a la loi 
de lattraétion , à la loi par laquelle le 
foleil attire la terre a lui, elle s’approche- 
roit du foleil & s’y précipiteroic. La lune 
n'étant qu'attirée , tomberoït fur la terre. 
Mais {1 la terre étant müe & jettée loin 
du foleil, cft en même tems attirée vers 
le foleil ; au lieu de s’en éloigner fur une 
ligne droite, certe ligne fera courbée par 
l'actraétion qui la ramène au foleil. Étant 
toüjours commandée par deux puiflan- 
ces , dont l’une l’écarte du foleil, l’autre 
l’y rappelle , elle décrit autour du foleil 
une ligne courbe , que M. Newton dé- 
montre devoir être elliptique, ou appro- 
chante de l’ovale. La lune ob:iflant de 
même à la force qui lui fait fuirla terre; 
& à la force qui la fait rendre vers la ter- 
re, circule autour de k terre. La forcé 
centrifuge, & la force centripéte ; font 
bridées l’une par l’autre : & la lune at 
lieu d’être emportée.loin de nous par la 
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première puiflance, ou précipitée fur no- L'’ATTRAES 
tre terre par l’autre vertu , fe trouve par CTION- 
limprefhion de toutes les deux, retenue 
dans {on oïbite. 

M. Newton examine enfuite quelle {e- 
roit la melure du mouvement de la lune 
commencant à tomber fur la terre du 
haut de fon orbite, après avoir perdu fa 
force centrifuge , & fe trouvant livrée à 
toute | action que la terre exerce fur 

elle. On fait a quelle diftance la lune eft 
de laterre. On fait combien dure fa ré- 
volution : on peut donc favoir quelle eft 
Ja portion de cette orbite en une minute. 
La géométrie apprend quel efpace la lune 
parcourroit en ligne droite en tombant 
versla terre , en vertu de la force attrac- 
tive qui lui fait parcourir cet arc, ou por- 
tion de fon orbite. Enfuite après avoir 
établi que l’attraétion diminue , comme 
le quarré (4) de la diftance augmente, 
M. Newton trouve par {es calculs que la 
June en tombant de l'endroit où elle ef, 
parcourroit d’abord quinze piésdansune 
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(4) On appelle quarré un nombre multiplié par lui- 
même, Si l'intervalle de la verre à la lune eft parragé en 
trois couches » la couche r à pour quarré 1 , la couche 
2 a pour quarré 4, la couche 3 à pour quarré 9. L'at- 
traétion qui diminue comme le quarré de la diftancz 
augmente ; agira donc comme 9 daus la première cou 
che, comme 4 dans la feconde , & comme 1 dans là 
troiliè me, 
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‘53 LE SPECTACLE 
LA Pny- minute ; & qu'auprès de la terre, en vertu 
siQUE Sys- de la même loi , elle parcourroit en une 
TEMAT.  minutetrois mille fix cens fois quinze 
piés. Examinant enfin lesefpaces que par- 
court , auprès de la terre , une mafle de 
bois ou de pierre qu’on y laifle tomber , 
il conclut de ce que l'expérience nous 
apprend de la chüte des corps , qu'une 
pierre en une minute parcourroit dans le 
voifinage de notre globe trois mille fix 
cens fois quinze piés. La lune détachée 
de fon orbite obéiroit donc à la même 
loi qui précipite la pierre. Par une con- 
féquence nécefaire , fi la pierre étoit 
portée jufqu'à lorbite de la lune , & 
abandonnée de cette hauteur vers la 
terre , elle y parcourroït quinze piés en 
une minute. L’attraction eft donc la mé- 
me chofe que la pefanteur. 

M. Privat de Molières , de l’Académie 
des Sciences , a confervé dans fes leçons 
de phyfique le fond des obfervations de 
M. Newton. I] admèt toutes les preuves 
qui font voir que lamème caufe qui fait 
graviter une pierre fur la terre, fait gra- 
viter la terre fur le foleil , & la lune fur la 
terre. Mais il rappelle cet effèt à une caule 
bien différente de celle que M. Newton 
a imaginée. L’Académicien François, en 
admirant la juftefle du fyftème géomé- 
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trique du favant Anglois , le trouve in- Le Car- 
compatible avec le plan de la nature. HTÉSs1ANIS- 
eft bleffé d’un principe ou d’une caufalitéme Mo 
qui fait de notre monde un tout, dont DERNE 
les parties font plus décharnées, & moins 
unies que celles d’un fquelette. Toutes 
les idées que nous avons des méchani< 
‘ques lui ont paru renverfées par cette at- 
traction idéale , qui felon les partifans du 
géométre Anglois , s'exerce réciproque 
ment entre deux corps féparés (ee uri 
‘grand vuide, qui les fait rouler & fe cher- 
cher dans le néant,fans les unir par aucun 
lien intermédiaire. M, de Molières te- 
prend le tourbillon de M.Defcartes, dont 
l'exiftence lui paroît prefque palpable 
‘dans la nature. Il le racommode en eris 
tier ; & faifant découler de la ftruéturé 
même du tourbillon tous les effets que 
M. Newton à apperçus , 1l réconcilie ef 
quelque forte les deux écoles ennemies. 

Ce tourbillon n’eft pluscompolé, com- 
me Defcartes l'avoir cru, de ballons durs 
& infléxibles; mais de petits tourbillons 
dont les parcelles tendent fans cefle à s’é- 
loigner de leur centre propre, tandis que 
le tout tend à s'éloigner du centre coni- 
mun. Un corps maflif comme la lune ou 
la terre, jetté dans ce tourbillon, en doit 
‘être d’abord mû & émporté dans le {enis 
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LA Puv- du toutbillon entier, Mais les parties 


r60 LrE SPECTACLE 


siQUE Sys- de cette mafle lourde étant étroitement 


"TEMAT, 


uniés, & en repos les unes auprès desaur 
tres,ne font parelles:mêmes aucuneffort 
pour femouvoir , & n’ont d'autre mou- 
vement que l'impulfion que le corpsen- 
tier de la planéte reçoit du tourbillonoù 
elle nge : au lieu que les ballons du tout- 
billon ont un double mouvement, & font 
un doubleeffort. Ils tendent tous à s'écat- 
ter du centre commun, dès qu’ils font 
mis & forcés par les tourbillonsenviron- 
nans, à {e mouvoir en ligne circulaire. De 
plus » toutes les parcelles de ces ballons 


- font en-petit aurour de leur centre, ce que 


les ballons font en général autour du 
centre commun. De cette double tendan- 
ce il réfulte une double force qui les 
éloigne du centre plus puiflamment, que 
Je mouvement imprimé à la planéte n'é- 
loigne celle-ci du centre de la fphère. La 
planéte jettée dans le toufbillon y a bien 
recu une force centrifuge , en recevant 
un mouvement circulaire. Mais fes par- 
ties étant en repos , elle a moins.de force 
centrifuge que le tourbillon, dans lequel 


cette force cft double , tant par le mou- 


vement des petits tourbillons qui fuient 
le centre commun, que par les parcelles 


des petits tourbillons lefquelles en mêmg 
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DE LA NATURE, Er. VIII. «çë1 
tems évitent toutes leur centre propre. 
Cet excès de force centrifuge , dans la 
matière du tourbillon fur la force centri- 
fuge de la planére, doit prévaloir. La pla- 
néte tendant moins à s'éloigner du centre 
que là matière qui l’a pouflée, il arrivera 
de-la que la terre s’approchera peu-a-peu 
du foleil , & que la lune tomberafur [a 
terre. En un mot M. de Molières n’em- 
ploye qu'une action, ou une même caule, 
pour former la force centrifuge du tour- 
billon, & pour faire graviter les planétes 
& tous les corps maflifs vers. un même 
centre. Au lieu que M. Newton ajoûte au 
mouvement impriné à tous Ces corps 
une autre puiflance , ou une autre loi; 


Le Cara 
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qu'il nomme artratlion, & qui les. difpole : 


tous à fe rapprocher plus ou moins vite, 
à proportion de leurs-mafles ou de leurs. 
diftances ; tandis qu’on n’a aucun beloin 
de cette feconde puiflance ,.& qu'on ne 
la peut concevoir: 

M. de Molières après. nous avoir aidé 
par fon ingénieufe explication de la pe- 
fanteur à concevoir la double force cen- 
trifuge des tourbillons , & le rapproche- 
ment des corps mailifs vers le centre 
comme un effèt fimple de certe force, 
nous.laifle encore dans. Pattente de ce 


qu'ilemployera pour {otiténirles planétes: 
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LA Pay- dans leur orbite , & pour les empêcher 
BIQUE Sys- de tomber {ur ce centre. Mais il eft ailé 


. JEMAT. 


de prévoir que dans les leçons qu'il nous 
prépare il mettra en œuvre différents 
tourbillons , ou du moins différentes 
atmo/phères jettées autour des planétes, 
pour les faire rouler les unes fur les au- 
tres fans chûte, comme des ballons de 
différentes matières qui fe foulent & s’ap- 
phtiflent un peu en roulant les uns fur 
les autres; fans que les centres , qui ten- 
dent l'un vers l'autre par l’impulfon des 
toutbillons environnans, puiflent cepen- 
dant fe rapprocher. 

Cette explication de M. de Molières 
cf d'autant plus recevable, quand on 
lemployera non à créer le monde, mais 
à en faire concevoir la marche & l’entre- 
tien , qu’elle peut auffi être d’ufage dans 
Fexplication particulière d’une multitude 
de phénomènes , & de cas particuliers ; 
tels que font, par exemple , le flux & re- 
flux par la preflion de la fphère de la lune 
fur celle de la terre ; le dérangement des 
fatellites de Jupiter par la preflion de la 
fphère de Saturne fur celle de Jupiter ; les 
attractions & répulfons des corps élec- 
triques par les petites atmofphères qu'ils 
acquièrenr, ou qu'ils perdent, felon qu'on 
fes co 1che d’une manière ou d’une autre; 


be LA NATURE; Enr. VIT. 563 
les diflolutions &les fcrmentations de la L'iNvTirré 
chymie par la diverfité dés forces des pe- TÉ Des Sy- 
tits tourbillons qui compofent les liqui- STEMES 
des ; & qui ne peuvent paroître en repos 
que quand ils fe font mis en équilibre 
après une longue agitation , occafionnée 
par l'inégalité des efforts. 

Je me garderaï bien d’entrer ici dans le 
détail des fyftèmes qu'ont imaginés fur la 
pefanteur M's Hughens, Bulfinger , Ber- 
nouili , & bien d’autres. Ce n’eft-là qu’un 
point de la méchanique de l’'Univers.De- 
mandez-en l'explication à cinquante phy- 
ficiens:ils croiront tous vous donner 
une phyfique d'autant plus eftimable, 
qu'ils yemployeront plus de calculs & de 
géométrie. Mais il y a fouvent bien loin 
de l’arithmétique & de la géométrie, à 
la phyfique. Tous ces calculateurs infati- 
gables ; mème en partant fouvent du 
même principe, vous conduiront à des 
fommes différentes , à différentes mécha- 
nifmes, & à autant de fyftèmes qu’ils font 
de têtes. Que fera-ce quand de ce point 
nous voudrons pafler à l'explication du 
jeu & de la ftruéture intime des autres 
parties de Univers. Entrer dans ces opi- 
ñions {yftématiques feroit quitter le Spec- 
‘tacle de la Nature , & perdre de vüe lu: 
fige certain que nous en pouvons faire , 
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La Puv- en quoi. confifte notre vraic phyfque* 
sique Sys- Une autre raifon , qui doit nous tenir en 
qEMAT. défiance a l'égard des fyftèmes, c’eft que 
quelque beaux qu'ils puifient paroîtreau 
us coup d'œil, prefque toujouts. 
application qu'on en veut faire aux 
effèts particuliers , devient malheureufe: 
& ridicule. Employez, par exemple, le: 
{yftème de l'attraction au phénomène de: 
l'aiman, où il femble qu’il devroit être: 
de grand'ufage ; ou à l'électricité , ou à 
ce qu’on appelle fermentation: voustrous. 
verez que le principe vous abandonnera 
par-tout, & ne vous donnera l’intelli 
gence de rien. On eft réduic à varier les: 
atttaétions comme les effets. Ici c’eftune 
attraction qui agit de toute la profons 
deur de la:mafle. La c’eft une attraction: 
qui n’agit que de la plus légère fuperhcie 
des corps. Qu'ils foient minces ou épais. 
certaine attraction y eft la même, tandis 
qu'une autre attraction varie comme l'é: 
paifleur des.corps. Les attractionnaires 
étoient fur-tout enchantés de celle qu'ils: 
voyoient , ou croyoient voir dans les 
Corps électriques. On ne pouvoit la mé- 
connoitre, & elle agifloit juftement com- 
me dans les planétes , en diminuant à la 
ronde comme Îa diflince augmentoit. 
Malheureufement un philofophe à expé 
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siences eft venu tout déranger : &en at- L’INUTILtÉ- 
tachant une petite boule de bois à l'extré- ré Des Sy= 
mité d’une corde de dix & douze cens sTEMES- 
pis ». 1l a trouvé que fi on préfentoit un 
tube électrique au milieu ,.où même au 
commencement de cette longue corde; 
les paillettes d’or , polées à l’autre bout 
{ous la boule de bois. s yattachoïent au{f 
promptement que fi l'électricité-eüt agit 
à un pié près.du tube. Un de nos plus (a= V.lssexpére 
vans Newtoniens a fait cent expériences ES 
{ur l'aiman. Après: descalculs.& des pré- 
causions infinies, il avoue de bonne grace 
que l’attraction lui manque au befoin, 
& qu'il n'y a pu rien comprendre. 
+ Je finirai ici , mon cher Chevalier; 
cette hiftoire de la Phyfique Syftémati- 
que; parce que vous n’avez aucun beloin 
que je vous en donne à préfent une con- 
noiflance plus étendue. Il feratoüjours 
aflez tems. de revenir à ces fublimes & 
très-peu nécefaires fpéculations. Il feroit 
da angereux à votre âge ,,& peut-être & 
tout age, de vous préocci uper de quelque: 
fyitème g général auquel:vous ne manque- 
tiez pas de rappelle: d'abord chaque phé- 
nomène , ou de gré, ou-de force : ce quis 
apporte un préju ee infini au progrès de: 
la vraie phylique , {oit patce qu ’on ne: 
{ort point de certaines généralités, foit. 
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La Puy- parce qu’on ne voit chaque chofe que 
SIQUE Sys- conformément a fa prévention.Ceci vous 
T°MAT, ramène donc à la Phyfique Expérimen: 
tale. C’eft Punique dont jufqu’ici la {o- 
ciété ait tiré quelque profit, & je vous 
ai montré que ces profits étoientinnom- 
brables. Mais pouvez-vous fuivre ; pou 
étudier la phylique , une méthode plus 
fage que celle que Meflieurs de l’Acadé: 
mie des Sciences onttoüjours fuivie pour 
nous l’enfeigner ? Ils n’ont jamais ap- 
prouvé en corps aucun {yftème général. 
Ils font perfuadés que sil eft permisà 
l'homme de parvenir à la connoiflance in- 
time de la nature, ce n’eft qu’en amaflant 
des expériences & des faits pendant une 
Jongue fuite d'années ; & que fi au con- 
traire cette parfaite connoïflance cff in- 
terdite à notre état, du moins les expé- 
riences & les connoïflances de détail 
procureront, comme on l’éprouve tous 
les jours, divers fervices à la fociété. Ce 
principe infiniment judicieux qui leur a 
toüjours fervi de régle, & la nature des 
diverfes fonctions que ces favans hom- 
mes ont partagées entr’eux ; font exacte= 
ment fondés fur nos beloins, & {ur la 
imefure de nos lumières. Difons-mieux : 
lk Phyfique Expérimentale , qu’ils ont 
mife en honneur, eft la feule utile, parce 
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D£ LA NATURE, Ewtr. VIIL 67 
qu’elle eft la feule conforme à notre état, L'invrizra 
que nous pouvons fans rifque appeller +£ nes Sv- 
le fyftème de la Providence. STEME $. 

Une expérience de fix mille ans eft 
très-fufhfante pour nous apprendre ce 
qui nous eft poflible , ou ce qui nous eft 
interdit. Tant que l’homme dans fes re- 
cherches s’eft occupé de ce qui eft foumis 
à {on gouvernement ; {es efforts ont toù- 
jours été récompenfés par de nouvelles 
découvertes. Tant qu'il a voulu creufer 
dans la ftruéture intérieure des piéces de 
RUnivers , qu’il n’eft point chargé de 
faire aller ; il n’y a eu que bizarreries & 
incertitude dans {es idées. Qu'il étudie 
les mefures des grandeurs & les loix des 
mouvemens , non pour toifer le ciel , ou 
pour mettre à la balance les mafles des 
corps planétaires, mais pour connoitre 
Pordre de fes jours; qu’il obferve les rap- 
ports des afpeëts du ciel à fa demeure; 
les progrès de la lumière dans les milieux, 
qu'il lui préfente ; les fecours qu’il peut 
urer de l'équilibre des liqueurs , ou du 
poids & de la vitefle des corps dont il eft 
maître , ou de toutes les autres expérien- 
ces qui tombent fous fes yeux, & fur-tout 
fous fa main ; en un mot, qu’il applique 
l'expérience aux befoins de la vie: voilà 
une phyfque pleine de cerutude ; &c 
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ges : C’eft aufh 


STQUE Sys- fur quoi j'elpère faire rouler les Entre- 


TEMAT.. 


tiens que je vous prépare à la fuite de 
ceux ci. Mais entreprendre de déterminer 
ce qui régle la marche de lUnivers,& de 
pénétrer dans la firuéture générale & 
particulière des piéces qui-le compofent, 
c’eft renoncer à la gloire de faire profpé- 
rer fon domaine , pour courir après de 
vaines efpérances. C’eft abandonner des 
trélors qui. nous font ouverts, & nous 
obftiner à frapper à une porte qui nous 
eft fermée.depuis-{ix mille ans. | 
Ce n'eft point une opinion conjectus 
rale , mais une vérité fenfible &e d’expé- 
rience ; que Dieu nous a donné beaucoup 
de facilité & d'intelligence fur toutes les : 
chofes que nous devions gouverner ; &g 
qu'au contraire celles que Dieu fait mate 
cher & agir ,.fans.en confier la conduite 


à nos foins, il nous en a ôté la-connoif- : 


fance. Ainft, par exemple , nous ne con- 
noiflons point la ftructure de notre efto- 
mac, parce que Dieu nous a déchargés 
du foin-de digérer. Le plus favant anato- 
mifte a beau vouloir prélider à {a dige- 
ftion : tout va fouvent au rebours de fes. 
fouhaits. Au contraire nous. avons dans: 
nos fens autant de moniteurs attentifs & 
Bdéles , pout.nous faire connoître à tems 


Le 
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les nouritures qui nous fonc utiles. Pour- L'INUTILÉ 
uoi donc avons-nous tant de moyens TÉ pes Sv- 

de connoîïtre nos nouritures , fi cen’eftsTe MES 

parce que nous .fommes chargés de les 

chercher & de les choifir? Et pourquoi 

all CONtraire ignorons-nous comment on 

digère, fi ce n’eft parce que Dieu a voulu 

évidemment que la digeftion fe fit en 

nous fans nous?-Dieu:en nous Épargnant 

cette peine , nous a épargné la connoil- 

fance du méchanifme qui conftruit les 

chaïrs ou les fruits que nous mangeons, 

& du méchanifme qui en extrait les fucs 

qui nous nouriflent. Cette connoïffance 

. n'eûc été propre qu'a nous diftraire. Nous 

arrivons a l'âge de quatre-vingt ans {ans 

favoir ce que c’eft que la digeltion, ni le 

jeu des mufcles. Nous avons été fervis 

fans aucun foin. de notre part. Si nous 

avions connu la ftructure intime de l’elto. 

mac, nous cuflions voulu en- régler les 

_- fonctions. Dieu n’a pas accord: cette con: 

noiflance à l'homme, parce qu'il'ne l’a 

point fait pour digerer. La digeftion fe 

fait fans qu’il s’en mêle, & Dieu l'appelle 

à d’autres occupat ons. S'il lui refule la 

connoiflance du m chanifme de fon 

eftomac , de peur. de mulriplier fes foins; 

lui accordera-t-1l la connoïflance de la 
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LA Puy ftrudture du monde, de la marche du- 
SiQUE Sys- quel il ne l'a point chargé ? 


TEMAT. 


Je ne fai fi les Philofophes modernes 
fonc bien entrés dans le plan du Créa- 
teur, en faifant moins de cas des con- 
noïflances que nos fens nous procurent, 


que de celles qu’on croit acquérir par 


une profonde méditation. Un {eul exem- 
ple éclaircira ma penfée. 

Le matelot groflier ne fair fur l’aiman 
que ce que les f{ens lui en apptennent. Il 
en connoît la direction vers le Nord: 
voilà toute fa fcience. Le philofophe veut 
favoir la caufe de ce phénomène. Il em- 
ploie les pores en ligne fpirale, les at- 
traétions, les répulfions : & après y avoit 
ufé pendant des années entières fa mé- 
chanique , fa géométrie , & fes calculs; 
ou il avoue qu'il n’y comprend rien lui- 
même , ou il a le chagrin de ne pouvoir 
faire goûter fon fyftème aux autrés. Le 
philofophe à fyftème, qui croit tout'igno- 
rer quand il ne fait pas la caufe de ce qu'il 
voit, pafle fa vie à courir après des peut- 
êtres ; & demeure enfeveli dans un ca- 
binèt où il cft inutile au refte du genre 
humain. Le matelot mèt en œuvre ce que 
les fens lui apprennent dela direction de 
l'aiman vers le Nord , & avec ce fecours 


DE LA NATURE, Emir. VIII. $ç71 
il parvient au bout du monde. Choïififlez L'INUTIEY- 
dix mille autres connoiflances de fait; TÉ DES Sx- 
vous trouverez qu'il n’y ena guères quisTE MES: 
ne nous ferve. Ces connoiflances ne peu- 
vent croître que nous ne devenions plus 
riches. Cherchez-vous les caufes de ces 
effets? vous ne trouverez qu'inutilité &c 
incertitude. Peut-on après cela mécon- 
noître l'intention de Dieu dansla mefure 
de lumière qu'il accorde pour le préfent 
à notre intellipence ? 

C’eft une vétité palpable que nous 
n'avons que des connoiffances de détail. 
Les objèts en font épars autour de nous 
fur la terre & dans le ciel. Avec des yeux 
& un entendement, Dieu a mis en nous 
un fond de cuiiofité qui nous fait aller 
d’objèt en objèt , afin que de nouvelles 
épreuves nous mettent en état de pro- 
curer à nos freres dé nouvelles commo: 
dités , & que tout ce qui eft fur la terre 
{oit peu à peu mis en valeur pour le pro- 
fit de l'homme. Mais fi l'homme peut de 
fon pié parvenir de Breft à Pékin , il ne 
s'enfuit pas qu'il ira jufqu’a la lune ; & 
quoiqu'il ait dans fes bras.un principe de 
force qui le rend capable de foûtenir en 
Vair les piles de chêne, & les grands 
blocs de marbre ; il n'ira pas pour cela 
préfenter fes leviers à la lune pour la faire 
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* LA Puy- fauter de deflus fon orbite, ou accrocher 
srQuE Sys- fes moufles au corps de Mars, & au der- 
.TEMAT. nier des quatre fatellites de Jupiter, pour 
procurer à la planéte de Mars le fervice 
d’une lune qui lui manque. Comme là 
force de l’homme a des bornes, fon fa- 
voir en. a auf, & ces bornes {ont les 
mêmes que {es beloins. Il fe trouve barté 
at-tout, quandil fe jette dans les fpécu- 
tions oifives. Mais il va de découverte 
en découverte, &ces découvertes opés 
rent des miracles, quand il s occupe à 
faire valoir ce qui eft autour de lui. 
Notre raifon s'exerce toüjours avec fuc- 
cès à rapprocheude nos ulag:s les vérités 
d'expérience ; 4mMettre prudemment en 
œuvre les bienfaits du Créateur ; & à 
l'en gloriher : voila toute la {cience dt 
Fhomme. 
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ECLAIRCISSEMENT 


Sur Le mouvement des Planetes dans l'hy= 
potele de Copernic. 


EL y a fix planétes du premier ordre qui tournent im- 
médiatement autour du foleil , favoir Mercure qui 
fait fa révolution en trois mois; Venus qui fait la fienne 
en fepc mois & demi eu environ; la terre , qui érant 
beaucoup plus éloignés -décrit fon crbire en 365 jours & 
un quart ;-puis fucceflivement & à des diftances plus 
grandes Mars qui acheve fa révolution en 586 jours; 
Jupiter en 4333 , c’eft-à dire , environ 12 ans; & Sa- 
turneen 107$9 jours où enviton 30 ans. Il ya cinq 
planétes-du fecond ordre , ou quiont une grofle planéce 
pour centre de leur révolution , & en font inféparables. 
Telle-eft la lune qui a la terre pour centre : tels font les 
quatre aftres de Médicis ( aujourd'hui les quatre Satel. 
lites) qui tournent l’un au deffus de l’autre au:our de 
Jupiter. ( Depuis Galilée on a app:rçu cinq lunu'es au- 
+our de Saturne : ce qui fait en rout dix planéres du fe- 
cond ordre.) Si nous &ions placé dans le foleil , c'eft- 
à dire au centre immobile de la ré; olution des fix pla- 
héies majeures , nous les verrions 1ouler autour de nous 
d’une maniere uniforme, & avançant d'Occident en 
Orient felon l’ordre des fignes, Nous les verrions toûjours 
pleines ,c'eft à-dire rournant vers nous toute leur moi 
tic éclairée. Mais-comme nous les voyons de deflus notre 
terre qui a fa marche particulière tandis qu’elles ont la 
leur , il en réfulte une grande variété d'effers & de fitua- 
tions , qui mettent des inégalités & des apparences de 
bizarrerie dans une marche parfaitement fimple & uni- 
forme. D'ailleurs la terre étant plus éloignée du foleil 
que ne le font Masrcure & Venus , mais en même terms 
bien moins éloignée du foleil que ne le font Mars, Jue 
piter & Saturne , cette diverfité d'éloignement donne 
encore lieu à des apparences qui ne font pas les mêmes 
dans Les planétes fupérieures que dans-les inférieures, 
On nomine:Mars, Jupiter $c Saturne les fupérieures, 
parce que leurs otbires font au-deflus de la nôtre, & la 
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LeCrerx, contiennent. On nomme Mercure & Venus les planétes 
inférieures , parce que le grand cercle de la r volution 
annuelle de la rerre renferme le cercle de la révolution 
de Venus , & que l’orbite de Venus embraffe le cercle de 
la révolution de Mercure, qui cft La planéte la plus 
voifine du foleil. 


Les mouvements apparents de Venus é» de 
Mercure, 


Leurs Orbites. Les cercles que Mercure & Venus décrivent en allant 
d'Occident en Orient ne font pas dans le plan de l’ecclip- 
tique ou de la ligne que trace Ia verre en roulant en un 
an autour du foleil, Mais femblables à des cerceaux qu'on 
enchafle l’un dans l’autre , & dont l’un traverfe l’autre 
en le touchant feulement en deux points, les cercles de 
Mercure & de Venus tranchent de même l'orbite terre» : 
ftre en deux pointsoppofés , qu’on appelle Nœwds, L'or- 
bite de Mercure fait avec le plan de l'orbite terrefireun 
angle de fept degrés ou approchant, & celle de Venus 
fait de part & d'autre avec le même plan un angle de 
trois degrès 24 minutes, Si l’on voyoir Mercure & Venus 
de deffus le foleil , ou bien elles feroient dans la ligne qui 
pañle par les nœuds & par le foleil, & alors on les verroit 
dans le plan de l’eccliptique fous laquelle l’une pourroit 
être ecclipfée par l’autre ; où elles feroient vües hors de 
la ligne des nœuds , & alors on les verroit tantôt plus , 
tantôt moins élevées fur le plan, Aucune des planétes , 
tant du premier que du fecond ordre , dans leur plus 
grande élévation fur ce plan ne s’en écarte plus loin que 
de dix degrés, Ainf en prenant dans le ciel neuf ou dix 
degrés de diftance de part & d'autre de l'eccliptique ; on 
aura la largeur de : 8 ou 20 degrés pour renfermer tous 
les écarts des planétes. C'eft cette large bande que neus 
nommons le Zodiaque. Et les différens éloignemens où 
tapprochemens des planéres, à l'égard du plan de l'ecclip 
tique ; font les feules variations qu'on appercevroit dans 
leurs mouvemens en les obfervanc de deffus le globe du 
foleil. Mais de deffus la terre, c’eft toure autre chofe: 
Voyons qu’elles y feront les apparences des deux planêtes 
inférieures, 

1°, Mercure & Venus doivent paroître dans le plan de 
T'orbite terreftre quand elles font dans les nœuds ; &t ces 
deux planétes doivent enfuite s'éloigner du plan de l'ec- 
cliprique à mefure qu’elles s'écartent des nœuds. Mais la 


A . 


réf, etes 


RE eo Ce he dE mn + + MTS Be 


TZ TD APS CRÉES ART 


Cp 0 LATE 





DE LA NATURE $75 

diftance de ces planétes au plan de leccliptique , lors L E M ou 
même qu’elles font à un même point de leur cercle, 

doit paroître tantôt plus petite , & tantôr plus grande, VEMENT 
: felon que la verre eft proche d'elles, ou qu’elle en ftp ps P LA 
éloignée. Car c’eft une régle d'optique aflez connue, que 

plus l'œil eft éloigné de l'objèt aperçu, plus l'angle que cet N ÉTES, 
objte paroît faire avec un plan ou avec un autre objèt, 

cft petit ; & au contraire plus l'œil eft proche , plus l’an- 

gle , fous lequel il voit l'objée, lui paroît grand. 

2°, Mercure & Venus , vües de laterre , ne paroiffent 
pas toüjours également éclairées. On les voit avecun 
eroiflant qui va en augmentant ou en diminuant : on les 
voit enfuite échancrécs par la moitié , ou fous la forme 
d’un quartier ; quelquefois pleines ; & enfin totalement 
obfcurcies ou difparues. 

Quand Mercure & Venus s’éloignant de laterreleplus yes da 
qu’elles peuvent s’en vont derriére le foleil ; & lui op- conjonétiens 
pofent comme à nous toute leur moirié éclairée , cette 
&tuation n’eft pas appellée oppofition : on réferve ce ter- 
me pour exprimer la fituation des planétes fupérieures 
quand la terre fe trouve oppofée entr’elles & le foleil. 

Mais cette arrivée des deux planétes inférieures derrière 
le foleil fe nomme leur conjonétion fupérieure. Cela 
s'appelle conjon@ion , parce qu’alors ces planétes fem 
blents’aprocher du foleil, & fe perdre dans fes rayons. 
Cela s'appelle conjonétion fupérieure ; parçe que le rap- 
prochement fe fait par de-là le foleil , & pour le diftin= 
guer de celui qui fe fait fousle foleil , lorfque la planéte 
en tournant autour de cet aftre vient fe placer entre lui & 
Ja terre. La feconde réunion fe nomme la conjonétion in- 
férieurc. La planéte et non ecclipfée , mais effacée dans 
Ja conjonétion fupérieure pâr la fupériorité de l'éclat du 
foleil : &fi elle approche de la ligne des nœuds, elle peue 
être réellement ecclip{fée en demeurant cachée derriére le 
corps du foleil. Dans la conjonétion inférieure la planéte 
parcît encore ecclipfée , parce qu'elle fe perd.dans les 
rayons & qu’elle tourne vers noustoute fa moiriéobfcure, 
Mais au lieu d’être ecclipfée réellement par l'interpof- 
tion de quelque corps épais , elle ecclipfe elle - même le 
point du foleil vis à vis lequel nous la pouvons apperce- 
voir à l’aide du télefcope. Elle forme une tache qui va 
du bord oriental du foleil jufqu’au bord occidental. La 
planéte s’en détache enfuite , & fe difpofe à pañler der- 


rière le foleil , en fuivant l’ordre des fignes d'Occidens 
en Orient, 
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Quelques jouts avant la conjonction fupérieure, &e 
quelques jours après , Mercure & Venustournent vers là 
terre prefque toute leur moitié éclairée : on les doit donc 
voir pleines. Mais comine elles font alors beaucoup plifs 
éloignées de la terre que dans les approches de leur con- 
jonétion iniérieure , puifgu’elles en font reculées de la 
-plus grande partie de leur orbite”, elles doivent malgré 
leur plein paroître moins brillantes , & s'eFacer de plus 
en plus pat le voifinage du foleil, 

Quelques jours avant la conjon&tion inférieure ; & 
quelques jours après ; elles tournent vers la terre prel- 
que route leur moitié obfcure, On ne doit donc apper- 
cevoir qu'une légère bordure de la meitié éclairée : & 
ce croiflant doit paroïtre d’une lueur foible, à moins 
qu'il ne commence à s'éloigner fufifamnrent du foleil , 
en approchant du quartier : & c'eft pour lors qu’on peut 
bien voir Mercure , & queVenus jette un éclar beaucoup 
plus. vif que n’elt le clair de la pleine lune, Venus n’eft 
jamais plus brillante que quand elle eft,noôn dans fa qua- 
drature , c’eft-à.dire, à 90 degrés de la conjonétion in- 
férieure , mais à 40 degrés ou un peu plus. La raifon dé 
cette différence vient de ce que Venus à 90 degrés de 
fa conjonéion’, paroît plus près du foleil, & en ef 
plus affoiblie qu’à 40 & un peu plus, Car Venus, com- 
me toute autre planéte , ft apperçue dans le point du 
ciel-quitermine la ligirequ'on fuppofe païler de la verre 
par la planéte jufques dans le ciel étoilé. Or la ligne qui 
pañle par Venus à 4 o degrés & un peu plus de diftance du 
folcil , aboutit ‘un point du ciel qui paroît plus diftant 
du foleil que le: point où aboutit la ligne tirée de la 
terre T à Venus dans la quadrature de {a révolution, où 
à 90 degrés de faconjonétion. Car route ligne qui tou- 
che le cercle fans le-couper , s'écarre plus de l'extrémité 
de la ligne qui pafle par le centre, que ne fait toure au» 
tre ligne qui coupe le cercle. Or la ligne citée de là 
terre à Venus à 40 degrés de fa conjonétion , rouché 
le cercle de la révolution, Au lieu que la ligne tirée dé 
Ja terre à Venus dans fa quadrarure , ou à 00 degrés ; 
coupe & entame le cercle. L'extrémité de certe ligne 
commence donc À fe rapprocher de l'extrémité de celle 
qui pañle par le centre , c’eft-à-dire, du point du ciel 
où l'en-voit le foleil. Venusentre 40 & 48 deprés de 
diftance du foleil doit être plus brillance où moins effa* 
cée qu'à 90 : & comme elle ne quitte point le cercle de 
fa iévolution , le degré 40 eft cour à la fois celui ST 
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brille le plus, & celui cù elle con:mence à être éloignée JE Mou- 
du foleil le plus qu'elle le puiffe étre. 11 en eft de même 
de Mercure à 30 degrés de la cenjoréion intérieure, VEMENT 
Œar quelque peu après ces points elles commercentäfe DES PrA-? 
raprocher du folcil; en apparence , bien entendu, & ÉTES 
feulement par rapport au point du ciel fous lequel N IN- 
nous voyons ke foleil j puifque dans [a vérité elles FERIEURES. 
font toûjours dans une fituation uniforme à l'égard 
de cet aftre, à moins qu’au lieu d’une ligne crcu. 
laire , elles ne décrivent autour de lui une ligne ovale, 
ce qui cependant ne change rien dans notre explica. 
fon . & n’eft pas ici l'objèt qui nous doit occuper. * ar, te la ft 
QuendMercurer& Venus ont paffé la conjonâion fu- EIRE 
péricute on les voir de la terre s'avancer felon l'ordre P767%e 
des fignes , c’cft à- dire d'Occident en Orient. Ilen doit 
doncarriver que notre horifonentournantaveclaterre 
d'Occident en Orient rencontte le foleil avant ces deux 
lanétes, Elles ne fe léveront donc alors qu'après le fo. 
cil, & ne feront point vûes le matin , parce que la 
Jumière du foleil nous les dérobera Mais eiles parot- 
tront le foir après le coucher du foleil, parce que le 
foleil étant caché fous l’horifon, elles pourront être 
alors fufffamment éloignées de cer aftre pour être vûes 
vers l'Occident. Ainfi depuis la conjonétion fupérieure 
jufqu'aux approches de l'inféricure , Mercure & Venus 
ne feront vûcs que le foir. Et c’eft alors que Venus fe 
nomme Hefperus ; Velper, ou l'étoile du foir. Son éclat 
augmente comme fon éloignement du foleil,& diminue 
enfuite à mefure qu'elle s'en approche.fl en «ftde même 
de Mercure qu'on Le peut guères appercevoir que dans 
fon plus grand éloignement qui eft de 30 degrés. 
* Quand Mercure & Venus approchent de la conjon- 
&ion inférieure, leur éclat diminue.Dans la conjonétion 
inférieure comme dans la fupérieure elles fe couchent 
& fe lévent avec le foleil qui les efface plufieurs jours de- 
fuite. Après avoir pañléla conion@ion inférieure , elles 
s'éloigneront du folcil pat un mouvement qui paroîtra 
tout contraire à celu: par lequel on les a vu s'éloigner 
du foleil ay-rès la conjon@tion tupérieure Elles alloient 
alors fuivant l’ordre des fignes. Defcendant entre le fo- 
leil & la terte , puis s'éloignant du foleil , elles paroïf- 
fent aller contre cet ordre d'Orient en Occident 
Comme elles deviennent ainfi plus occidentales pour 
nous que le foleil, à la droite duquel elles fe trouvent 
alors ; notre hotifon en tournant avec la terre d'Occis _ 
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LE Cre L, denten Orient les rencontrera avant le foleil, Nous les 
verrons donc fe lever, le matin avant l’aurote , & leur 
élévation fur notre hotifon paroïîtra d’autant plus 
grande avant le lever du foleil, qu’elles feront plus di. 
ftantes de cet aftre. C'eit alors que Venus porte le nom 
de Lucifer ou d'étoile du jour, Mercure & Venus ferap- 
procheront enfuite du foleil , & difparoîtront de nou- 
veau dans la conjonétion fupérieure, 

3. Une figure fera tout d’un coup comprendre pour 
quoi Mercure & Venus, quoique roulant d’une façon 
$ uniforme fur leur orbite , nous paroifiènt tantôt dire- 

Fla Figure 1. es,qu allant (elon l'ordre des fignes ; cantôt fationnai» 

res, ous’arrêtant quelque tems dans les mêmes points 

du ciel ; tantôt rétrogrades, ouiallant contre l’ordre des 
fignes. Ce que nous dirons de Mercure donne une idée 
fufifante de ce qui arrive à Venus, 

Soit le grand cercle A ,B , l'orbiteterreftre , & le 
petit cercle 1 , 13, l’orbite de Mercure, qu’on peut 
fuppofer à peu près concentriques au point S qui mar- 
que Le foleil. La diftance de Mercure au foleil eft,de 
deux cinquiémes de la diftance de la terre au foleil, Le 
rayon du petir cercle 5 , 13, étant au rayon de l'orbite 
terieltre AB ,commez-eftà: , nous avons la juite res 
préfentation des orbites de Mercure & de laterre. On 
fait d’ailleurs que Mercure fait fa révolution en trois 
mois environ, & la terre en douze mois, Ainfile 
tems périodique de Mercure eft Je quart feulement 
de la révolution annuelle de la terre, 

Suppofons que Mercure foit dans le point de fa révo- 
lution marqué r , & laterre dans le point B ; il eft vifr- 
Lle que dans cette fituation Mercure eft dans fa con- 
jonction fupérieure à l'égard de la terre, & fi l’on pou- 
voit alors voir Mercure au travers de la grande lumière 
du foleil , on verroit cette planéte dans le point du 
cie] étoilé marqué A. C'eft le point où l’obfervateur la 
rapporteroit, Si fur l'orbite terreftre on prend l'arc 
B,SS, demi-quart ou huitiéme partie du tout, ileft 
évident que Merçure qui parcourt toute fon orbite tan 
dis que la terre fait le quart de la fienne, n'ira que 
depuis r jufqu'à 13, oune fera que la moitié de fa 
révolution pendant que laterre ira de B en SS,oufera 
le demi-quart de la fienne, Partageons l'arc B,SS,en 
32 portions égales, & le demi.cercle r, 13,.en ?2 
parties égales. Mercure parcourra un douziéme de fa 

demie révolution pendant que la terre parcourre un 
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douziéme du demi-quart de la fienne, Pendant que la 
terre ira de Ben O , on y verra Mercure pañler der en 
2, & l'œil du fpeétateur rapportera la planéte du point 
du ciel éroilé À ; au point C. Paflant enfuite de OenP, 
la terre verra la planére de Mercure arriver en 3, & la 
rapportera au point du ciel D, & ainfi de fuite en con- 
tinuant, La planéte alors fera direéte, parce qu'elle 
paroîtra faire ce qu'elle fait effcétivement, qui eft 
d'aller felon l’ordre des fignes A, C , D, &c. 

uand la terre décrira l’arcK, SS , Mercure en al 
Jant de fon côté du point 11 au point 12 & 13, ne pa= 
toîtra faire que l'arc E F ; au lieu que quand la plate 
éroit en À , elle avoit dans un pareil tems décrit l’arc-A 
D beaucoup plus grand que EF. Son mouvement doit 
donc alors paroître fort rallenti, C’eft depuis K juf- 
qu'en $ S qu'elle paroît dans fon plus grand éloigne- 
ment du foleil ; & que les lignes qui paflent de la terre 
à la planéte , entament le moins le cercle de la révolu- 
tion de celle-ci. 

Pendant que la terre décrit l’arcS S, N,T, qui vaut 
deux portions d'un nouveau demi-quart de fon orbite, 
& que Mercure parcourt l'arc 13.143 15 , qui vaut 
deux portions de fon autre moitié,cette planéte fera vûe 
parles rayons paralleles SSF,NE,T G. Orc'eftune 
régle d'optique , que quand un objèt fort éloigné eft vü 
par différens rayons paralleles entr’eux , il paroît être 
en repos quoiqu'il foit en mouvement ; & on le rape 
porte à un même point du ciel où il paroît immobile, 
parce que ces rayons patalleles fous lefquels il paroît 
à différentes reprifes, quoique très-féparés entr'eux, 
fe rapportent à deux points du ciel qui , à caufe de leur 
extrême & prodigieux éloignement à notre égard, fe 
confondent en un feul, La planéte doit donc alors pa- 
roître immobile ou ftationnaire, 

On voit par Là que la planéte dé Mercure a eu un 
mouvement direét depuis A jufqu’en E ou F , & que le 
tems dela direétion a été beaucoup plus long que ce» 
lui de La ftation, Quand la terre enfuite parcourra l'arc 
T;,V,X, ou 4 portions de fon huitiéme , & Mercure 
l'arc rs: 19, OU 4 portions de fa moitié , cette planére 
fera vûe fucceflivement aux points G, H, 1, Or ce 
mouvementeft contraire à la direétion précédente. Elle 
paroîrra donc  rétrograder & aller contre l'ordre des 
fignes ou d'Orient en Occident, Etant au point I, fa 
vicefle fe rallentira; & étant vûe de nouveau fuivant les 
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LeCrer lignes X1,Y M, qui font paralleles entr’elles , l'œil 
* la rapportera au même point du ciel , l’intervalle de 
ces deux lignes difparoiflant dans le ciel, en forte 
u'elles femblent s’y coucher. Mercure fera donc une 
feconde {fois ftationnaire, Après quoi la terre allant 
deY enZ, laplanéte qui fera aux points 2 3 & 24 
fe rapportera dans le ciel étoilé au point L & re- 
commencera à paroître direéte.On voit encore que l’arc 
de rétrogradation G 1, ou F M, eft moindre que l'arc de 
direction À G ou A F, mais que l’arc de rétrogradation 

eft plus grand que celui de la ftation F G ,ou1!;, M. 


Les mouvemens d apparences des plantes 
Jupérieures, 

Quoique les planétes fupérieures s'avancent comme 
les intérieures d'un mouvement dire& & uniforme fur 
leur oxbite propre , elles ont cependant comme les in- 
férieures divetfes apparences d'irrégularité fondées fur 
le concours du mouvement & des fituations de la terre 
avec les afpeéts de ces planéres. L'exemple de ce qu'on 
remarque dans Jupiter fufhra pour faire comprendre 
l'inégalité des afpeëts des deux autres. # 

: Les diftances de Jupiter & de la terre à l’égard du fo- 
Figs 3° leil, font encr'elles comme 26 eft à $ : c'eft-à dire que fi 
on conçoit laterre éloignée du foleil de smefures, cha- 

cune d’un certain nombre de lieues, la diftance de Jupi- 

ter au foleil fera de 26 mefures femblables : c’eft pour 

quoi fon décrit des circonférences avec des rayons qui, 
comparés l’un à l’autre, foient comme 16 à $ , ces cir- 
conférences repréfenreront celles que la terre & Jupicer 
décrivent au cour du foleil Lawerre met un an à parcou, 

rir fon orbite. Jupiter parcourt la fienne en 12, La 24. 

partie d'un cercle eft la moitié d’une 12e, partie. Si donc 

on prend l'arc TV qui foit la 2 4€. partie de l’orbite de 

gree , cette planéte parcourra l'arc TV, moitié de 

a ire, partie du tout , pendant que la terre parcourra 

A,B, D,G, moitié de fon orbite entière, Divifons l'arc 
T V & la demie-circonférence À B,D , G en un même 
nombre de parties qui foient refpe&tivement égales pat 
exemple en 6. On fera für que Jupiter parcourra une 
ge, pattie de la portion TV , pendant que la terre par- 
courra line 6€. pattie de l'arc A,B, D, G. On aura par 
€: moyen les lieux principaux où la terre & Jupiter fe 
trouvent en même tems. Suppofons la rerre en A&Ju- 
piter en conjonétion derricre le fokil Sen T:#0n 


CE 


_- TOP mor pui cmanere 


RE 


D", 7 


eu 500 DETTE 


Il 
#4 
{4 


‘ 
L: 
: à 
qi 


qu 


à - > plan é 


D, 2 


D nb + 





DELA N'AËTUIRE  S87r 


peut voir alors Jupiter; on le rapportera au point du [ £ mou. 
ciel étoilé M qui y répond. Pendant que la terre décrira 

les arcs À , B, C, D ; Jupicer pärcourrra 1, 2, 3,4, & VEMENT 
l'œil l’appercevra fucceflivement dans les points du cielpgs Pr A 
étoilé M N O P. Il y a plus loin de Men N que de N 3e 

en O. Et l'arc N O eff plus grand que l'arc O P, Ainf NÉTES JN- 
quoique Jupiter ait un meuvement égal fur fon orbite, FERIEURES 
on le voit ailer avec une vitefle qui diminue infenfible- 
ment, La terre allant du peint D au point E , Jupiter ir4 

des4ens , & parcîra arriver de P en X portion de cér… 

cle encore moindre que les précédentes. Sa vireffe pas 

roitra donc fe rallentir de plus en plus. La terre parcoutræ 

enfuite l'arc E F, & Jupicer 5, 6 : mais les lignes E 5 X, 

& F6R , fuivant lefquelles la terre voit Jupiter , fonc 

paralleles : l'œil les rapertera au mème endroit du fir- 

mament, & la planéte paroîtra fans mouvément ou fta- 

tionnaire.La terre parcourt-elle enfuite les arcs F G H 12 

Jupiter dans le même cems parçourra les trois arcs 

6, 7e 7: 8. 8,9. Mais comme la ligne I 9 Q fuivant Ia- 

quelle Ja terre voit Jupiter coupe les paralleles E X, FRs 

le point Q auquel l’œ1l raporte Jupiter dans le ciel étoilé, 

fera à droite des points R X où Jupiter a été vû pendant 

fa tation. La planéte paroîtra donc alors plus occiden= 

tale, & rétrograde. La terre ira enfuite de I en K, & Ju 

piter de 9 en 10, ce qui produira des lignes paralleles & 

fera paroître Jupiter une feconde fois ftationnaire, Enfin 

la térre paflant de Ken L, verra Jupirer aller de 10 en 

11 & répondre au point du ciel étoilé :S, de forte que 1a 

planéte paroîtra s’vancer d'Occident en Orient & re- 

deviendra direéte.Sachant de mème les rems périodiques 

de Mars & de Saturne, on peut par la régle de Kepler 

en fixer les difiances, & enfuite en exprimer les fitua. 

tions avec la même facilité. Mais ces variations font in- 

concevables dans toute autre hypothèfe que celle de 

Copernic. 





Explication de quelques fisures. 


: Le frontifpice repréfente Galilée faifant fur la tour de 
S.Marc en préfence de plufeurs nobles Vénitiens l’eflat 
des Télefcopes qu’il avoit conftruits fur le récit des effets 
de la Lunette nouvellement inventée en Hollande, Voyez, 
iltheatro d’huomini letterari, Art, de Gal. & l'entrets 
VA. de la 2 partie de ce Volume. D 
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582 EXPLICATION 
Page 49. Le Crépufcule. 


Le cercle intérieur repréfenre le globe de la terre. 
L’extérieur repréfente Pair épais, ou le bas de l’atmof- 
phère qui enveloppe la terre immédiatement 

L’efpace compris entre les deux cercles peut ètre ap 
pellé l’atmofphère , qui fait probablement la partie in. . 
férieure d’un tourbillon d’éter ou de matière très-fluide 
& très-Erendue où la terre eft emportée. Celui de la lune 
roule vers les extrémitez du nôtre, & tous les deux font 
apparemment preflés tantôt plus tantôt moins par les 
fphères des planétes voifines. Il {uit pour enuendre le 

refte de la figure de remarquer que quand la lumière 
entre d’un élément plus clair comme l’éter ou l’air put; 
dans un élément denfe ou groffier comme l’air épais 
elle fe plie & s’y enfonce en s’abaiflant quelque peu 
vers la ligne perpendiculaire qu’on peut imaginer de Ia 
furface du Auide au centre, À H, repréfente l’horifon 
pour l'œil placé en À. 

S , Le foleil à un desré au deffous de l’horifon. S ; C» 
rayon qui rencontre l’atmofphère au point C ; & quien 
y entrant, eff plié & fe détourne de fa route idirecte en 
s’aprochant de la perpendiculaire CT, de manière que 
le rayon rompu fe confond par ce pli avec la ligne hori- 
fontale H À, & fair que le foleil paroît déja fur Pheri« 
fon quoiqu'il foit encore deflous, 

S S Le foleil (ous l'horifon à 18 degrés de diftance., Le 
rayon S $,E , tombe fur l'atmofphère au peint E : & au 
lieu de continuer direétement fa route vers e, il eft plié & 
un peu enfoncé dans l’air épais. A prèsle pli reçu en E ce 
rayon va direétement en C où la ligne horifontale coupe 
l’atmofphère. LA le rayon E C eft en partie perdu dans 
le ciel , en partie réfléchi fur le fond de l'armofphère & 
foiblement ramené vers l’œilen A.Lerayon réfléchi CA. 
faifant l'angle de réfléxion B C A égal à l’angle d’inci- 
dence ECPR , il faut que ce rayon foit le dernier vifible ; 
puifqu'il rafe la terre, 8 qu'un autre qui viendra du 
foleil abaiflé de plus de 18 degrés fousl'herifon, foit 
réfléchi par deflüs À , & fe perde pour l’œil placé en A: 
Le rayon SS EC À marque donc la fin du crépufcule, 

S S S je foleil abaïÿfe de plus de 18 degrés fous l'hoti- 
fon. SSS ,L, rayon qui va renconcrer l'atrmofphère au 
point L. Il y eft admis en partie : le refte eft réfléchi € 
fe perd dans le ciel, Le peu qu’il en entre dans l’air épais 
en L, aulieu de s'en aller dire&ement en / eft un p£u 
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plié, rafé laterreen l'&arrive en Eoù il fe perden 
partie dans le ciel, & eft em partie réfléchi d'E en))C où 
il devient entièrement infenfble après tant d'afoibliife . 
mens,& ne peut fur-tout parvenir à l'œil en A, puifque 
l'angle de réfléxion DEF étanrégal #l'angle d'incidence 
LEM, conduit les reftes du rayon en C & non en A.La lu- 
mière du crépufculeeft dong invilible quand le foleil eft 
abaiffé de plus de 18 degrés fous l'horifon , & ce point 
eft la fin comme le commencement du crépufeule. 

Nous avons fait ici les’ angles plus grands de beau- 
coup qu’il ne faut, & cela pour en rendre l'effèt fenf- 
ble dans un petit efpace. Car pour les rédüire à leur 
jufté mefure:, il autoit fallu mettre le demidiamerre 
AT quarante fois plus grand: que, là haureur A B.de 
l'armofphère, ce, qui. rendroit-la figure trop grande 
pour la forme de ce volume. 


Pages 314 dr 316. 


Les-deux demi-plamifphères intitulés, premiere d> 
Jeconde moitié. de l'hémifphère. célefie feptentriouale, 
P. 314. & 316. repréfentenc enfembie, comme dans 
une youte concave, les conftellations qui fônt difser- 
fées dans cette partie du ciel autour‘ du pole Arétique 
jufqu’à PEquatcur.‘Etant féparées elles tembaraffene 
moins le livre, & peuvent également aider à. fuivre 
l'arrangement des écoiles. Les deux autres moitiés, 
pag. 318 ; & 320 , repréfentent les confl:llations de 
l'autre hémifphère depuis l’Equateur jufqu’au pole 
Méridional', qui en eft le centre, Dès qu'on eft für de 
connoître une feule conftellation, ou même une feule 
étoile , comme la Polaire, qui eftrès-voifine du pole 
Atétique,, on peuten comparant dans une belle nuit 
les étoiles voifines qui fe crouvent dans les planif- 
phères , avec celles qu'on apperÇoit au ciel, démêler 
peu à peu celles-ci , & appeller les principales par 
leurs noms, Quant à Porigine de ces figures & de ces 
noms, voyez le tome I, de l'hiftoire du Ciel, impri- 
mée chez la veuve Exienne, à la Vertu. Les planifs 
phères que nous donnons ici font d'après ceux de 
M, Hallei de Fa fociété de Londres, 
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Bander Abañli , port 
fubftitué à Ormus, 


443 
Barométre, (ftructure 
du) s16 


Pourquoi le Baromé- 
tre defcend aux ap= 
proches de la pluye, 

S17 

Bêtes fauvages, pour- 
quoi fe retirent à la 
naiflance du jour,72 
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536 
Betique{voyage de la) 


323 
Blanc ( caufe du ) 170 
* Effet du blanc, 177 
Bois poreux,pourquoi 
plus chaud que le 
buis oule marbre, 
253 
Boiflons froides,pour- 
quoi néceflaires, 
245. 248 quand 
dangereufes, 246 
Botanique , ( fervice 
dela) s 
Bougie de fuif véré- 
tal, ZI 
Bourbon, (pote avan- 
taoeux de l’Ifle de) 
446 
Boufole, 16 
Invention de la Bouf- 
fole , 419 
Difpute. fur l’inven- 
"eut, 413 
Sa déclinaifon & fon 
inclinaifon, 414 
Caufe de fa direction, 
425 
Bréfil, lot des Portu- 
gais ; 436, & 443 
Bulles de favon, pour- 
quoi changent de 


_ couleur, 175$ 
Cacao de Cärracos,41s 
Crñada, 438 


Cannelier où Cinna- 


1 'AFBRE*E 


mome , 21 
Callifton, ( originede 
la fable de) 316 


Cap de bonne-Efpé- 
rance découvert,430 
Cap-Verd, ibid, 
Carybde & Scylla , 321 
Caves plus froides en 
hyver & plus chau- 
desenété, 257 
Cayre , ( ancien com- 
merce du) 427 
Cayenne,( la) 436 
Céfar ( Jules ) aftro- 
nome , 349 
Chambre  obfcure, 
(ufage dela) 185 
Charles le Sage favo- 
rife les feiences,418 
Charbons peu propres 
à rafraîchir le vin, 
248 

Le chariot ou la gran- 
de oùrle, 316 
Chili(or du) 435 
Ciel utilité de l'étu- 
de du) 8 
Méthode qu'on a fui- 
* vie dans l'étude du 
ciel; ibid. 
Vrai büt dé cette étu- 
de, 12 
Le Ciel eft le livre du 
péuple, 293. @ 302 
Perpétuelle prédica” 
ion du Giel, 39 


Afpe&s du Ciel, 383 
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Cilindres , pourquoi 
placés au bord des 
paupiéres , re 

Cirier,, (arbre) 

Chine, (marchand es 
de la) 441 € 446 

Colomb ( projet de 

| Chriftophe ) 431 

Sa méprife utile, 432 

Ses fuccès , 433 

Cônes delumière, 1 34 


Colonies Phénicien- 
nes, 322 
Grecques, 341 
Normandes,, - 428 
Efpagnoles, 433 
Portugaifes, 436 & 
440 

Anoloifes , 437 
Françoiles , 438 & 
443 


RC OIT TPE : 
Commerce des Euto- 
péens, (hiftoire du) 
426 
Compagnie Françoife, 
(progrèsdela) 443 
Connoifances. 4cqui- 
fes parles fens,com- 
bien font‘ Uhr 
bles NN _$69 
Concevoir, évidem- 
ment pour croire , 
faufle régle, 153 
Congélation des : Hi- 
queurs parle fel,:2,49 
Conftcllations di Zo: 


SS7 
diaque ( partage & 
dénomination des ) 

294 , Cofea. 

Copernic, (hiftoire de) 

468, G'feg. 

Son hypothèfe expli- 
quée, 470 

Sa prédiction accom- 
plie ,  : 

Cette hypothèfe êcR 
plus d'accord qu’au- 
cune autre, avec 
l'expérience, 497 
avec la Providence, 

s0Z 
avec l'Ecriture fain- 
te, 503 

Coromandel, { mar- 
chandifes du ) 444 

Corruption n'engen- 
dre rien, 526 

Cortès, (conquêtés de 

Fernand) 435 
Couleurs, 155$ 
Deftinations & fervi- 

, ces des couleurs;156@ 

Couleurs dans l’hom- 

ete, 160 

Couleurs dans la lu- 
mière, 163 

Expériences fur les 
couleurs, 164 

Couleurs dans ‘les 
corps colorés, 174 

Couronnes rayonnan- 
rés autour des corps 
lumineux , 147 
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Crépufcule, ; 46 
Caufé par la réfra- 
tion, 49 


Et par la réfléxion, $2 
Difpenfation des cré- 
pufcules, 59 
Coûtumes univerfel- 
les, (origine des)28 5 
Cybéle & Atys, (ori- 
gine de cette fable.) 
312 
Cynofure, (découver- 
te & utilité de la ) 


319 


Defcartes , ( monde 
de) $44 
Démocrite, ( juftice 
rndueà) $43 
Diéppois, (découver- 
tes des) } 428 
Leurs ouvrages en 
ivoire ; _ 419 
Dieu, (action & pré- 
fence fenfible de ) 
152 € 160 
Difpute, (danger de 
PS A AIT 
Droguiers, combien 


ont fervi la phyfi- 
ue ;, 45Q 
Modéle d'un Dro- 
guier , 452 


Eau difperfée dans 
l'air,220.250.ç& eg. 
L'eau non comprefli- 
ble, mais très-di- 


latable , 21% 
L'eau terrible avec le 
feu, 222. çh eq. 
261 

L'eau, véhicule des 
principes nouriciers 

& des matières foû- 
terraines, 212 
L'eau eft le fond prin- 
cipal de la flamme, 
168 
Comment l'Eau fe 
_ condénfe, 156 
Ecclipfe de foleil, 33 
OR A 

Ecclipfe de lune, 38 
Ecclipfes, (ufagedes ) 
337 

Ecriture & peinture, 
fruits de l'aftrono- 
DIU CID 
Ecriture fymbolique, 
. (exemple de |) 306 
L'Ecriture courante 
fait tomber la fym- 
bolique 309 
Edom , ( mer d’) 325 
klémens , ( concours 
_ admifabledes) 23% 
Eolipile ; (effèt del) 
; 2 1 23 
Epée, (port de | ) 406 
Droit de l'épée, En 
qui réfide,. 407 
Epiceries; 427 
Epices du palais ; (Or1- 
gine des ibid. 


Epicure(fiRème d')ÿ#t 
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Equilibre du feu & de 
la lumière , 209 
Equinoxes, ( précef- 
fion des ) 377 
Equivoques, origine 
de bien des fables , 
318 

Eratoftene mefure la 
terre, 3 43 
Efpagnols en Ameri- 
que , (lot des ) 436 
Efpéces, comment fe 
peuvent varier dans 
les plantes & dans 
les animaux, $29 
Etabliflement défira- 
ble dans les bonnes 
villes, A52 
Etoffes velues, (ufage 


des ) 253 
Etoiles, (beauté &uti- 
lité des) 24 
Etoiles voifines du 
pole, 26 
Etoile polaire, 314 


Chüte des étoiles par- 
faitement intelligi- 
ble dans l’hypoté- 


{e., de Copernic, 
503 

Eudoxe, (Ephéméri- 
des d') 350 


Europe tient à l’Amé- 
rique feptentriona- 
le, 448 

Européens, ( décou- 
vertes des) 428 


Expérience de phyfi- 


que ,( modéle d'un 


cours d’) 452 

F 
Fab'es, (origine des} 
319 


Pourquoi les Fables 
font pleines de rap- 
ports au ciel , de 
traits hiftoriques, & 
d'idées abfurdes,31% 

Ferdinand de Caftille 
agrée le projèt de 
Chr, Colomb, 433 

Fêtes , pourquoi ré- 
glées par les phafes 
de la lune, 28% 

Feu, (le) 194 

Lelieu du feu, ibid. 

Le feu eft très-voifin 
de laterre, 197 

Le feu eft un élément 
différent de la lu- 
mière, 198 

Feu fans lumière & ré-- 
ciproquement, #id. 

Le feu réfide dans l'air 
inféricur, 206 

Les fervices du feu . 

212 

Conjointement. avec 


l'air, 212 
avec. l'eau. 220 
par la fumée, 22 

avec le fel, 224 


Le feu eft logé dans, 
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690 J'YAS BYE E | 
- Jhuile, 227 Foin , comment s'é- 
Merveillede cette pré- chauffe, 263 
caution, ibid. Fraïcheur, (d’où pro- 
Théorie de la nature viennent les mar- 
du feu, 233 ques déla) 250 
Fermentations  froi- François en Afrique, 
des , 236 418 
Le feu eft un corps en Amérique, 438 
réel, ° 240 Cn Ale,‘ ‘443 
Le feu élirgitles mé- Frederic II. favorife 
taux , 241 l’aftronomie , 5 ù 
Expérienceàce fujèr, Fumée, 223. 
bi Tourne-broche à A 
Comment le feu ou la mée , 123 
chaleur fe retient, | G 


comment Ss'échap- 
pe 240 
Le feu eftün fluide, 
242 

La fouftraction duFeu 


‘condenfe l’eau, 2 so 


Elaficité du Feu, 259 
omment cette élafti- 
cité devient tertible 
par l'obftacle des 

Diautres fluides, 260 

Dictionnaire des ter- 
nres qui ont rapport 


au feu, 266 
Ficfs , ( inconvéniens 
des ) . 406 
Flamme, 168 


Fleuts, ( proyidence 
démontrée par les ) 


527. € Jeq 


Fluide, ce des ). 


2) 


Galilée applique le té- 
lefcope à l’aftrono- 
mie./Voyez le Fron- 
“tifpice & pag. 457 
| do fer 
Galilée & Torricelll 
peres de la phyfique 
moderne , 505 
Galilée’ découvre le 
progrès de F accélé- 
ration, des, Corps 


graves. 508 
Gama arrive à Calicut 
44L. 


Gaulôis, CEE ) 
Gaffendi, Ghost 


‘543 
Gaïflendi.. confirme: 
l’expérieñce de. Py- 
theas 7 346 
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Géographie, ( progrès 
dela) 314.335.426 
Girofle aujourd’hui 
dans la feule île 
d'Amboine, 443 
Givre,(origine du)153 
Globes , ( invention 


des) 358 
Gnomonique, 186 
Gorge de Pigeon,com- 


ment change de 
couleur, 174 
Gravüre ordinaire & 
gravüre en manière 
noire , 184 
Graces, ( magnifique 
grouppe des trois) 
118 

Grecs, (fervices reçus 
des ) 3 40 
Colonies des Grecs, 
ibid. 

H 


Haleine , pourquoi 
fenfible dans le froid. 
& en tout tems {ur 
ie marbre, furle ma- 
roquin, &c. 155 

Hanféatiques, (villes) 


426 
Härmonie ‘ des élé- 
mens, 231 


Hauteurs fe connoif- 
fent par l'ombre, 


JOI 
Hauts-lieux, ( anti- 


S91 
quité & ufage des} 
285$ 

Hébreux,en quoi con- 
formes aux payens, 
297 

Voyage des Hébreux 
en Ophir & en Tar- 
fis, 316 
Hipparque, 3456 
Vu3:398 

Hiram, (pilotes d’);25$ 
Hollandois en Ale, 
442 

Homme, (dignité del’) 


7 

L'Homme  refpecté 
par les bètes fauva- 
ges; 72 
Aétion de Dieu fur 
l'Homme toüjours 
fenfble, 130 152. 
en 160 

Difcuffions épargnées 
à l'Homme, 157 
Science de l'Homme , 
566 

Conduite de Dieu fur 
Homme , 568 
Pourquoi l'Homme 
connoît les dehors 
&cles rapports fans 
connoître le fond, 
ibid. 

L'Homme eñft le cen- 
tre des rapports;de 
cé monde, même 
danslefyftème dela 
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92 TABLE 


pluralité des mon- 
des," 498. € eg. 
Huile, (conjecture fur 
l 223 
Providence prouvée 
par la réfidence du 
feu dans l'huile,227 
Huitres fraîches, ( fa- 
lubrité des) 247 
Hypothèle de Prolo- 
mée & de Copernic, 
459 


Idolitrie, (origine de 
l') 306.6 310 
Jean I roi de Portus, 
rejette le projet de 
Colomb, 431 
Il blâime le confeil de 
faire mourir l’'Ami- 
ral après {a réuflite 
au profit de l'Efpa- 
gne » 433 
Ignorance du fond de 
la nature, à quoi 


deftinée, 425$ 
Inventeurs, pourquoi 
oubliés, 422 


Indes Occidentales, 
découvertes, 433 
Indes Orientales, ou 
véritables Indes, dé- 
couvertes par les 
Europé ns, 440 
Marchandiles des In- 
des Orientales, 427 


441 C Je. 


Iris, (admirable effèt 
des mufcles del’) 


135 

Jours, (caufe de l’iné- 
galité des ) 381 
Ifs. 307 C 310 
Juillet , (origine du 
nom de ) 351 


L 
Labeureur ; (philofo- 
phicdu) 62.6 63 
Lagides, protecteurs 
des fciences, ( les 


rois) 342 
Latitude & longitude, 
355 395 


Liqueurs, (refro.difle- 
ment des) 240 
243,149 247 
Sufpenfion & balance- 
ment des liqueurs, 
s12 

Logique artificielle de 
nul ufage, 419 
Louifanc ou Floride, 
433 

Lumière faite pour 
l'œil & l'œil pour 
la lumière, 129 
La lumière colore, 
éclaire , échauffe, 


a1 
La nature de la lu- 
mière , 92 


La lumière eft un flui- 
de répandu dans 
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tout l’univers , 39 
L'exiflence du corps 
de la lumière eftin- 
dépendante du fo- 


leil, LE 
Les routes de la lu- 
mière , 115$ 


La lumière réfléchie 
fur les mafñes po- 
reufes |, 16. & en- 
core mieux fur les 
fluides; mais jamais 
fur le vuide, ibid. 

La lumière pliée dans 
les différens mi- 
lieux , 117 

Lumière {ans chaleur, 
ou féparable de Ja 
chaleur,.198g% feg. 

Comment la lumière 
brûle au foyer, 205 

Les mouvemens de la 
lumière font i'aver- 
uiflement de ce qui 
fe pañle autour de 
l’homme, 219 

La lumière plus dura- 
ble fous le pole 
qu'ailleurs, 393 

Lumière de la une 
fans chaleur, 22 

Les déplacemens de la 
Lune, 31 

Le mouvement pro- 
pre de la Lune, 34 

Les phañfes, 36 

Lucur de toute la 


Lune dans le croif- 
fant, 40 
Utilité des phafes, 42 
Cours de la Lune, 336 


M 


Madère, découverte 
429 
Martsham réfuté, 287 
Marfeille culrive de 
bonne - heure les 
{ciences, 345 
Malabar, (marchandi- 
fes dela côte de)444 
Mathématiques, ( pro- 
grès des) 447 
Matitre première na 
jamaisexifté, $4£ 
Matin, (vent du) 74 
Manica , (poudred’er 
des monts) 328 
Marin de Tyr, (cartes 
de). 355 
La Marinette, 421 
Méditerranée ancien- 
ne, (tour dela)323 
Tour de la Méditerra= 
née moderne, 426 
Mer Rouge ou: mer 
d'Edom ,; ou Ery= 
thréenne, ou Idu- 


méenne » 32$ 
Mer Blanche décou- 
verte, 440 


Méridienne fur un plan 
horifontal & fur un 
plan vertical, 186 
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Mefures priles pourle 
fervice de l'homme 


dans le petit com. 


me dans le grand, 
179 

Mefures dela terre par 
EÉratoftene, 343 
Métamorphofes, (ori- 
gine des, 310 
Métaux dilatés par le 
feu , 240 
Métemp{ycofe , ( ori- 
gine dela) 312 
Méxique conquis par 
Corrès, * 435 
Microfcope, (inveh- 


tion du) “20 


Effets & conféquen- 
ces, - $26 
Miroirs cilindriques 
placés autour de 
nos yeux pour grof- 
fir les luminaires, 


147 
Mogol, fmatchandifes 
u 44$ 
Molières , ( {yftème de 
M.Privarde) 558 
Mondes, (foupçon de 
la pluralité des) 499 
Ce foupcçon ne détruit 
rien de Îla recon- 
noiflance des hom- 
mes, ibid. 
Mouvement, ( ce que 
c'eftau vraique le) 


67 


Moyfe, ( monuiens, 
univerfels qui atie- 
ftent la vérité du 

. récit de) 287 

Muller , dit Royau- 
mont, aftronome, 

447 

Mufcles de l'œil, 129 

mufcles de l'Iris,13$ 


N 
Navigation timide des 
anciens , 321 


Navigation cnhardie 
par l'obfervation de 
l'étoile polaire, ibid: 

Necao, (entreprife de) 


33% 
Néoménies, pourquot 
inftituées, 184 


Newcon, idée du fy- 
ftème de) s54 
Noir, (la lumière ab- 
forbée par le } 325 
175. € 177 
Noiïmands ; ( décou- 
verres ds) 428 
Nuages fur le verre 
plein d’une liqueur 
fraiche, 1$0 
Nuit, 16 
Inftruétions & fervi- . 
ces de la Nuit, ibid, 
Liaifon du repos avec 
la Nuit, 17 
Utilité dés progrès de 
la Nuit, 19 
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Tranquillité dela nuit, 
20 
Flambeaux de lanuit, 
20 € 21 
Fraïcheur de la nuit, 
Spectacle de Ja nuit, 
ibid. 

O 


Obfervateur, (modéle 
d’un bon) s36 
Oeil, ( defcription de 
'F 129 
Oeil artificiel, 132 
Oeufs , comment fe 
peuvent conferver 


frais, $39 
Ombre, 181 
Service de l’ombre,18z 


dans la peinture, 184 
dans la gravüre, ib, 
dans la gnomoni- 
que ; 186 
Fraicheur de l’ombre, 


185$ 

Opacité, (caufes del’) 
121 
OphirouSophara, 326 
Orbites du foleiïl &de 
la lune, pourquoi 
fe coupent, 336 
Organifation ne peut 
être l'ouvrage d'un 
mouvement  uni- 


forme, 526.548 
Qrefme, 418 


Oronce Finé, fes car- 
tes ,fa pendule, 448 
Ofiris ou le fymbole 
du foleil divinité, 
306. ( 310 
Ourfes, ( découvertes 
des deux) 315 
Originede leurs noms, 
316 
La grandeOurle,317 
La petite ou la Cyno- 
fure, 319 

P 


Paupières , (artifices 
dese) _ 147 
Payens, pourquoi con- 
formes aux Hé- 
breux, en plufeurs 
points , 297 
Perles, (pêches des)441 
Pérou conquis par 
Pizare, 435 
Pefanteur ou preflion 
de l’air découverte 
par Torricelli, $12 
Phafes de la lune, (uti- 


lité des ) 283 
Phéniciens, ( navigæ- 
tion des ) 322 


Philofophes raifon- 
nent quelque fois 
moins bien que le 
peuple fur la defti- 
nation du ciel & de 
la terre, 499 

Phofphores, 237 

Phyfique long - terms 
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